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A MESSIEVRS

D V P V Y

Rien nefemble d abord plus manifefie $

®i
ue Inutilité des 'voyages qui fi font aux
Pais efoignes : a eaufie de la connoijfdn-

ce qu on en tire d*<vne infinité de chofies

falutaires qui manquent au nofire;Çf de

d ij



la prudence qui fe perfectionne en ob~

feruant les mœurs o les arts des Peu-

ples qui les habitent. Papprens cepen-

dant, que quelques fages Politiques ont

feuerement défendu à leurs Citoyens , (fi

fur tout aux ieunes Gens , de faire de

longues courfes hors de leur Pais : depeur

que dans la communication des Efiran-

gers
,

il ne leur arriuaf de contracter

plutojldes vices nouueaux, que d’acquérir

des vertus nouuelles. Qupy quil enjoits

ePileflieurs ,ïauoùe ingénument
,
qu il ne

niappartient pas de décider vne queftion

de cette importance. Mais tofe bien meper-

fuader, que les plus difficiles nefçauroient

rientrouuera redire enlacuriofité des Re-

lationsfidelles (fifensées decequia efiéveu

(fi remarquépar ceux que leur genie , ou

leur fortune ont engagez, dans de longs

voyages. aAu moins,comme l'hifioire rend

toufiours prefens aux hommes les euene-

menspajjef, defquelsfans cefecours la di-

fiance desfiecles aboliroit enfin lamemoire:

de mefine elle leurfournitvn moyen abfblu-

mentinnocentée s’infiruire de millefingu-

lariteZjOU de Nature ou de Poiice,quefans



cette aydelà diftance desclimats leurferoit

éternellementignorer*Or,<é^lefleurs,ilme
pourrokfufftre ,

pour faire comprendre a

chacun,de quelprixfont les huit Relations

que ie mets au tour,de dire que c eftparvo-

ftreauis que ie mefuis refolu a l'impreftion

des quatre plus recentes
, çf quepour les

quatre autres,le zjsle que vous auez^de tout

temps pour le Tublic , vous afacilement

portés a les tirerdu threfbr de voftre Cabi-

net, afin deluy enfaire part. Car il eft con-

fiant, nonfeulementen ce Royaume , mais

encorepar toute ïSurope, s ilyaquelque
autre lieu ou le beaufçauoirfoit en efiime $

que l
1

extremefuffifance que vousauejoin-

te a l excellence de l’efprit ,& dlafoliditê

du iugement , nefouffre pas que vous efti-

mief digne de voftre approbation,ny que

vous recemefdans ce Santtuaïre-ld , au-

cune chofe qui nefoit fouuerainement ex-

quifè . Fadioufteray neantmoins d cela, que

la réputation d'habileté que s*eft
acquis

FFiïtonfieur Morifot en cesmatières,ne con-

tribuerapas peu d la recommandation des

piècesde ce Volume, qu il apris la peinede

digerer luy-mefme , d'enrichir parfis



tMESSIEVKS,

A. COVRBE

fçauantes Obferuations. Quefiïay tourné
lesyeuxvers vous,pourfaireparoifire ce

Recueilfous ïauthoritéde vofire Nom:ça
eftéafin que le Mondefceufiquevous efies

ceuxa qui il a l'obligation du prefintque te

lujfais : afin de vous donner quelque

petittefmoignage de l'extreme vénération

en laquelle tay vofire vertu , comme auffi

de reconnoifireen quelqueforte lesfaueurs

dontil vousapieu me combler.levonsfiup-
pHédonc auec tout le refpeéf que ie dois,de

nauoir pas defagreable la liberté que i’ay

prifè ; éfi de continuer a honorer de vofire

bien-veillance }

Voftre trcs - humble & très-

obeïflant Seruiteur

,



V

AV LE CT E VR

tu le dois à Monfieur Morifot
,
qui m'ayât

xeceu charitablement en fa maifon à Di-

jon, & appris demoy mon voyage, le mit

par efcrit, ôcyadioufta de fa main Sa car-

te de ride de Madagafcar , fuiuant qu’el -

le a efte' par moy reconnue pendant le fe«

jour que iJ ay fait,& ou i’aurois demeu-

té dauantage fi je n’en enfle efte' cmpcf-

ché par lacques Pronis & Focquembroq,

qui armèrent en ladite I fle au commen-
cement deMars ié4j.lefquels me vouloict

contraindre auec mes compagnons à qui-

terma demeure pour m’en aller demeu-

rc^aucc.cux en l’habitation de faine Fier *

;

MI Lecteur,je t’aduertis que
1

fi tu treuue du diuertiflement

& du contentement en la le-

cture de cette Relation
,
que



re , & leur faire part du peu de profit que

i’auois fait audit lieu, àquoyiene voulus

obeyr,aimant mieux me refoudre à repaf-

fer en France & quitter la place aux nou-

ueaux venus
,
que de me ioindre à eux a-

uec perte. Dequoy tu feras afifeuré par la

leéture duditcommandement qui me fut

fait par lefditsPronis & Focquembroch,

les 19. Mars& 8. Avril 1643. imprimé fur

l’original,& duquel la teneur enfuit.

Auiourd’huy 8. iour d'Apur

ü

1 643. fur

diuers rapports quinons auroient efiêfaits

mefrienteupar mus recognu que les

habitant de ce lieu ne nous apportaient au-

cune commodité, tantpour viure, quepour

traitter dans noftre habitation comme ils

auoient accouffumé , effans diuertù par les

hommes dufleur Cocquettâ quelques au-

tres reftezfdu voyage du Capitaine Cjou-

bert
, abufans ©*fe mocquans des deffen-

fes que nom leur aurions fignifiées le 19.

du paffé ,
mefine fe fieruans des affli-

ctions qu il auroit pieu a Dieu nous en-

noyer, nous detenan 1 tom malades.Ce con-

fédéréparnous que c e(toit laruyne per-

te totaledu négoce } auons derecheffaitde-



fenfes n tous François ,
tant ceux quifi-

roient venus auec ledit Cocquet
,
que ceux

qui[croient reflefde Goubert , de traitter

aucune chofi quifi trouue en cette Ifleauec

les habitans
,
que comme aux François __

reflezjcy de traiter auec ledit Cocquet çtf

fis hommes d’aucuns cuirs , cire ne beflail,

comme auroient cy deuant fait François

Gauche çf Sebaflien Droiiart ,fi rafrai-

chijfans de marchandifis
,
qu'ils auroient

pris (fl trocqué dudit Cocquet (fl de fis

gens,qu ils eflimoientproprespour lepays.

Pourà quoy ohuiernom auonspar cespre-

fentesfait commandement auxfleurs A-
braham le Gaigneur , Sebaflien Droüart

François Cauche , Jacques du Val, lean

Deflouéeaux , Jacques Defprez. , Charles

des Aunoù, quifont les hommes reflans

duditvoyage de Goubert ,
de nous pafler

déclarationgenerale de toutes les marcha-

difisifl befliaux qu’ilspeuuentauoira eux

appartenans,iufques à prefient ,
fansy ob-

mettre chofi que cefait, (fl de nous rendre

lefdites déclarationsdansnoflre habitation

flans huitiours pour tout delay
;
que ce qui

fi trouvera a l'aduemr de plus que nepor-
*

ij



feront leurs déclarations , leur certifions'

qu illeurfera confifquéau bénéfice deMef-
peurs de la Compagnie.; En outre faifons

derechef'commandementaufdits Sebafiien

Droüart François Gauchedefe rendre

dans non mois a compterde ceiourd’huy au
lieu de noftre habitation, comme ont fait

' lefdits du Val& autresfufhommeif , çf
dlabandonner celle quils défirentfaire au
preiudice de la Compagnie , ne fe conten-

tans pas que nom leur auons permis de

traiterfix mois pour employer leurs mar-

chandifes à la requefie quils nous en au-

raientfaite , Cf a peine defiubuenir aux
commandemens defenfes que nous leur

auons cy~deuantfait £?faifonspar cespre-

fientes\ les declarans defobeyffans aux vo-

lonté IfduRoy noftreSire, de conffication

de tout ce qn ontrouuerakydeux apparte-

nant. Faiten l’habitation S. Pierre l’an &*

iour que deffus . Signé I.PRON I S * &
I. de F O C QV E NB R O CH , auec

paraphe.
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PRIVILEGE DV ROI
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O VI S PAR LA GRACE DE
DIEV ROY DE FRANCE
et DE NAVARRE,A nos amez

& féaux les gens tenans nos Cours

de Parlement 3 Maiftres des Reque-

ftcs ordinaires de noftre Hoftel,BaiI-

Jifs, Senefchauxs Preuofts, leurs Lieutenans& à tous

autres nos lufticiers & Officiers qu’il appartiendra,

fâlut, Noftre bien-amé Auguftin Courbé Libraire or-

dinaire de noftre tres-cher & très- amé Oncle le Duc
d’Orléans . Nous a fait remonftrer qu’il a recouuré vn

liureintitulé Relations véritables & tres-curieufes de ITs-

le de Madagafcar& dit Brefifauec l'hiftoire de U demie »

nguerrefaiteau Brefil entre les Portugais& les Hollandoîsx

Trois Relations £Egypte& vne du Royaume de le-

quel liure il eft follicité de donner au publie,, ce qu’il

ne peut faire fans auoir nos Lettres fur ce neceftaires,

qu’il nous a fupplié de luy accorder. Aces cavses
5

nousauons permis & permettons par ces prefentes

d’imprimer , faire imprimer vendre& débiter en tous

les lieux danoftre obeyftance ledit liure en vn ou pla-

ceurs volumes, en telles marges& en tels cara&eres

& autant de fois quilVoudra durant fept ans entiers

& accomplis 3 à compter du iour que chaque piece ou

voîumeferaacheué d’imprimer pourîa première fois.

Etfaifonstres expre/Iesdeffencesà toutes perfonnes

de quelque qualité Sccondition qu’elles foient ,d’im-

primenfaire imprimer ,
vendre ny débiter ledit liure3

fans le confentement de l'fopoiànt, ou de ceux qui

;

- *
ÜJ



aurontÜroit de îuy,fous prétexte d'augmcntatlojeor-

re<ftion, changement de titres,faulfes marques ou au-

trement en quelque maniéré que ce foit,à peine de
deux mil liures d’amande, payables fans déport par

chacun des contreuenâs,& aplicables vn tiers à nous,

vn tiers à 1 Hoftel Dieu de Paris , & l’autre tiers audit

Expofantjde confifcation des exemplaires contre-

faits& de tous defpens, dommages& inter efts , à co-

dition qu’il fera mis deux exemplaires dudit iiure en
noftre Bibliothèque publique,.& vn en celle de noftre

très-cher& féal le fleur S eguicr Cheualier , Chance-
lier de France, auant que de l’expofer en vente, à pei-

ne de nullité des prefentes. Du contenu defquelles

nous voulons& vous mandons que vous faiflez ioüir

plainement& paifiblement leditExpofant& ceux qui

auront fon droit,fans fouffrir qu’ils y reçoiuent aucun
empefehement. Voulons auffi qu’en mettant au com-
mencement ou à la fin dudit Iiure vn extrait des pre-

fentes , elles foient tenues pour deuement flgnifices,

Sttjue foy y foie adiouftée &aux copies collationnées

par vn de nosamez & féaux Confeillers& Secrétai-

rescomme à l’original. Mandons au premier noftre

Huiflîcr ou Sergent fur ce requis de faire pour l’exe-

cution des prefcntes tous exploits neceflaiies, fans

demander autre permiflion. Car teleft noftre plaifir,

nonobftant Clameur de HaroyChartre Normande,
& autres lettres à ce contraires. DonnéàParisle z8.

iour d’Aouft l'an de grâce milfîx cents cinquante-

vn,& de noftre régné le neufiefme.Par le Roy en fon

Confeil. CO N RAT.

Les exemplaires ont efté fournis*

Achevé etimprimerpour U premièrefois le ïo. kurde
Septembre 16^1»
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ELATION du voyage que

François Cauche de Rouen a fait

en iTfle de ^fiadagafcar , autre-

mentfaint Laurent
}
tsles adiacen*

tes& coftes d'Afrique , contenant

la difcription dupays ,
mœurs des habitans

, enfem-

£/e cfcj- oyféaux ypoiJfons , arbres%
arbrijjeaux

,
raci-

nés& plantesyauec'vne carte de ladite isle6

Colloque entre vn Madagafcarois&vn Fran-

çois fur les chofes les plus necefiaires pour fefaire

entendre & eflre entendu d'eux. Le toutrecüeilly

par le Jîeur Morifot auec des notes en marge, pag.i,

Relationdu voyage deRoulox %aro Interprè-

te& Ambajfadeur ordinaire de la Compagnie des

Indes à*Occident y de la part des Seigneurs des Fro-

uin ces vnies des Pays-bas , au pays des Tapuyes

dans la Terre-ferme du Br
efil y

commence le 3 . A-
vril 1647.&fini le 14.Juillet d* l^tnefmt annéey



fr.aduit ipIoHandoïs en frmpu par pierre Mo-
feau de Parayen Çharolois. pag. 5 7

Lfifioire de es qui s'ejl paffé en Uguerrefaite au

pays du Erefl entre les Portugais çjj* les Jrlollan-

dois depuis l'an 1644. iufques en 164$. auecla carv

t*& defeription du Récifpar Pierre Moreau na^

tfde Paray en Cfjarplçif> pag,.

3

Relation dufeur Cefar Lambert de Marfeilh

de ce quil a rveu deplus remarquable au Caire , ji*

lexandrie ejr autres filles d'Egypte es années i^if

,

lériÿ. gr i6ih pag.

j

Ejlat de l’Egypte 0* des geuuerncmens qui en

dépendent
j

dejeriptpar lepeuy laçques Albert en

1654,0 “ pâg,

Efiat des reuenus d'Egypte par lepeur Santo Se*

ÿ**ïvm6ip p
ag-ij

Relation d
9

vn voyage de Pevfefait és années

uph& i§99-parvn Gentilhomme de lafuit te du

fieur Sçierçhy Mmbaffadeur du Roy d’Jngte-

'terre, ' pag, w$







DV VOYAGE
qv e

FRANÇOIS CAV CHE
DE RO VEN A FAIT
à Madagafcar

,

Ifles adjacentes,

& coite d'Afrique.

Recueiüy par le Sieur MorîS OT,
-Auec des Notes en marge*

ST ANT à Dieppe au m ois ;de

Ianuier 1638. en 1 âge de vingt-

deux ans, porté par la curiofité

naturelle à l’homme de voyager,

R fafliiray pfeee dans vne Autre
ou flaque d Hollande

,
qui deuoit bien -toit long, àcuirond.da

faire voile a la mer Rouge, 8c en y allant laifler

A

porc de 300. ton-

neaux



Les pilotes font

ceux qui ont la con-

duite du Nauire,cô-
mandans comme il

leur plaift la route.

Les quartiers mai-
ftres ont foin des cor

dages , & de faire

moüiUsr &leuerles

ancresl

Le tonncjLU tient

trois muits de Fran-
ce, & de pefantcur

deux mille.

% Relation du Voyage

vne habitation en rifle Maurice
,
qui eft voi-

fine de cçlle de Madagafcar, ou fainét Laurent.

Le Capitaine de ce vaiffeau,nommé Saint-Ale-

xis , eftoit Alonfe Goubert dudit Dieppe , le

Maiftre , Iacques Soûlas ; le premier pilote,

Claude Ferrant; le fécond, Robert de Perroie;

le troifiefme, Salomon Goubert, fils du Capi-

taine ; le quatriefine , G uillaume Reade. Le pre-

mier quartier maiftre, Iacques lAmy:Le fé-

cond , Robert de Barne. Le premier Canonnier,

Guillaume Reade;le fécond,SebaftienDroüart:

& le troifiefme, IeanAffeline.

Lerefte confiftoit en 73. hommes, 3c 13. gar-

çons. Outre ce qui eftoit neceflaire pour noftrc

defenfé , fureté , & viurcs , on mit dans ladite

flutte, vne barque en pièces, pour la drelfer au

befbin
,
qui eftoit de plus de cent tonneaux;

on y adioufta des outils propres à baftir 3c culti-

uer la terre
,
ou nous auions deflèin de laiffer vne

partie des noftres.

Noftre marchandife eftoit , en coral fin ôe

faux
,
patenoftres de verre, chaifnes, bracelets,

pendans d’oreilles, ceintures de toutes couleurs

de terre , d’efmail , de criftal , de bois , iayet,

çniure doré 3c argenté , vrais grenats
,
perles

de Venife, agates, cornalines , couftëaux 3 mi-

roüers , cifeaux , eftWs , efclots , chapeaux,

bonets , fonnettes , clochetes , 3c autre forte

de quincaillerie
,
pour trafiquer auec ceux és



5de François Cauche.

ports defquels nous entrerions.

Mais la guerre eftanc alors ouuerte entre la

France & l’Efpagnc ,
noftre principal but eftoit,

de furprendre & combatre les vaifleaux Efpa-

gols que nous treuuerions en mer ,
& non feu-

lement ceux-là > mais encore les Vaifleaux des

Mahometans & Gentils
,
qui trafiquoient es

feins Perfique & Arabique , conduits par les

Portugais, noftre flutte,quoy que tres-legere,

faiiànt 90. lieues en vingt-quatre heures , eftant

renforcée par les flancs de trois doublages bien*

corroyez,& portant zz. pièces de canon.

Nouspartifines donques de Dieppe lequin-

zieimelanuier 1638. & le lendemain fur les dix

heures du matinnous filmes rencontre d vn na-

uile marchand
,
portant à ion pauillon les ar- ce paniiis eft tm

mes de l’Empire , dont les officiers le diioient gîa dcul teftes, qui

deDanemarc. Ils nettoient que 14. &auoient
gra”d'maftde°hune“

14. pièces de canon. Noftre Capitaine luy fit

commandement de par leRoy, d apporter fon guerre, ccftvnecn-

/ \ t 11 1 n . T i
A

. C feigne rouge, portât

* congeaborddenoitrenauire. H prit eXCUie, vn bras nud au mi-

difant,que ion petit bafteau eftoit rompu , & !c'“;
q
on'uè

T
i”“«

qu’on en mit vnhors de noftre nauire: cela fut

fait, noftre maiftre pilote fè mit dedans , ayant fcaux

vn piftolet a vnedes mains, &le labre nud en par efcm du prince»

1autre,accompagné de 7.hommes armez, pour pour

C

natug?r

bhqi e

aller vifiter ce vaifTeau: duquel fortit auffi-toftle

maiftre pilote
,
apportant le congé de fon naui-

rc quil auoit en (brtant de Dancmarc , & vn

A ij



d Hollande. Onbeüt,& nos vailTeaux fefepa-
rerent a 1 entree de la nuit ,nous eftans à la hau-
teur du Cap de Fine terre

, où nous fufmes
aullî abandonnez d’vn vaifleau marchand de
Dieppe nommé la Marguerite

,
qui auoit efté

efleu au fort noftre * Amiral; & lequel eftoit
party de compagnie auec nous iufques audit
lieu

j le Capitaine d iceluy , nommé Grégoire,
nous difant

,
qu’il n’eftoit quepour trafiquer

,&
non pas pour combatte

, & que leur deilèin

* C’eft va vaifleau

rond equippé en fa-

çon de galere, ayant
le cul carré , du port
de cent tonneaux.

* C’eft à dire que
©ousmifxnes les ia.

hommes q® eftoient

dedans dans noftre
vaifleau, les fers aux
pieds

, & mifmes des
noftres en leur pla-
«e* dans la carauelle.

Le quatorziefme nous rcncontrafrnes vnc
* carauelle d’Efpagne, laquelle venoit duBre-
fil, nousluy donnafines la chalFe depuis le ma-
tin iufques à cinq heures du loir, nous entraf-

mes dedans fans aucune refiftance
, changeans

* d équipage. Nous fuîmes douze iours en-
semble , & le treziefine la tempefte nous
fepara.

Le vingt- cinquielme , eftans à la hauteur de
14. degrez deçà laligne, prelque à la veuë de la



de François Cauche . j

bouche de la grande riuiere de * Senega, fur

les dix heures du matin
,
onmit le cofté du naui-

re en trauers pour pefcher,le Capitaine ayant

fait bailler à chaque * plat, vne ligne, & des

hameçons, auec vne bouteille de vin d’Efpagne,

pour celuy qui prendroit le premier poiffon

,

fuiuant la couftume de tous les nauires paflant

par ces lieux. Nous y prifmes grand nombre de

fardés & de capitaines
,
qui nous feruirent de

rafrechiffement.

Cela fait , nous reprifmes noftre route , nous

approchans de la terre, où fans y fonger nous

nous penfafmes perdre la nuit du vingt-huitiè-

me dudit mois
,
par la rencontre dvne carauelle

d’Efpagne
,
qui eftoit à l’ancre à la cofte , où

pefehoient ceux qui eftoient dans icelle
, de la-

quelle le bout du maft de * beau-pré creua la

panfe du * paquefit de noftre grand voile
,

îàns nous entreuoir,nous imaginansque nous

auions treuué vne roche. Comme noftre vaif-

feaualloitvifte,iinousfut impoftiblede l’arre-

fter , ayant tous fes voiles tendus auec bon vent,

& beau temps. Nous miftnes noftre chaloupe

dehors ,entendans les cris de ceux qui eftoient

en ladite carauelle, pour les aller reconnoiftre,

ôc fe treuua que s’eftoient des Portugais au

nombre de fept feulement , lefquels nous fifmes

paifer en noftre vailfeau , & depuis ayant pris

terreau * Cap Verd , nous^vendftmes ladite

* Elle fort du mef-
me lac que le Nil

,

trauerfant le Roy au»

me de Tombut.

* L’equipage du na»

uire eft diuifé en 7.

parties , & chaque
partie a 7. hommes
& vn petit garçon,

qui font autant de

plats.

* Il eft couché fuc
la proüe de nature.

* C’eft le fond du
grand voile quitiët

à la croifée du mi-
lieu du grand maft.

La panfe eft la partie

du voile qui s»adua-

ce ayant le vent de-

dans.

* Des anciens RiIfë*-
diumidanslie,Ro

yau»*

me de Seneca.



6 Relation du Voyage

carauelle & tour ce qui eftoit dedans à Dom
Diego Vas Portugais, qui fe tenoit au port de
Rufïfque

, où il auoit vn magafin, & ce pour
la fômme de vingt-cinq mille liures. Noustro-
qualmes encore Tes marchandées qui eftoient

en
.^
a première * carauelleEfpagnole, que nous

tugaijdefcrit vneCa- àuions pris au cofcnmancement de noftre voya-

C’eft vn vaifTeau qui
ge 3 pourde la marchaftdife qu’il nous liura, 8c

nr IcboinramersSt
luX fermes tous nos prifonniers.

Il Ta actach^cn tra-
No^fifines quinze iours de fejour au port

«ers v„ peu au def. de Ruhfque
,
pour nous rafrelchir

, il y a en ce

maft. Les voiles font lieu vn grand villagedu mcfme nom, les habi-

leurs bout^d’cmbas
tans duquel font tous noirs; ils ont des groffes

haut KfqutL J5
vres

>
& retrouflent leurs cheueux crefpez en

du'vaîrreau

1

Au""
rorme ^Vne bourguinotte

,& n’ont autrepar-

bas?ilyTde greffes «e du corps couuerte que la nature, qu’ils cou-

mc vn maft°lcfqud-
urent auec vn petit morceau de drap de cot-

ntfie tautre^aux co-
“n - C

^
uy ft

ui leur commande a vn haut-
(tez delà carauelle, de chaufle de cotton qui defeend plus basque
àpeucôtremont.Lcs *e jaret, oC vne forme de lurplis blanc mliüepa-

de°c™s
S
vaiffeaux

e

“n reglement de cotton tres-fin, ayant vn chapeau

venir en^dus glande
a P°rcugaife, & des làndales aux pieds , on

tourner 'fort
i^pelle Arquete. Les Portugais habitent en ce

kurT?
chl”'gau 1 lieu

, où ils font bien-venus. Il y a en ces quar-

de bois quiTeur'fer- r^ers grand nombre de porc-efpis.

chenf!ieuc
ft

nt’& ftr-
Continuans noftre voyage nous arriuafmes

i«Toüc*r
f

ec^k’'
^c>us la Ligne le dixiefmeMay , où nous eufmes

.vens comme u leur rencontre de cinq grands vaifleaux Hollandois,
plaift.Le premier des 1 ‘ J J r • .

Portugais qui fe fer- le moindre deiqueis portoit $ 4.pieces de canon.
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Ils venoient des Indes Orientales ,
ils nous fi-

rent reconnoiftre par leur Vice - amiral , auec ya

S

fqUfae Gama
fuc

commandement d’abatre noftre pauillon , fe

fians en leurs forces , mais leur ayant remontré

qu’il n’eftoit raisonable que le vaifleau d’vn Roy
deFrance leur fit hommage,ils vindrent à’noftre

bord apporter leur congé,& comme lerefte du

iour fut fans vent , les Capitaines lemploycrent

à fe traitter l’vn l’autre ,
faifant tirer autant de

coups de canon qu’on beuuoit à la fanté du

Roy, & à celle de Meilleurs des Eftats. A no-

ftre feparationils tirèrent trois coups de canon

pour nous dire adieu, & nous cinq.

Le vingt-cinquiefme Iuin nous abordalmes

l’ifle de * Diego Rois, qui eft à la hauteur de * De Diego Rodri.

lo.degrezdelaligneEquinoâiale du cofté du fugii“.

luant ics PoL “

Pôle Antartique, à quarante lieues ouenuiron,

de l’ifle deMadagafcar. Nous y defcendifmes,

& y arborâmes les armes de France contre vn

tronc d’arbre,par les mains de Salomon Gobert.

Noftre nauire fut toufiours en mer, n ayant pu

anchrer ,1e fond y eftan.t trop bas 5 aufli-toft que

. les armes du Roy y furent pofées ,
ceux qui

auoient eu charge de ce faire , retournèrent à

nous dans la chaloupe qui les y auoit portez.

De là nous tirafmes en lifle de * Maicarhene, * Les Portugais ap -

n n / 1 1. .. r • r • pellentcettc ifle,ir-

quien eit elloignee de 30. lieues, Icituee enui-kde Mafcarhems

,

ron deux degrez delà le tropique duCapricor-

ne
,
où nous arborafines auffi les armes du Roy.^



miers rangs en For-
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* le m’eftonne com-

tü2al Elle eft inhabitée comme la precedente
,
quoy

meies Hoiiâdois en que les eaux y fbient bonnes abondante en pi-
leurs nauip'ations dé i . . ^ y. _ O
*595

s nauigations de i •
. pr 0 r O

j
- difent que cet- oicr

,
poiiions

,
tx fruits. On y voir grand nom-

c^'«‘SÆîm bredoifèaux ,& tortuës de terre,& les riuieres
Cignaa ,

autres
y font for£ pifqUeUfes .

eft L
n
lVd'gvfdu

Ayam ^elourae z 4- heures en cette ifle , nous

coite du peie Au- fufines furgir en celle de*Saincte Apollonie,

dois* y eftan^abo"! qui eft à vn degré plus haut , tirant vers la ligne

,

bre ij9 %Aa. nomme-
en intention de l’habiter , mais eftansentrezau

renc Maurice , du p0rt qui eft entre Sud & Eft , c’eft à dire, le
Prince d Orange ^

J * 5

Maurice deNaflau. Midi oc le Leuant, nous treuualmes la place

por^ eft pageVdu ptifè par des Hollandois
,
qui y baftifloient

ùigad^sfimprimées
™ forC > SV Soient llUteZ , & IlOOimé, il y

Lr
A
nm

ft

e

er

Nkoks
ar auoic *on§' temP s > ‘ladite Ifle du nom du Prin-

îan 1609.
’

ce Maurice. Ils nous permirent d y entrer, d’y

rifleH laueîfckuée chaflèr
, & d’y pefeher. Nous quittafmes ce port

regardant niV^é lendemain
> & allafmes ancrer à l’autre

sumatre. Les mai- bout de l’ifle auNord O eft. Ce port eftoit déf-
ions y font bafties ri CttII 1* • f
de cannes, les piliers rendu par lix Hollandois

,
qui logeoient dans

de paille’ îe dedaTs vn hameau voifin, il y auoitvn nauire Anglois

et
à 1’ancre portant 2.

8
'pièces de canon, & au pa-

dedraps defoye.Ei- uillon qui çftoit à la hune, vne croix de Sainél
le eft entre le. 7. 5c 8. A . ,

*
.

7

degré delà l’Equa- André , ayant cinq cens tonneaux de charge. II.

îeviiie ^^de^outt venoit de * Bantan , chargé d’efpicerie. Ceux

^IftVnki!^"nauf- V eftoient nous offrirent de nous aider à
garion des Hoiian- chafler d’icelle les Hollandois

, à quoynousnedois es Indes Orien- . ~
taies en rânécigod. voululmes conlentir , attendu 1 alliance qui
enladiêe du i8 Ian- n o . n t-

1
.

mer.&eniapremie- eit entre nous, &: eux. Cette îlie a quatre lieues

%%%% lia ' ' de long
,& vne& demie de large.

Noftre



/

de François Cauche. $
Noltre feiour en celle Illefutdeij. iours,

que nous employafmes à la pefche
, & à la

chaffe
, chargeans noltre vaiffeau principa-

lement de bœufs
, de cheures,& porcs

, de
limons, citrons, & grenades. L’ayant quit-
tée, nous abordalmes la grande ille de Ma-
dagafcar

, ou de * Saintt Laurent
,
pre- * de nom îuy fc.

nant fond du cofte du Sud, au port de Sain-
de Luce proche le Tropique du Capricor- £“ “'o’/aS
ne. Celle Ille à 800. lieues de tour, & plus:

Il

^
e

r

s

En
°"

ii

c”talcs

Sa longueur eftant de 160. lieues
, large en ^ Portugal”'

plufieurs endroits de cent. Elle commun-
ce du collé du Nort,f*>us le douziefmede-&r

s£a Lt
gré , & quelques minutes . delà l’Equateur

xcnhea
0
y*nné

%
l5°6-

7ï r • 1 t \ 1
• . . r J- 3 auec 8. Vaifleaux.

oc nmt au deladuvingt cinquielme, duco- Btllc-ÎMe« Refait

lié du Sud. A fçauoir , depuis le Cap de
Saind Sebaftien

, iufques au Cap de Sain- l’Aw^diîV'

&

6le Marie.

C eft vne choie efloignée de vérité y 3c
pourtant efcrite par d’autres, que celle Ille

foit infeltée * de lions, de tygrès, léopards, * am rai&reMa-

& elephans
, & que les habitans fe foient

ïamais mangez 1’vn l’autre. Car eftant abon- ’

e

s

dante en bœufs, moutons, poules, perdris 1:!l' <lc
,

Mat)agafcar

faifans , tourterelles
, cheures

, & vne in- Ancien» r&™«'eiie

finité d’autres animaux, tant terreftres,qu’a- * {fZlïï't
quatiques

,
ils n’ont iamais cité réduits à la

neceifité des Brallliens , qui n’ont vfé de audcIa

_ 1_ •„ I • >\r ' , . s, i
na ' <

I ll i eft Je , Deo-
cnair Humaine gu. a faute d autres > eftant la rum ww, d«s rg-

B

au ch. 31. il parle de
celles du Gap Verd*
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f
*u,, & des Gr«s plus part d’iceux contrains de viure de fer-

iiïv uKipa Belle ro‘

pcng
gr rats . Au lieu que tout abonde

"où^rafrLïeL*' en cefte Ifle propre à l’vfage de l’homme,

hâb“wns de Mada- comme nous le ferons voir,

chameaux ‘!

n

de

d

ia Trois iours apres noftre arriuée en ce

chaiidefqueisiisTi-
|jcu fur la fin du mois de Iuillet,le Roy de

uoient , des Certs, - » . «
*

Loups ceruiers
, & cefte Prouince , ditte Madegache , & par

faux, outre que per- d antres
^
KÆadcgaliCj nous vint trouucr

5
op.

6i""fles.

a vc“ dcs
l’appelloit Andianramac ,

ayant à fa fuitte

* La commune „Pi-
plus de 4oo.liommes tant * blancs que noirs,

nio eft, quecesbîâcs teftes , pieds, & iambes nues. Ce Roy auoit
loient venus de la

.

r r / \ 1 t

chine, mais îecroi- le tein vn peu entuiiié, mais plus blanc cpie

font
P
race°

ft

d’Euto- ne font les Caftillaws. Il portoit vne peti-

K£FÏ te braïe, ou calfon de cotton ,
raié de foie

Vifagc plat , comme ^ païs qui luy couuroit le bas du ventre,

les fefles * & la moitié des cuifles. Ses elpau-

les eftoient couuertes d’vn manteau carré

demefme eftoffe,qui luy feruoit de tuni-

que fans manches, ceinte par le milieu, def-

cendant plus bas que la ceinture
,
portant

vne chaine de coral fin en efeharpe. Ses

cheueux eftoient longs & arrondis par le

deffous ,
au lieu que ceux des Negres, qui

l’accompagnoient ,
eftoient trouffez par le

delfus ,
àuec des filets de coton ,

en façon

d’vne bourguignotte. Il eftoit d’vne taille

fort haute ,
bien proportionné en tous fes

membres, le vifage hardi, fans barbe, la lan-

gue & les dents
f
de mefme que tous ceux
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de fa fuitte ,
noires comme iayet luîfant.

Il tenoit en main vne efpece de pertuifane,

ayant le fer long d’vnpied demi. Ceux

qui l'accompagnoient, portoient chacun en

la main vn paquet de cinq dardilles, ouia-

uelots, de cinq pieds de long, ayans lefuft

de la grolfeur dupetit doigt, le fer defquels

long de quatre poulces
,
eftoit dentelé des

deux coftez j les blancs habillez comme le

Roy , linon
,
que celuy-cy eftoit couuert

de rouge, ôc ceux-là, d’eftoffe de coton

bleüe, raiée de filets de foie rouge, qui vient

dans le païs, ils appellent la foie. Lande ,ôc

le cotton filCyFoule. Les noirs, ou Negres,

car il y en a d’oliuaftre entre le blanc &; le

noir
,
n’eftoient camus comme font ceux

de la terre ferme ,
ayânt les leures porpo-

tionnées
, de mefme que nous les auons,

eftoient affublez dans vn manteau bleu, les

principaux auec des calfons , &c les autres

fans calfons des vns eftoient armez ainlî que

les blancs d
3

vn faiffeau de cinq dardilles,

dans lequel il y auoit trois autres dards plus

grands ,
le fuft gros d*vn poulce , & le fer

en figure dVne langue de bœuf par ledef-

fus, & par deffbus orné d’vne demie pom-
me de fer creufe. Les autres portoient cha-

cun vne fagaie, ayant le fer long d vn pied*

eftroit
3
bien tranchant

,
portant fa pointe

B H
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fur vn petit carré, afin qu’ayant enfoncé le

coup il foit plus difficile à retirer, &la playe
plus dangereufe. Cette pointe eft comme
celle de nos carreaux, ou garots d’albalefte.

Ils couurent leur bras gauche, & vne grande
partie du corps , d’vne rondache de bois,
ronde, de deux pieds

,
de largeur par tout,

couuerte de cuir de bœufipeinte de telle cou-
leur qu’il leur plaift. Noftre Capitaine ayant
appris la venue de ce Prince & de ces gens,
fut au deuant d’eux accompagné de vingt
des noftres armez

, iufques au village appellé
Ramac,qui eft elloigné du port de fainéte Lu-
ce enuiron de trois portées de fuzil. Ce villa-

ge donne lenom à ce Prince, car Andianra-
mac, veut dire. Seigneur de Ramac. Noftre
Capitaine dit au Roy , en langage Portugais,
qu’il venoit de France pour auoir le bien de
le falüer

, & luy offrir vne partie des richeffies

qui venoient de ce Royaume. Ce Prince luy
repartit en mefme langage, car ilauoitefté

long-temps en Mozambique aüec les Portu-
gais, qu’il eftoit le bien venu auecles fiens,

pourueu qu’ils ne filfent aucun bruit en fes

Eftats
;
qu’il les affifteroit de tout ce qu’il au-

roit, &c pour luy en rendre preuue, qu’il le

pr-ioit ^accepter ce qu’il leur prefentoir.

Auffi-toft il nous fit deliurer vingt bœufs,
qui portoient fur le col vnegrofTemafTe de
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graifle ,
fort bonne 8c délicate à manger:

quatre chevr.es au poil rasade diuerfes cou-

leurs, rondes 8c replettes
:
quatre moutons à

la longue queue , 8c plate, telle pefant iuf-

ques à feize liures: douze chapons, comme
les noftres, 8c du ris, tant que huit Nègres

en pouuoient porter.

Cela fait, il prit congé de nous, nous in-

uitant à l’aller vil!ter dans Fanzaire , où il fai-

foit fa demeure. Ceux qui fe font imaginez

des villes 8c bourgs dans cette Me, 8c (e font

efgarez iufques-là d’en dire * les noms , 8c

les feituations
, ont trompé nos predecef-

feurs,il n’y a que des villages fermez de pa-

lis 5 celuy de Fanzaire eft des plus beaux, &
bien alïis, il eft à feize lieues du port defain-

£teLuce,au pied d’vne colline, fur le bord

d’vneriuiere,quife perd du cofté duLeuant

dans les fables qui s’ efleuent plus haut que la

terre proche de la mer
,
qui n’eft efloignée

dudit village que de quatre lieues
,
qui a des

grandes vallées tout autour, fertilles en ra-

cines 8c ris
,
contenant plus de feize lieues de

long ;
les chemins font couuerts de part 8c

autre
,
d’arbres gros au plus comme la cuiffe,

en façon d’vn prunier ,
duquel ils imitent les

branches 8c les fueilles ,iînon qu’elles font

plusfubtiles &plus longues, demefme ver -

dure. Les fruits font ronds 8c gros comme

* Les Cofmogra-
phes en nôment pla-

ceurs,comme, Anra-
bofta, Iambole, An-
tipara, Bugi, Torü-
baia, Abandola,Ma-
maula,& autres,def-

quelles Belle-foreft,

8c Magin fout des

fantofmes.
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vn pain d’vn fol
, la coque efpoilfe comme

vne noix, tome vnie , la peau fur la coque
d’vn vert gay,le dedans a vnfuc excellent,
aigret

, defalterant , & tombant de foy-mef-
me. U y a quantité de femence dans fa
Chair qui elt tannée

,& fort aqueufe, à gui-
fede nos melons. Nous enioyionsà labou-
le, &c en faifions des gondoles à boire. Us
appellent ce fruit, V'vouënné. Les montagnes
qui font au tour de ces vallées

, font cou-
vertes, de citroniers, orangers, grenadiers,
bananiers

, & autres arbres fruitiers II y a
quatre cens maifons en ce village, où nous
fufmes vifiter le Roy

,
qui auoit la lîenne

fur le riuage de la riuiere
, au milieu de la

grande rue. I’eftois de la fuitte de noftre Ca-
pitaine , auec quinze autres, armez defu-
zils & piftolets. U auoit enuoié le maiftre
du village au deuant de nous

, auec trente
hommes chargez de viures. Le Roy nous
receut en fon petit logis

,
parce que le hen

ordinaire auoit efté bruflé, il y auoit quel-
que temps : les murailles eftoient de plan-
ches d’aiz,le toidcouuert defueillesde ba-
lilîers, qu’ils nomment Raue. Onentroiten
celle maifon par fix portes

, fur le feüil de
la principalle quiregardoit le Ieuant, eftoit
affis fur vn carreau de tapiflerie Andianra-
mac, ayant fa lance proche de luy,appuiée
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contre la tendue. Il auoit fait préparer vn

earreau au cofté droiéfc de là porte
*
fem-

blable au fîen,pour noftre Capitaine,& pour

nous autres, des nates de menus ioncsbien

mis en œuurc. A gauche éftoit àffiz àulïi

fur vn carreau , vn de fes gendres, nommé
Andianferon, court ôç gros de taille demeu-

rant au mefme village, riche en beftail , 6c

qui depuis fut noftre prote&eur.

Apres quelques difcours ordinaires en tel-

les rencontres, le Roy en langue Portugais

fe, quil auoit appris dans l’efpace de quatre

ans quil auoit feiourné àMozambique par-

mi les Portugais, nous offrit fon logis, qui

n’auoit en longueur que fix braffes , ôc trois

de large , antrapé de plufîeurs paniers dé

ioncs, ce que nous refufafmes , nous con~

tentans de ceiuy d’Andianferon fon gen-

dre
,
qui nous le prefenta auec vn vifage

ouuert , & grande demonftration d’amitié.

Nous y fifmesbonne chere quatre iours en-

tiers, beuuans du miel cuit auec de l’eau, ils

appellent ce breuuage ,
Sic couchafmes

dans des li&s de cotton en façon de rets

,

fufpendus aux traueaux qui croifoient au

lieu où manquoit le plancher, lefquels li&s

nous auiorîs apporté de noftre vaiffeau,

eftans accouftumez à dormir en iceux pen-

dant noftre voyage fur mer. Le palais d’An-
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dianferon eftoit tel que celuy de fon beau-
pere Andianramac

, couuert de fueilies de
balifiers, oupalmites, qui ont les troncs auffi
gros que nos noiers, fans branches, n’ayans
qu vn amas de fueilies au delfus, longues de
fix pieds

, &c larges de quatre : le plancher
eftoit garni de l’efcorce du mefme arbre,
efpoifle d’vn poulce. Plufieurs paniers ran-
gez l’vn fur l’autre feruans de coffres

, en-
fermoient toutes les richjeffes de ces Prin-
ces. Les couuercles eftoient attachez aux
paniers auec des cordes de mahault,qui eft
vne efpece de tileul franc, qui croift par
toute l'Ifle, mais en plus grand nombre aux
Antauarres

,
peuples au delà des Matatanes,

placez àla pointe de celle grande Ifle de Ma-
dagascar, du collé duNord.Ces cordes font
nqüees de telle forte

,
qu autre que celuy qui

les ageance
, ne les peut démelkr qu’en les

coupant. Le principal des paniers
, où ils

referrent leur coral fin, criftal, pierres pre-
cieufes, & autre chofc de prix s’appelle, San-
doc. Aux autres ils enferment leurs bagatel-
les de moindre eftime,de verre, leton,plats
de terre

,
qu ils nomment Louies. Gondoles

de noix de Cocos, conques, alfietes,napes,
fermettes

,
plats & cueiliers

,
qui font auffi

de fueilies d allifîers. A vn coin de la cham-
bre du colle du couchant

3 eft vn foier de
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terre argilleufe, fur lequel on met trois pier-

res pour foutenir leurs grands vaifleaux,qui

font de terre noire luifante & cuitte au So-
leil

,
dans lefquels ils font cuire leur vin,

leurs racines, 6c legumes. Ces vaifleaux, de
la capacité des filettes de Bourgogne

, font

fans pied 6c fans anfes , ronds 6c larges par
le défions, 6c eftroits par la bouche, ils les

nomment ZJelhngues. Et parce que leur bois

iette peu ou point de fumée, ils n’ont point
de cheminée en leurs logis.

Le lendemain matin de noftre arriuée en
ce lieu nous fufmes donner le bon - iour à

Andianramac, deuant lequel noftre Capi-
taine ouurit vne quaifie pleine de diuerfes

marchandées
,
qu’il defploia

, inuitant le

Roy de prendre ce qui luy feroit plus a-

greable , il prit pour luy vn chapelet de
coral fin cizelé pefant cinq onces, & quel-

ques bracelets de verre pour les Dames,
pour lefquelles chofes il nous donna cin-

quante bœufs. Apres luy Andianferon
fon gendre choifit cinq pierres d’agathes,

des coliers de faufl/es perles
, 6c des chaifl-

nettes de leton blanc, 6c pour cela il nous fit

deliurer vingt- deux bœufs. Tous lefquels

bœufs furent conduits iufques au port fain~

âx Luce par des Negres que le Roy nous
donna. Duquel &d’Andianferon ayans pris

C
'

;
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congé quelque iours apres, nous fifmes vne
faluedenos armes à feu

,
au milieu de la pla-

ce du village-, laquelle eftonna tellement le

menu peuple, que la plus grande partie d’i-

celuytomba à terre de peur.

Eftans de retour au port Sain&e Luce,

nous tirafmes de noftre flutte les membres
de noftre barque pour la monter, efperant,

fuiuant noftre premier deffein, faire le voya-
ge de la mer Rouge. La barque montée
dans hui£t iours

,
&: mife en mer, il y euft

diflention entre le Capitaine
,
&: le maiftre

de noftre nauire
,
qui maintenoit

,
quil le

failloit charger de bois d’ebene, duquel il y
auoit abondance en Tille, & s’en retourner

en France, & le Capitaine au contraire, qu’il

falloit palier outre , & chercher quelque

bonne prife.

Pendant ce débat, la maladie fe mit par-

mi nous
,
les fievres chaudes ayans troulTé

en trois iours, la plus grande partie de ceux

quelles attaquoient. Ceux qui n’en furent

atteins
,
d’abord alloient par Tille trocquer

de la marchandife contre des poulets , ca-

brils, oranges, & citrons, pour foulagerles

maladesii’eftois de ce nombre auec le Capi-

taine, & quelques autres
,
qui tenans le haut

des montagnes pour y faire la quelle , &
eftans en vn air plus temperé, fuîmes pen-
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dant ce temps exempts de maladie
, mais

lors que nous fufmes defcendus au port,

8c que de quatre chirurgiens il n’en refta

plus qu’vn ,
ceux qui fe portoient bien au-

parauant ,
furent attaquez du mefme mal

que leurs compagnons. Pour obuier à ce

malheur * 8c chercher du foulagement
, il

fut arrefté,que nous quitterions ce port,

8c chercherions vne demeure plus faine.

On mit nos rafrechiflemens dans le nauire,

8c les malades dans la barque, 8c ayans quit-

té SaincteLuce, où nousauions eftéfixmois

entiers, nous clefcendifmes au port de Sain-

£te Claire
,
qui eft hui£t lieues plus bas que

l’autre, tirant au Sud. Mais encore que Pair

fut meilleur en ce lieu
,
qu’en l’autre, ces

fievres eftant contagieufes
,

il n’y eut per-

fonne de nous qui en fut exempt. le fus des

derniers attrapé, 8c cela ferait à îaguerifon

dVne partie de nos gens, aufquels ie ferais

de chirurgien 8c degouuemeur. Enfin nous
ne reftafmes en tout que cinquante fi abba-
tus, qu’il fallut plus de fix mois pour nous
remettre

, eftant fi affamez qu’on ne nous
pouuoit fouler.

Mais comme vn malheur eft d’ordinai-

re fuiui d’vn autre, il arriua que noftre na-
uire fe trouua en très mauuais eftat ,

8c iu-

gé inhabile au voiage, la mer eftant en ces

C ij
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lieux toute couuerte de vers qui brillent la

nuidt 3
comme des petites chandelles

, il ar-

riua
,
que cefte maudite engeance fe prit à

noftre vaifleau,&fe fourra h auant en tous

les endroits qui eftoient dans l’eau
, depuis

la quille iufques à fa première ceinture, ou
nuaifon

,
c’eft à dire

, iufques au lieu où l’eau

mouille
,

lors que le vaifTeau eft chargé,

que n’euft efté le ploc ou poil, qui tombe
des cuirs des bœufs &c vaches

,
lors qu’on

les veut mettre dans les pleins,qui eftoit en-

tre les bors des doublages /noftre vaifleau

euft coulé à fond, nonobftantquoy
,
com-

me la pourriture euft fuiui ce degaft , l’eau

croupiflant dans les trous que ces animaux

auoient faits
,
lefquels entroient les vns dans

les autres à trauers les planches &: le gou-
uernail, noftre nauire fut iugé incapable de

pouuoir repafler en Europe.

Nous auions des Negres à la iournée pour

vne corde de ralfades, ou patenoftres de ver-

res de plufieurs couleurs , les bois eftoient

proches de nous*, nous en fifmes baftir vn
inagafin,dans lequel nous fifmes porter les

marchandifes qui eftoient au nauire, les ca-

* c’eft adire,ies cor- nons & les * agrez
, auec les * munitions.

Puis nous l’abandonnafmcs couché fur Ton
& vQües. flanc fur le fable , n’y ayant point de flux* Sont les poudres,

i •
\

J
a

J *
i

baiks, & mefehes. en cet endroit, qui le put porter plus auant.
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LesNegres en firent leur profit, emportans

tout ce qu’il y auoitde fer , bandes ,cheuil-

les, de clous.

Le magazin acheué
, de tout ce que nous

voulions conferuer mis dedans , noftre Ca-

pitaine m’enuoia auec Claude Ferrand pre-

mier pillote, Guillaume Reade premierCa-
nonnier, de Elie Vafague pourreconnoiftre

la vallée d’Augoule
,
qui eft vue prouince

abondante en beftail, efloignée du port de

faindte Claire de feize lieues, à la gauche de

Fanzaire. Cette vallée eft enuironnée de tou-

tes parts de montagnes couuertesde forefts,

ayant fept villages bien peuplez, qui ne re-

connoiflent aucun Prince, ny gouuerneur.

Noftre deflein eftoit de changer partie de

noftre marchandife contredu beftail , mais

ces gens-là ne fongeoient quànoustuer,&

voler. Ce qu’ayansapperceu, nous deman-

dafmes efeorte, de main-forte au maiftre du

premier village que nous rencontrafmes,le-

quel auec quelques habitans nous vint trou-

uerdans le logis où nous eftions, nous pro-

mettant d’apaifer ce bruit
,
ou de mourir

auec nous. Il alloit vers eux
,
puis retour-

noit.à nous, tachant à nous accorder, mais

comme ces pendars nous euflent attaquez

en fa prefence, & que i’en eus mis vn deux

par terre d vn coup de fuzil,la tempeftes’é-
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meut pius grande
, de forte que pour fein-

ter nous fufmes contrains de retourner fur

nos pas. Le mal eftoit
,
que pour fortir de

cette vallée, il failloit monter dans des fo-
refts, ils occupèrent les chemins, s’eftans fai-

fis des lieux eminens,d’où ils nous attaquoiét
à coups de pierres

,
nous difans que nous laif-

faflions noftre marehandife, pour recom-
penfer la vefue , & les enfans de celuy que
i’auois tué ,. autrement qu’aucun de nous
n’efchaperoit de leurs mains. Alors Guil-
laume Reade déchargea fon moufquet fur

eux, ce coup qui en mit cinq fur la pouf-
fiere, les eftonna tellement, qu’ils nous don-
nèrent le loifir de gaigner le pais d’Andian-
ramac

, chez lequel ils nous fuiuirent
,
qui

ayant entendu comme la chofe s’eftoit paf-
fée, il les gourmandade parolles, les appel-
lant voleurs , ée les chaffant honteufement,
auec menace de les faifè punir.

Le lendemain nous retournafmes vers
nos gens qui eftoient au port de S. Claire,

où eftoit vn vailfeauHoîlandois delà char-
ge de trois cent tonneaux

, venant de la baie
d’Antongil, ils y auoient acheté des Negres
pour s’en feruir en Tille Maurice

,
ils nous

venoient vifiter en noftre habitation
, fça-

uoir comme nous nous portions, & ce que
nous auions fait auec ceux de Madagafear
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depuis le temps que nous eftions auec eux.

Ils le chargèrent de vingt-cinq des neftres,

noftre barque neftant capable que de vingt

hommes , ceux qui entrèrent en leur vaif-

feau eftans arriuez en fille Maurice prirent

parti auec eux , ôi s’en allèrent aux Molu-
ques.

Apres quils furent partis , on donna vn
doublage par delfus le bordage de noftre

barque
,
crainte des gros vers Tuifans

,
def-

quels nous auons parlé cy-deffus ; ôc d’vn

gros cable de noftre nauire nous en filmes

deux, chacun de fîx-vingt brades de long

pour noftre ditte barque, qui fut *leftée de * c’eft à dire mife

bois d’ebene,&: de dix-hui6t tonneaux d’eau, pcfa^etr °rou
P
ftenir

le tonneau tenant vne queüe,&du bois à brûr
lc vaiffeau cn eftlue*

ler.Chargée defix cent cuirs de bœufs,quant i-

tédecire & gommes dupaïs, &d’vne grande

partie de la marchandée que nous auions

amenée de France, auec deux pièces de ca-

non de fer portant quatre liures de balles ,&
deux autres de fonte mefme calibre, qu’on

mit au fond du vailfeau, iufques au Cap de

Bonne Efperance , à caufe des tourmentes

ordinaires en ces lieux. Dans cette barque

entra laques Soûlas
,
qui auoit efté maiftre

du grand vailfeau de fainét Alexis, auec dix-

neuf autres.

Il partit du port de fainéte Claire, que



14 Relation du Voyage

ceux,du païs appellent Ytapere , fur la fin du
mois de Mars mil fix cent quarante, apres
auoir feiourné audit portvn an entier. Pen-
dant lequel temps eftant arriué vn vaifleau

de Dieppe venant de la mer Rouge, duquel
eftoit Capitaine vn nommé Digart, ôc mai-
ftre Iacques Guefpin de Dieppe,il y euft de la

diuifion entre ceux-cy& les noftres. Ce vaif-

feau
, de la charge de deux cent tonneaux

retournoit en France
, la plulpart de ceux

qui eftoient en iceluy abbatus de faim de de
maladies, leurs viures ayant efté corrompus,
enfemble leur eau,& perdu leur barque auec
vingt hommes, que la tempefte auoit raui.

Nous les fecourufmes de viures &derafrai-
chiflemens, &: apres plufieurs conteftations

inutiles, il fut enfin refolu, quils fe charge-

aient d’vne bonne partie des marchandifes

qui eftoient en noftre magazin pour les por-
ter en France à ceux de noftre compagnie
qui eftoient à Paris de à Roiien

,
les princi-

paux de laquelle fe nommoient Berrulier, de

des Martins, à condition que ceux du vaif-

feau de la Marguerite, commandé par ledit

Digart
,
partageraient efgallement auec ceux

de noftre-ditte compagnie , lors qu’ils fe-

roient arriuez en France. Celaainfi fait, on
mit les voiles au vent, emmenant Alonze
"Gpubert noftre Capitaine, auquel on auoit

donné
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donné pour chambre celle des canoniers, il

nous dit adieu auec larmes 3c foupirs
, en

nous embraffant tendrement
, ie croi qu’il

prefageoit fa mort
,

car il mourut en l’ifle

de Rez fix mois apres fon départ 5 fans en-
trer en fon pais.

Il auoit laifle à ma charge
, 3c à celle de

Sebaftien Droüard le refte des marchandi-
ses

,
qui eftoient au magazin^ à condition

d’en tenir conte à la Compagnie, &; remet-
tre icelles es mains de ceux qu’elle m’en-
uoyeroit dans deux ans. Et où il ne vien-
droit de fa part dans ce temps aucun vaif-

feau de France
,
pour les charger, quelles me

demeureroient en propre
,
pour en faire ce

que bon me fembleroit.

Et comme le vaiffeau qui fortoit pour la

France, eftoit fuffifamment chargé, &qu il

y auoit des gens peu affe&ionnez audit Gou-
bert noftre Capitaine, on laifla dans l’ifle,de

leur confentement, Iacques du Val, Abra-
ham le Gaigneur

, 3c Ifaac Meldron, tous
trois de Dieppe:ce dernier fut quelque temps
apres mafTacré par le commandement d’An-
dianrafo

, baftard d’Andianramac.
Auffi toft que le Prince Andianmachi-

core gendre d’Andianramac, fçeut le départ
de nos vaideaux, il nous vint trouuer auec
fa femme , 3c deux cent tant hommes que

D
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femmes pour nous prier d’aller logeren fort

village, ce que Sebaftien Droüard, 6e moy
luy aurons promis ,

lors que nous eftions

chez luy, pour auoir du rafrechifTement,6e

de la volaille pour nos malades, qui eftoient

au port de faillite Luce. Ce peuple demeu-

ra nui£t iours auec nous
,
pendant lequel

temps, Andianmachicore fit baftir vn villa-.-

ge proche de noftre magazin, où il mit des

familles de Negres pour le garder, 5e nous

aduertir,dece qui fe pafferoiten ce lieu, 6e

des vaiffeaux qui arriueroient au port, lors

que nous ferions plus auaneezdans l’iflej du

cofté du Sud, à la pointe d’icelle, qui eftoit

le lieu de la demeure d’Andianmachicore

,

qui releuoit , de mefme qu’Andiaferon 6e

autres, d'Andianramac leur fouuerain.

Le village acheué fut nommé Jmparouge,

où on laiffa douze familles de Negres auec

du beftail , 6e quantité de ris que nous leur

donnafmes pour viure, Andianmachicore

fort fatisfait de la delpoliilLe de noftre grand

nauire,lesferremens duquel pour la plus part

demeurèrent pour luy 6e les liens, fit por-

ter tout noftre ballotage ,
6e outils par les

Negres que nous fuiuions dans fon village,

appellé A^W-^/^qui eftoit efloigneduport

fain&e Claire, ou Ytapere
,
de douzes gran-

des lieues ,fciz à la pointe de l ifte du cofte
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du Sud à deux lieues de la mer
,
où eft vn

port que nous appelions aux gallions, parce

ou autrefois vn gallion d’Efpagne y leiour-

na long temps ,
attendant que la tempefte,

qui l’auoit pourfuiui,fut appaifée.

Eftant arriuez à Mannhale ce Seigneur

nous donna la maifon de famere,qu il fitpaf-

fer en la fienne,iufques à ce que nous en euf-

fions bafti vne à noftre volonté: nous eftions

cinq, qui mifmes de la marchandife en bloc

autant l’vn que lautre, pour viure & trafi-

quer enfemble. Ifaac Meldron alla trafiquer

du cofté de Fanzaire,& moy de celuy des Ta-

pates & Machicores. Nous amenafmes des

prouifions de bouche ,
bœufs, moutons, ca~

brils,&: chapons, viuans en bonne intelli-

gence l’efpace de fix fepmaines. Mais com-
me nous eufmes reconnu que Meldron auoir

caché chez vnNegre quarante liures de cire,

pour en faire fon profit particulier,nous par-

tageafmes la marchandife que nous auions

mife en commun. Ledit Meldron & Jac-

ques du Val fe retirèrent à Fanzaire princi-

pal village d’Ândianramac
,
qui eftoit fou-

uerain en ces contrées. Sebaftien Droiiart,

Abraham le Gaigneur
, & moy demeuraf-

mes à Mannhale.

Et comme i’euiTe pris refolution de m*en

aller par terre, fuiuant la colle du cofté du

D ij

r*
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Leuant, d’vn bout de l’ifle à l’autre
,
qui re-

garde leNord,Droüart & le Gaigneur m’a-
yans conduits à quatre lieues plus haut que
le port de faindfce Luce,prirent congé de moy,
& me laiflerçnt auec vingt Negres, vn mai-
ftre de village

, & vndomeftique d’Andian-
machicore, qui m’auoit donné tout ce mon-
de pour la feureté de maperfonne, & de la

marchandée que ie faifois porter par Ton do -

meftiquç
,
le nom duquel eftoit Diambo.

Eftant à vn village qui appartenoit à vn
nommé Diamboule

, fubiet d’Andianramac,
on m’aduertit que i’auois quatre iournées à
faire fans trouuer aucun village, ce qui fut

caufequeie mepourueu de viures pourmoy
ôc mes gens.

Aubout des quatre iours, nous arriuafmes

en vn autre village commandé par vnNoir,
ayant les cheueux longs, appellé Dianzore: il

y auoit en ce lieu grande refiouïflance,pour

la iuftice qu’on venoit de faire de deux lar-

rons de bœufs,defquels nous vifmes les mains
fichées dans les pointes des pieux qui fer-

moient le parc , où on retiroit les bœufs.
Chacun auoit fait du vin de fucre , &comme
on en beuuoit largement

, Dianzore nous
ayant logez en vne fienne maifon,nous en
fit porter, & nous dit, qu’il auoit défia trop

beu,qu’il nousparleroitlelendemain
;
&pour
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empefcher fes gens
,
qui eftoient yüres de

nous querellerai les fit tous defatmer : le len-

demain, il nous fit encore apporter du vin,

des racines ,
des chapons , de du ris

, &c vint

boire ,
de manger aueç nous.

Ayant pris congé de luy, nous tirafmes

à la prouince des Matatanes ,
fuiuant touf-

jours les bords de la mer, où nous y arriuaf-

mes trois iours apres
,
ayans paffé par trois

grands villages ,feparez Tvn de l’autre enui™

ron cinq lieués , de comme nous eftions au

fécond village ,
nous fufmes eftonnez de

voir que ceux que nous allions vifiter ,
ad-

uertis de noftre venue ,
nous y apportèrent

quantité de viures de la part d’Andiampa-

lola leur Seigneur ,
lefquels nous receufmes

pour ne fembler le mefprifer ,
encore que

nous n en euftions aucun befoin.

Nous arriuafmes deux iours apres ,
tant

ceux de mon efeorte que ceux quon nous

auoit enuoié fur le riuage d’vne grande ri-

uiere
,
qu on nomme Vmangue

,
qui fert de

limite à laditte prouince des Matatanes j de

au lieu où nous eftions
,
on decouuroit dix-

fept grands villages feiz fur ledit riuagô, om-
bragez de plufieurs bananiers

,
de abondans

en cannes de fucre.

A peine eftions nous arriuez, que le plus

grand Prince des Matatanes,que noüsauons

D iij
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diefia nommé JmhampaloU

,

vint à nous 4ans
* ctnomcn general vne canoë, qu’ils appellent * Lacque , à hui£t
pour toutes les bat- 1 i

A
,

* 1
, . ,

1
-i

«lues, mais celles qui rames cte chaque bord
, tirees par des Noirs,

mecciie-cy,cnontqul voguoient debout , Andiampalola m
iç*~ tenant vne autre derrière la poupe, qui fer-

uoit de gouuernail. Sur la proiie el^oient

plantées dix -fept Sagaies, & arrangez au-
tant de boucliers

,
appartenans à ceux qui

eftoient en laditte barque: ils mirent tous
pied à terre à noftrc veiie,ayant pris leurs ar-

mes, 8c attaché leur canoë à vn tronc d'ar-

bre qui fe trouua fur îe riuage. Le Roy vint

à moy ,me difantfaUm.e^m veut dire,bon-
iour , me ferrant la main

,
me demandant fi

ie me portois bien
,
en ces mots , Anau (arra-

co . Puis s’eftant afliz fur vne natte
,
que ces
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par la main ,
me fit leuer, 8c me mit en fon

canoë auec mon maiftre de village ,
on en~

uoia charger mes gens auifi -toft dans vn au-*

tre canoë
,
qui nous fuiuit. Cependant cha-

cun reprit la place , le Roy m’ayant com-

mande de m’affeoir proche de luy à la pou -

çe,le maiftre de village s’affift à la proüe, d’où

ayant apperçeu quelques oifeaux deriuiere,

&irïen ayantdonné aduis,ie pafTay vers luy

faifant ceffer les rames lorsque ieme vis à la

portée du fuzil, lequel ie dechargeay auffi-

toft que i’eumis en ioüe,& de ce coup ie tuay

deux canars ,
vne farcelle , 8c

* vn vingeon. * Cetoifeaueft pîu§

Mes Noirs qui venoient apres nous
,
faute- fyanffecôiManc!^

rent incontinent dans l’eau,8c allèrentpren-

dre le gibier, qu’ils prefenterent à Andiam-

palola, qui en vifîta les bleffeures
,
s’efton-

nant de l’effeëfc de mon fuzil, &difant aux

liens
,
qu’il m’eftoit beaucoup plus facile de

tuer des hommes,que des oyéaux,qu ilfail-

loit viure en amy auec moy. Puis changeant

de difeours, comme il m’auoitoüy ioüer du

flageollet fur le bord de la riuiere, lors qu’il

venoit à nous ,
il me pria d’en ioüer, ce que

ie fis , auec grand applaudiffement de tous

ceux qui eftoient dans noftre canoë. Il faut

remarquer en paffant,qu’encore que cette ri-

uiere foit large de plus de trois cent pas, &c

profonde de fept à hui<ft pieds d’fau du
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moins
,
qu’elle* na point diffue à la mer quoÿ

quelle en foit fort proche, feperdant comme
d’autres defquelles nous auons défia parlécy-
delfus, dans des fables, que la mer a amafie
il y a long-temps fur les bords de cette Ifle.

Gomme nous fufmes defcendus dans le

village d’Andiampalola, il nous conduifiten
fa maifon, &: delà, en vne autreeftantàl’v-
ne de fes femmes, qui vint loger en la fien-
te, où il nous enuoia des poulets 8c cabrils.

Cette maifon eftoità l’entrée d’vn grandparc
fermé de troncs d’arbres ronds, pointus par
les bouts

, dans lequel il y auoit trois rangs
de maifons

, chacune ayant fon magazin, où
eftoient les prouifions de celles qui les ha-
bitoient, fçauoir eft d’autant de femmes qu’il

y auoit de maifons
, chaque femme auec fon

valet& fa feruante, Andiampalola les auoit
toutes efpoufées à la mode dupais, &alloit
coucher tantoft vers l’vne, tantoft vers l’au-

tre ainfi qu’il luy plaifoit
, les Noirs, ayans

autant de femmes qu’ils çn peuuent nourir
8c entretenir.

Quand ces peuples veulent fe marier, ils

vont demander au peres leurs filles, ou aux
parens, fi les peres font decedez. Les parties
citant demeurées d’accord celuy qui feveut
marier

, donne au pere, ou parens de la fille,

des bœufs, vaches, moutons, coliers,chaif-

nes, &
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nés & autres bagatelles. Si la femme eft ré-
pudiée, elle retourne en la maifondefonpe-
re fans rien emporter. Que fi elle quitte fon
mari

,
fon pere

, ou lès parens font obligez
de reflituer au mary ce qu’ils ont receu de
luy , en faueur du mariage.

Comme ie frequentois les femmes d’An-
diampalola, ie m’équis d’elles,fi elles eftoient

contentes de leur mari,& fi elles n’auoient
point de ialoufies les vnes contre les autres:

elles me dirent
,
que non, que la couftume

du pais efiant d’obeir à leur Seigneur
, elles

y eftoient obligées
,
fans y contredire.

Vne d’elles venant à accoucher, lors que
i’y eltois, vne autre luy feruit de bonne fem-
me, laquelle feule entra dans la maifon, fer-

ma toutes les portes, fit vne tendue de na-
tcs autour du fo'ier, proche lequel efloit le

liél de la gifante
,
qui ne confifloit qu’en

deux nates,entre lefquelles,& quelques draps
de cottonellefecouchoit. Apres quelle fut
accouchée, on luy frota le vifage dudits

; d v-
ne racine iaune, que ceux du pais appellent,
c

, qui le rendit de mefnie couleur : au
bout d’vne Lune elle quitta le logis

, la

telle couuerte d’vn * bonnet dedonc
,
en- * i,srapPdk« j*

nchi de patenoftres , & efe coràl fin
3 la tefte-*"*

ointe d’vne huille appellée * Menach. Ses * Eft rnarbtiffeaa
cheueux efpars tomboient furies iarets. Elle ac la

P deux foulées » qui
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uTignc
1

ayani portoit en la droite vn long coufteau, dit,
cmq portes ,^verd ^nchesyllabe

.

Et de l’autre main vn petit ba-
pree, iettant vne co • let defueilles delatanier,defcoupées en cou-

roiës, ce ballet s’appelle Mijfaf. Lequel cou-

6c balet elle ne quitta point
,
qu’apres

îes^de^cou^ea^^n-
^ro ^s Lunes, à compter du-iour de Ton ac-

drcc, qui eftans fe- COUcheiTient.

prcirés, fot vne huii- Pendant huidt iours que nous arreftames
kdemefme nom.

çe lieu,ie voulus en reconnoiftre lafliette,

ie remontay quatre lieues le cours de la ri-

uiere ,
iufques aux montagnes voifines,cou-

uertes d’ebeniçrs 6c autres arbres, ^peuplées

de quatre villages * cette prouince a douze

lieues de long , 6c plus de quarante de lar-

ge, abondante en hommes
,
prairies, 6c be-

ftail, 6c encore plus en fucre, duquel ils font

leur boilfon.

Ayans quitté cette prouince, nous entraf-

mes en celle des Antauarres au bout de qua-

tre iours, ayans pafle lîx riuieres fur des flo-

res d arbres ,
n’ofans nous mettre à la nage

crainte des çrododiles, qui y font en grand

nombre.

Ce païs eft marefeageux eftant les plai -

nes proches de la mer ,
6c les montagnes ef-

loignées de quinze à feize lieues, il a vingt

lieues de long, de trente de large, 6c eft peu-

plé de douze villages
,
par les chemins que ie

fuiuis, fans ceux qui font es montagnes, lef-
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quelles font couuertes d’ebeniers,qu ils nom-
ment A^e-minthe

y
qui fignifie du bois noir,

le vifitay cette prouince
, n’ayant feiourné

au principal village que peu de iours. le ne
vis iamais tant de ruches à miel, fai&es de
troncs de bois, il n’y a habitant qui n

:

en aye
quantité, ie leur apris a faire la cire, leur pro-
mettant à mon retour d’en prendre en troc
de ma marchandée. Auparauantyilslaman-
geoient auec le miel. le leur la fis fondre,&:
la verfer dans des creus de rofeaux, gros com-
me le bras. Quelques particuliers m’ayans
fai£t prefent de deux liures d’vne gomme
tannée, ditte par eux ê^tûT^meinte ft adi-
ré, gomme noire, ie la fis depuis effaier, eftant
de retour en noftre vailfeau à vn chirur-
gien

,
qui la treuua de la qualité de la fca-

monée
, mais qui purgeoit plus doucement,

îls ontaufli vne gomme, qu’il nomment fou-

r^,c’eft à dire, blanche, femblable à celle

qui vient de l’Arabie,& vne autre iaune. Us
fe feruent de ces deux efpeces pour s’efclai-

rer la nuict
, les Mettant en des petits creu-

fets de terre
, en façon de lampes, ces mon-

ceaux encore mois prennent le feu auffi-toft

qu on leur à prefenté, &: en font vn beau 3c
* trefodorant. Fay veu des arbres defquels ils

tirent la gomme iaune par incifions. Ils 1 ap-
pellent Aîongue mongue

,
qui veut dire ,

iaune»

E H
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Ils font comme les fapins à l’efgard du trono

ayans en haut fix ou fept membres ,
chargés

de petites branches
,
defquelles fortent des

fueilles comme celles du laurier, excepté

quelles font plus eflroittes, & fans odeur,

de que leur verd e£t plus obfcur.

Ayant feiourné quinze iourschez les An-
tauarres, qui tous font noirs, ouNegres, ar-

mez d’vn grand bouclier,&: d’vne zagaie lon-

gue comme nos piques ,
ie fuiuis toufiours

la cofte de la mer tirant au Nord de Lille de

Madagafcar ,
iufques à ce que fulfe arriué

auec les miens en vne prouince
,
qui elloit

ceinte du collé gauche de grandes monta-

gnes rpuges, qui ont donné aux peuples qui

l’habitent le nom d’Amboitfmenes, Jmhoitsy

font des montagnes, Mene, lignifie rouge,

Ceux-cy ont abondance de beftail, graines

ôç racines. jEllant venu à l’embouchure d’v-

ne grande riuiere, fur le riuage de laquelle il

y auoit nombre de pruniers, nous nommaf-

mes le port voifin,le port aux prunes.L’em-

bouchure ell entrapée de plufieurs rochers,

ce qui ell caufe qu’on n’y peut entrer qu’a-

uec vne chaloupe, plus haut, il y a vn villa-

ge à vn quart de lieue du port
,
où celuy qui

'y commandoit , auoit nom Diamangay
,
qui

nous vint prendre auec des canoës de no-

lire bord,& nous mena loger chez luy, où
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nous fiufmes hui£t iours. La plus grande par-

tie des habitans de cette Prouince,de mef-

me que ceux des Antauarres -, font habillez

d’vne eftoffe bien tiffue de plufieurs cou-

leurs, fai&e des filets quils tirent del’efcor-

ce du Mdhaut, apres l’auoir bien battue , ils

en font leurs manteaux
,
par eux nommez

ïambes, leurs ceintures larges de hui&poul-

ccs , longues de deux aulnes, quils appellent

Q^ambouc. Depuis ce village iufques àvn au-

tre qui eft dans laprouince d’Anthongil,ap-

pelle pat les Portugais Jngoada , il y a bien

trente cinq lieües a cheminer, & dix~hui6fc

villages aflez grands , ôc peuplez ,
mais les

habitans font mal veftus ,
n’y ayant que les

plus riches qui s’habillent de drap de cot-

ton,non que Jà terre ne leur foit bonne me-

re,pour les nourrir fuffifamment, mais par-

ce qu’ils font parefleux
,,
& ne veulent trafi-

quer.

Nous trouuafmes au village d’Angoada,

deux Hollandois
,
que leur Capitaine qui

nous vintvifiterauport fainfte Claire ^com-

me nous auons dit cy-deifus
, y auoi-t laifle

poury achepter des Negres, &: les tranfpor-

ter en tille Maurice ,
au Brefîl ,

lors que

les leurs les viendroient prendre. Le prix,

à ce qu’ils me firent, d’vn ieune efclaue,

eftoit de quatre reaux d’Efpagne, d’vne fille

E iij
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trois reaux, d’vn garçon de dix à douze ans,
deux reaux , d'vne femme auec fon enfanta
la mammelle cinq reaux. Mais ils en eurent
encore à meilleur marché du Roy delapro-
uincc

,
qui voulut leul trafiquer auec eux

d’efidaues. Car luy faifantprefent d’vne piè-
ce de cotton blanche

, raiée de noir-en pe-
tits carreaux

, venant des Indes Orientales,
& ne portant que deux aulnes de long,il luy
donnoit le chois de tel qu’ils vouloient. Ou-
tre que les menant auec luy àla guerre con-
tre les montagnarts,qui fouuent le venoient
attaquer

,
il leur lailloit la troifiefme partie

des prifonniers,qui augmentoient beaucoup
le nombre de leurs elclaues.

Ayant demeuré neufiours auec ces Hol-
landois, ie les priay de me conduire dans Ti-
lle faindte Marie

, ce qu’ils firent
,
elle n’eft

efloignée de Madagafcar que d’vne demie
lieue, ayant vn village au milieu

, enuiron-
né de forts pallis

, le maiftre duquel nous
fit boire du vin de bananes, que nous appel-
ions en France

, Coufcou. Cette ille a au co-
fte Méridional vne langue s’eftendant au
Sud- Eli demie lieuë en mer

, ayant vn cf-
cueil derrière qui de loing pareil! vn voile.
Le bout Auftral eft conioint au Septentrio-
nal par deux autres efcueils*cllc eft belle &
fertille. Entre cette cy

, & l’ille de Mada-



de François Cauche
. ^

gafcar paffe vn flux bien roide, du Nord,
Nord-Ell , vers le Sud-Oüeft

, de quinze à
vingt brades de profondeur. On prend des
baleines en ce dellroit: en voicy la façon.

Les infulaires fe mettent dans des canoës,
qu’ils pouffent à coups de ratncs à l’endroit

où paroiffent ces monftresdors quils le fen~

tent affez prez,ils dardent des fers barbelez

au bout, attachez à des cordes qui font d’ek
corces d’arbres deMahaut, par des boucles

qui font à l’autre bout du fer :1a belle fefen-

tant bleffée, fe tourmente & tire les cordes

qu’on lâche, enfemble les canoës, dequoy
ceux qui font dedans ne s’ellonnent

, ellans

tous parfaits nageurs-.lors que la baleine cef-

fe de fe debatre,ils la tirent à bord,& la tuent

à coups de haches,la tranchent en morceaux,
& la mangent.

le retournay de cette ille auec les deux hoI-
landois, au village d’Angoada,d’où ie par-

tis incontinent pour aller reconnoillre la

baïe d’Antongil
,
qui eft plus* haut. Cette

baie ell enuironnée de montagnes, qui di-

minuant peu à peu
, laiffent aller à fon aife

vne belle riuiere
,
qui s’y defcharge

,
ayant

deux grands villages fur le port,l’vn à gau-
che, l’autre à droitte de ceux qui yarriuent

Î

>ar mer. Celuy-là a efté nommé par les Hol-
andois

,
* Spakembourg, celuy-cyparlesPor- ^
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"gais, 5. Jntelo. le ne me fouuiens plus du

co^miîr
4
wTcoia?-

nom 4ue l es habitans leur donnent
, ayant

îan i6o9 & pag. 6. laifle mes mémoires à Paris. Cette riuiereen-
& îi.où eft la figure , 1 r 11 rr 1 • rC
& difcription de ce- trant dans ce goire paille deiius , laiiie vne
ftcbaie

* petite ifle au milieu triangulaire, ayant vn
village.

Les villages de cette contrée,comme tous

les autres de cette ifle de Madagafcar
,
font

ceints de forts pallis,ny ayant rien d’extra-

ordinaire en ceux de cette cofte d’Anton-

gil,finon que les habitans d’icelle fontfen-

tinelles &: gardes fur les aduenues 6c à l’en-

trée des villages ,
ayans au milieu vn corps

de garde „crainte d’eftre furpris par les voi-

fins
,
qui tiennent les montagnes , auec lef-

quels ils ont guerre perpétuelle.

Au deuant de la porte du corps de gar-

de, il y auoit deux tambours attachez, faits

d’vn tronc d’arbre creufé,couuert d’vne peau

de cabril bien ratilfée 6c tendue
,
le dedans

garni de picques 6c grands boucliers en oual-

le de bois couuert de cuir.

le faluay le Roy dans Angoada, lors qu’il

y vint vifiter les Hollandois ,
il eftoit aagé

de quarante ans, les cheueux vnis commeles
nortres

,
le vifage 6c tout le corps bazané*

depuis les reins iufques au iaret couroit vn

linge de coton que les Holladoisluy auoient

donné,rare de bleu& de blanc, qu’ils auoient

apporté
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apporté des Indes Orientales; ce linge rete-
nu fur l’efchine d’vnel’arge ceinture du païsi

Il eftoit barbu, ayant en telle vn bonnet de
ioncs de plulîeurs couleurs, tenantvne lan-
ce en main, le relie du corps nud

, les iam-
bes & bras chargez de cercles d’or, d’argent,

& mendies. Ilme receut amiablcment,m’in-
uitant de l’aller voir en fon village, qui n'e-
ftoit qu’à vne demie lieüë au deflus d’An-
goada,& me prefenta à boire du vin de miel
dans vne corne de bœuf, qui tenoit enui-
ron deux peintes. le le fus voir en fon vil-

lage, où il me receut fort bien
, & au bout

de neuf iours, ie quittay cette baie, ougol-
phe d’Antongil

,
qui ell fous la hauteur de

feize degrez & demi du pôle Antartique
,

s’eftendant duNordnordouell,& Sudfudeft*
dix lieücs en longueur, & cinq lieues enlar-
gcur.

Ayant pris congé duRoy iem’en retour-
nay par le mefme chemin que i’auois tenu,
en laprouince des Malegalfes, au village de
Manhale, lieu de ma demeure, où ie trou-
uay Andiànmachicore& làfemmeen gran-
de difpute : celle-cy vouloir fe faifir de tou-
te ma marchandile

,
fur le bruit qui auoit

couru
,
que i’auois efté tué; 8c l’autre l’em-

pefchoit,difant,que ce feroit viôller le droid
d holpitalité. Mais tous deux celferent leurs
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querelles àmon arriuée,& me receurent auec

tant de dcmonftration d’amitié, que ie me
nlnr diiiA rtac milan v aiip l’Annie

ie ne raportay autre fruicfc que la

cpnnoilEmee des riuieres& ports, auec beau-

coup d®i beftail que V.amaifay en retournant

au prix de mes babiolles,queiedonnay en

efehange.

Mai? comme ie' n’eftois encore farisfait

denipn Moiage, $c
t
que ma, curiofitéme pot-

toit à en, fçauoir dauantage que ie n’auois

ap ris, ayant tenu le long de l’ifle de Mada-

gascar, U voulus la trauerfer
,
pour recon-

noiftre lesjprèuinces qui eftoâent tant au mi-

lieu d’icelle,que celles qui eftans fur les bords

de la mer ,regardoient la baife Ethiopie.

Nonofeftant qu’Andianmachicorc m’en

diifuadaft,medifant, que ces peuples eftoient

barbares, &c fans foy , ie ne lailfay de fuiurc

mon deffein, accompagné d’vn maiftre du

village de Rannefbuché, nommé Diamber,

& de dix-neuf Jvlpirs
,
qu’Andianmâchicp-

re m’aupit doprié pour me feruu;, Qutre lef—

quels ie me fis fuiure de quatre de mes dp—

meftiques ,chargez de, mes hardes,armes,

naarchandifë. : . l : :

Ayhnt pâlSe fufe les limites des tymàsa*
^te^Mnesdifcm,

j;es ppur entrer, celles des * Tapâtes, qui
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èftplat païs
,
nous aliafmes'côuchef en vn

village ,
duquel eftoit feigneur vn nommé,

Jndianmarropene
,
qui nous fit bonne chere

, il

nous voulut détourner depaffer che^les Ma^
chicores,difant que c’eftoient tous voleurs

ôc meurtriers : ie luy demanday combien ils

eftoient ,
il me refpondit Roaûue

,
qui veut

dire, deux mille : ie luy dis, que ie les battrois

moy çinquiefme, auec mes fuzils 8c piftolets.

Ce qui l’eftonna, mettant fes mains deuant

« fa bouche,qui eft vn figne d admiration par-

mi ce$ peuples. Puis continuant de luy par-

ler, ie m enduis de luy combien il y auoitde

chemin depuis le lieu où i’eftois iufqucs an

village etjdndianmarophate
,
qui eftoit vn fei-

gneur du païs des Tapates : il nous fit ref-

ponfe
,
qull y auoit pour trois Lunes de che-

min, s eftoit pour me détourner demon en-

treprife
,
parce qu’ayant continué en icelle,

ie me trouuay auec ceux qui m’accompa-

gnoiét au vfilage£Andiartmarophateaubout de

fix heures. Ce feigneur, contre ce qu’on nous

auoit dit, nous receut fort bien, 8c nous don-

na des guides pour nous conduire à la baie:

de faïïiâ: Auguftin
,
qui eft au bout de la

prouince des Machieores. Mais comme ie

voulus partir du village,tous Ceux quJndum-

7mchicore ni auoit donné, s’en retournèrent,

croyans ce qu’on leur auoit dit delà cruau-
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té de la nation- chez laquelle ie m'en allay

auec mes quatre domeftiques.

Nous emploiafmes cinq iours depuis leur

départ iufques à la baïe faindt Auguftin, 8c

enfin ayant paflepar plufieurs villages nous

arriuafmes à la riuierequi entre dans la baïe,

fe fourchât en fon embouchurepar le moien
d’vne ifletts qui la diuife. Elle eft fous la

hauteur de vingt-trois degrez 8c demifiufte-

ment fous le Tropique du Capricorne.

Defcendant la riuiere
,
on trouue quatre

villageSj deux à droite
, 8c autant à gauche;

fous ceux-cy au milieu d’vne langue de

terre qui croife fur le port
,
iur le riua-

Cc fort fut bafti ge , il y a quelque apparence d'vn fort 8c

cimetiere dans vne petite file
,
qui eft

Viïclte ^ou^kuts
tout pfock^P *11 des grofles pierres couchées

morts, qui furet cm- & efleuées fur terre. Il y auoit encore en

fièvres chaudes. 1 angle Septentrional de ce golphe, des ve-

* vois le voyage de ftiges d’vne autre forterelfe que nos * Fran-

1601 . où il dit, qu’ils çois auoient balti autrefois contre ceslnlu-

, ,

P
o°aès laires

,
qui font plus barbares en cet endroit

leurs, qui moururét
qU

’

en tous autres, 8c ce pour s’y tenir en feu-
dans trois iours, en U y I J „
ce lieu nommé par rete auec leurs malades , peu de perlonnes
eux le cimetière des n 1

,
1 ^ .

,*

François. coftoians le Royaume de Guinee ne pou-

uans efehaper les maladies au^nt qu’arriuer

à Madagafcar, dans laquelle file il faut ou-

tre ce, feiourner, pour y prendre du rafrai-

chiflement, & vifîter les vafifeaux, qui ont
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cfté endommagez
culte du voyage.

L’eau de la riuiere eft mal faine, pleine de

crocodilles 6c de diuerfes efpeces de poif-

fons. Le peuple bazané
,
mal faifant

, fans

barbe
,
les cheueux vnis, 6c pendans ,

fors en

temps de guerre qu’ils les cordelent,depeur

qu’ils ne leur nuilent eftans au combat. L’air

y eft fort intemperc, les hommes grands, 6c

bien proportionnez, ils font circoncis , 6c

neantmoins n’ont iamais oüy parler de la

loy de Moyfe, n’y ayant aucun temple, ny

mofquée en toute l’ifle ,
ils ne connoiffent

point Dieu, linon qu’ils le craignent fans

l’adorer, ny le prier; difant que le Diable

,

leur enuoie des maladies, mais que Dieu les

tue. ils croient pourtant l’immortalité des

ames,& racontent que le Ciel eft faidt pour

les receuoir indifféremment ,
apres quelles

auront quitté leurs corps.

Comme nons eftions à vn grand villa-

ge à la droitte de ceux qui defeendent la ri-

uiere, qu’on nomme Doulce,à trois quarts

de lieues de la baïe, fept maiftres des villa-

ges voifins des Machicores ,
fuiuis de cin-

quante hommes nous amenèrent quarante

bœufs, qui auoient les cornes hautes de deux

pieds ayans vne loupe furlemouuementdes
elpaules, 6c vne fois aulli s;ros 6c hauts que les

F iij

par la longueur, 6c diffi -

, :

- r-[,
.

•

.
. )

/
(
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noffcres yih;nous aipp<merent mÛxâcs toiles

de coton raiées de foie,m’offrâfts d’en troc-
quer contre ma marchandée, mais comme
ils ne vouloient que des longues cornalines,

& grenats de Venife de couleur de citron,

qu’ils appellent Vaques, &'lcs Tapâtes Ets-ers,

&c que i’en manquois, ie ne fis pas grand tra-

fic auec eux, n’ayant pris que quinze bœufs,
qu’ils m’abandonnèrent pour des ehaif-
mettes de leton blanc

, & des faulces perles.

Ils me firent auffi prefent de fix morceaux
de fang de dragon

,
chacun long de trois

poulces, reflemblans à des troncs de bou-
din, marbrez comme le fauon d’Alican, de
rouge

, noir , & blanc, ils appellent ce fang
de dragon Auly barre, qui eft à dire, onguent
pour eftancher le fang : en recompence de
ce ie leur donnay du petit coral, & parce
qu ils difoient que ces morceaux fe faifoient

de fueilles pillées venans de certains arbres

qui eftoient fur le port fainét Auguftm, ie

fis prefent à vn d’eux dvnpetit chapelet de
coral

, a condition de me faire voir de ces

arbres. Il me mena dans vn bois qui n’eft

qu’à deux portées de fuzil de la baie
, où il

nie fit voir parmi des elpines & buifibns,
vn arbre fort branchu, & gros comme vn

bkl
P0^r^>^es ûe^es ^0ll§ucs>mals plu^ eftroit -

uns] tes que celles du laurier
, ayant vne odeur de
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violette de Mars , les fleurs font blanchcs T& tuS»m. , rut it »,

liu. de Diofcoride»

tref-odarifçrantes,venans enbouquet, mn+ narration 69. où il

des & n’ayans que cinq fueilles bienordon- moin^qu'a y «"de

nées, elles le ferment knuia,& ne font pas ^fc
plus larges quvn double:du milieu d’icelles

Jcrc >

I & L
r rt n r Sons J & Dracona-

lortvn petit nerf, ou metrougealtre r *es j qui iettentdes

reeoquille ea telle forte il faiâ: lafegu^» fantes, defquelles fi

re d’vu dragon. Ces fleurs pillées & mifes p^orft vnc

dans les trous des cannes , font ces morceaux to
"f

ut °®iraftre,&

dgfquêkJe yiems de[parler4 apres, auoir éfté ^“te

^
ân

f0
dc

u
r

ne

fichées m foleil & les cannes,, ou mkmx s’accorde pas auec

qui les enfermoient tafTbz. Voila dorndie fe
raon attthcur*

fait le fang de dragon,, duquel les drogui- f
'

ftes & les arborifoes parlentxôut autteinent.
° ° / C

^

Fen ay fouuent v& tresr^vtilfemenlàretan
cher le fangr* ôc fumant Fexpertencê)qûe i*eh

ay veu faire aux Machicores, i*ay arrefté les

flux de fang, par fumigations
,
mettant dé

cette drogue fur le feu
, & en faifànt rece-

uoir aux malades lafumée d’icelle par le fon-

dement.

Au bout de fept iours que.le fus à labaïc

faind Auguftin le m’en retournày à Mân^
nhale> lieu de ma demeure.rÊiifaiit conduire

mon beftail deuant moy ; mais au cinquief-

me iour,comme i’entrois enlaprouince des

Tapates
, m;£ trouuant fi las &recreu,que ie

ne pouuois plus marcher, ie montay, iam~

be deçà, iambe delà, fur çcluy de mes bœufs.
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que ie creu le plus docile. Ma conie&urene
me trompa pas

, il me porta doucement par
tout , ie paflay fur luy les riuieres

,
portant

mon paquet douant moy. Ce futvnefton-
nement fi grand aux Tapates de me voir en
cet equipage.quils me croioientplus qu’ho-
me,d’auoir eu lajiardieile de monter furvn
boeuf, ce qu’ils n’auoicnt iamais yeu, ny ozé
entreprendre.

Eftant entré dans la prouince de ces Ta-
pates, vn.d’eux me monrra vne harquebufe,
vne bandcrolle, & les fournimens pleins de
poudre, &danslagibecieredu plomb &des
pierres,dvarquebufes, & de fuzil. D’autres des
piftolets,&d’auiires quantité de vailfellede-
ftein tk de cuiure, icfçeu d’eux, que tout ce-
la venoit d’vnnauire Hollandois,qui naguic-
res auoit fait naufrage entre le port fainét
Auguftin êc le Cap de fàinét Iulian

, & que
ceux qui lauoierit leué en auoient trocqué
vne bonne partie -auec eux. le troquaymon
arquebulè auec le premier qui me donna la

fienne,.vq bœufvne vacbe&pot deftein de
retour. Les antres ne voulurent rien tro-
quer, faifans grand eftat des cbauderons

,
poiles, plats, &affiettes qu’ils auoient.
N ayant rien affaire dans ce pais ie me

rendis dans ma maifon au village de Man-
filiale au commencement du mois de Feb-

urier
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urier mil fix cent quarante deux où ie vis'

faire les ceremonies publique? de leur cir-

concifîon ,
comme il s’enfuit.

Tous les maiftres des villages fubiets

xTAndianmachicore,vindrén: vers luypren-

dre iour à baftir vne maifon pour y circon-

cire leurs enfans malles nez depuis trois ans/

cette ceremonie ne fe faifant que de trois en

trois ans. Pendant lequel temps tous ces en-

fans ne mangent point d’œufs iufques à ce

qu’ils foient circoncis. Le ioftr arrefté, cha-

cun alla couper du bois pour baftir cet édi-

fice au milieu du village de Mannhale,pro-
che la maifon d’Andianmachicore leur lei-

gneur, qui releue pourtant d’Andianramac

fon beau pere
, Roy des Malegaftes. Ils po~

fercnt des perches qu’ils apportèrent fur leur

dos, fur des pilliers de bois; 8c fur ces per-

ches ils en mirent d’autres à guife de ché-

rirons pour fouftenir des grands ioncs com-
me piques qui feruent de trauerfiers

,
cou-

uertsde grandes fueilles de balifiers, appel-

iez par eux ram , qui s’auançans les vnes fur

les autres, comme nos thuilles,& ardoifes,

donnent vne pante à la pluye
,
empefchant

l’eau d’entrer dans leur édifice, lequel eftant

acheué
,
eft garni de gros pieux par le de-

hors tout autour,pour empefcher quelebe-

ftail ny entre. Cette maifon eftoit à iour:,

G
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n’y ayant aucune tendue , mais feulement

des pilliers (Jui fouftenoient le toid en Fa-

çon de halles. Quatre iours apres qu’elle fuft

acheuée,les pere 6c mere des enfansquon de-

uoit circoncire firent du vin de mielboüfU

li dans de l’eau, fçauoir de deux tiers d’eau

dans vn tiers de miel. Ce vin cuit dans des

terrines eft verfé dans de grands vafes de

terre ronds par le défions, ayant vne grof-

fc panfe
,
& l’embouchure eftroitte : ils les

pofènt fur vne forme de feuiere large 6c

vuide au milieu
,

puis on les porte fur

lesefpaules,iufques à ce qu’on foit arriué de-

uant la porte de la maifon du feigneur, où

on les pofe 6c les range-on fur trois pier-

res pour empefcher qu’ils ne verfent, le cul

des vafes touchant la terre,& le bas du ven-

tre eftant fouftenu par ces pierres. Onnom-
me ces vafes Cines,6t les feuieres, TacBi. Ce-

la fait ,
Andianmachicore fortit de fa mai-

fon pour aller à celle qu’on auoit préparée

f

)our la circoncifion,au deuant de laquel-

e il auoit fait attacher vn taureau,à vn tronc

d'arbre
,
qui eftoit fiché en terre pour cela.

Il l’efgorge, 6c ayant receu le fang dans vn

grand plat de bois ,
il en va broüiller tous

les poteaux du nouueau édifice, fuiui des

peres des enfans qu’on vouloit circoncire,

qui marchoient l’vn apres l’autre. Celuy qui
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marchoit le premier ,
lors qu il vit la cere-

monie du fang acheuée, prefenta à Andian-

machicorê du yin de miel dans vne coupe

de porcelaine ,
il la prit, & mettant du vin

en fa bouche, fans l’aualler,il le ietta con-

tre les poteaux qui eftoient barboüillez du

fang du taureau.Puis ayant commande qu on

luy apportait vn arbre de bannanier,dit Once,

auec fes Vieilles & fruits, il fit ouurirla pa-

lilfade, le planter au deuant de cette ou-

uerture. Cela fait, il prit la ceinture myfte-

rieufe du premier barbier de fon village,

teinte dans le fang du taureau qu ilauoit ef-

gorgé, & la pend à l’arbre •, il n eft permis a

qui que foit iufques aux grands ioursdeleur

fefte dediée pour la circoncifion y d entrer

dans la maifon deftinée àcete^ed ,ny dans

l’enclos de la paliflade, l’entrée de laquelle

eft incontinent refermée auec des palis.

Lors que cette ceinture eft attachée en

quelque endroit que ce foit, il n y a perfori-

ne qui en oze approcher ,
ce peuple s’ima-

ginant que quiconque l’entreprendroit

,

mourroitaufii toft.

Cette procelfion, & myfteres acheuez, le

feigneur retourné en fa maifon ,
& le peu-

pie chacun en fan village ,
les peres des en-

fans qu’on veut circoncire ieuinent 8. iours

entiers, à commencer du premier i°ur de la

Gif
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Lune de Mars,iufques au huidiefme
, fans

manger chair ny poilfon,petunans leiour,

ôc beuuans toute la nuid. Pendant ces iours

de ieunes,lefdits peres promènent leurs en-
fans par leurs villages

, liez à leurs ceintu-

res de toile de cotton furies feffes,&: enue-
loppez dans leurs Ïambes , ou pièces quar-
tes, qui leur feruent de manteaux, l’enfant

croifant les iambes fur le cofté,&: tenant cha-
cun fon pere parle col. Les ieunes gens non
mariez fuiuent apres deux à deux

,
armez de

zagaies,les blancs les premiers, puis les noirs

faifans plufieurspoftures,frapansla terre des

pieds, battans des mains,prefentans leurs za-

gaies,comme s’ils vouloient attaquer l’enne-

mi, les peres nonobftant qu’ils foient char-

gez de leurs enfans en font de mefme, por-
tant pareillement leurs zagaies

, & au bout
de trois tours faits autour du village, s’ad-

uançans & reculans aueccris, s’arreftentde-

uant la porte de leur féigneur appelle par

eux Tampon y ou Brote y lequel nom ne ligni-

fie autre chofe que celuy etAndian
,
qui veut

dire, feigneur. Alors les blancs fe feparent

des noirs
, & ces deux troupes s’attaquent

auec leurs lances, ou zagaies, cryans effroya-

blement, hauffant le corps, l’abaiffant, fra-

pans leurs lances l’vne contre l’autre , elle—

uans les mains gauches,&fermans les poings
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auec menaces, &grimafTes efFroyables,eften~

dans ,
fecoüans, &: roidiffans le iarret,fe mef-

lans,puis fe feparans, iufques à ce qu’eftans

las & recreus ils s’ailirent fur des nattes qu’on

leur auoit préparées au deuant du logis

d’Andianmachicore,quipour les rafraichin

leur fit apporter par fes domeftiques vne ci-

ne de vin de miel
,
dans laquelle ils plon-

geoient vne poche ditte par eux Coda, fait-

te d’vne moitié de noix de cocos, emman-
chée d’vn bafton

,
puis la verlbient

,
eftant

pleine de vin à ces vaillans combatans, qui

le receuoient dans vne large fueille de lata-

mer, qui feruoit à chacun d’eux de taffe,puis

l’auallerent tout d’vne traitte.Celafait,apres

auoir receu chacun vn morceau de bœuf,

qu’Ândianmachicore leur fit diftribuer, ils

fe retirèrent tous en leurs logis
,
fçauoir les

peres, qui n’eftoient de Mannhale,en leurs

villages auec leurs enfans,& les autres en leurs

maifons.

Le lendemain feprefentavn homme à An-
dianmachicore

, fe difant prophète ,
apu-

rant que les enfans qu’on deudit circonci-

re, eftoient poffedez par Zine> quiveut dire

Efprit, lequel il chafferoit s’il vouloit.Illuy

permit
,
ôc auffi toft il fe fit apporter deux

tambours
,
il en mit vn és mains dAndianra-

^3mere dAndianmachicore^ ce que nous appel-

G iij
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lent rnere, eft enfeur langage. Rene. Il don-
na l’autre à vn desdomeftiquesdulogis.Ces
tambours eftoient d’vn pied &demydelon-
gueur,de douze poulces de largeur par tau-
re leur circonférence , faits d’vn tronc d ar-

bre creux
,
couuerts des deux coftez d’vne

peau de bouc bien tendue
, retenue par vn

cercle auec des cordes, de mefme façon que
les noftres

, finon quon luy oftele poil auec
vn coufteau apres eftre tendue. Andianra-
ze fit pendre te tambour à fon col

,
quelle

mit lur fes genoux > apres s eftre aflize, bat-
tant les deux coftez, de fa main d’vn cofté,

& d vn bafton de l’autre
,
fans aucun relâ-

che. Pendant quelle battoit ce tambour, le

prétendu prophète, s’eftant rayélevifagede
couleurs rouges & blanches

, monta fur le

toi£t de la maifon d Andianmachicore
, tenant

vue perche fort legere de fix à fept pieds de
Tongueur, ayant vne fiffelle attachée à lapoin-
te, qui retenoitvn panier par l’anfe, au fond
duquel eftoit vn petit poullet

, retenu par
les pieds auec vne autre fiffelle. Ce prophè-
te fouftenoit cette perche de la droitte, ayant
vn plat de bois au bras gauche, à guife d’vn
bouclier, retenu par deux courroies, tenant
en main vn coufteau long d’vn pied 8c de-
mi,appelle Anchesyllabe> onze dardilles,nom-
mées par eux, Leffmacey^ayy c’eft àdire,darts
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petits
1

,
ces peuples mettans toufiours l’epi-

thete apres le nom. Cet homme eftant mon-
té au delfus du toift, fléchit vn des genoux
fur lefaifte,mettant la perche fous l’autre, ôc

de la main droitte
,
qui par c.e moyen fut li-

bre
,
prit le coufteau qu’il auoit en la main

gauche
,
qui relia pleine du failfeau de fes

dardilles, commença à tourner les yeux vers

le Soleil
,
qui ne faifoit que fe leuer

,
auec

des cris efpouuantables,des poftures&r me-
naces horribles

,
puis frapant l’ait comme s’il

fe fuft battu contre luy
,
par l’elpace d’vne

heure
,
fe laifla tout à coup rouler du haut

en bas du toift iufques à terre ,
fe trouuant

fur fes pieds deuant la porte du logis, fur la-

quelle pendoit le panier dans lequel eftoit

caché le petit poulet, dans lequel il regarda

plulieurs foix,roulant affreufementles yeux,

le tambour battant toufiours fans cefler. Peu

de temps apres il court comme infenfé par

tout le village
,
portant fa telle dans toutes

les portes des maifons, comme s’il eull vou-
lu voir ce qui s’y faifoit, changeant fouuent

de pollure, ôc mettant fon coufteau dans la

main gauche, puis le reprenant de la d*oit-

te
, & autant en faifoit il de fies dardilles

,

menaflant toufiours le Soleil. Ieluy deman-
day comme il pafloit deuant ma maifon, s -il

voyoit quelque chofeen l’air, puis qu’il por-
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toit fi fouuent fa veuë en haut : Oüy ïheref-

pondit-il, le vois Cinecn figure d’homme,
lequel ie Veux tuer. Et fe mettant endeuoir

d’executer ce qu’il difoit ,
il frapoit l’air du

coufteau qu’il portoit. Puis s’appaifant vn
peu

,
il me demanda du tabac. le courus à

ma pipe ,i’y mis du tabac, puis le feu, & la

luy prefêntay. Il la prit courant comme fu-

rieux, puis s’arreftant, il en tiroit la fumée

qu’il reiettoit aulïi toft du collé où ’eftoit

le Soleil, ne celfant de s’efcrier & de le me-
nacer..

V

Il continua long-temps à courir
,

&: à

prendredu tabac, bondifiant,& fautant, puis

fe repofantvn peu,iufques à ce qu’eftant hors

d’haleine, apres auoir couru les villages voi-

fins
,

il retourna à Mannhale ,
iufques à ce

qu’il fut arriué en la maifon d’Andianma-

chicore, deuant laquelle Andianrafe la bon-

ne vieille touchoit toulîours fur fon tam-,

bout. Il mit par trois foix la telle dans la

maifon, fans en palfer la porte fur laquelle

jpfloit le panier &; lepoullet enfermé dedans.

Il le prit, & auec violence, l’ayant ietté con-

tre terre, le prelfa des bras ôedes genoux,iuf-

quesà ce qu’il fut tout à fait eferafé, enfem-

ble le poullet qui elloit dedans. A l’heure il

fit entendre aux ailiilans
,
qu’ayant fuffoqué

le poullet,il auoit fuffoqué le mauuais elprit.
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qui pofledoit les enfans prefts à circoncire..

Cette mommerie paflTée en cette forte,les

(

>eres creurent qu’il eftoit temps decelebrer
a fefte publique de la circoncifion de leurs
enfans, qui efeheut au huiâiefme iourdela
Lune de Mars. Lequel eftantarriuéles peres
& meres portans fur leurs hanches leurs pe-
tits, fe faifoient fuiure de leurs domeftiques,
qui conduifoient autant detaureaux, &por-
toient autant depoulets noirs en leurs mains
qu’il y auoit d’enfan«,fçauoir quarante trois’
Eftans arriuez en laplace ils attachèrent leurs
taureaux à autant de pieux fichez en terre,
puisles peres s alfirent fur des nattes prenans
leurs poulets en leurs mains, les meres &les
domeftiques montèrent plus haut dans le
village. Andianmachicore ayant feeu leur
arriuée fortit fur fa porte

, & leur dit qu’il
remettoit la fefte au lendemain matin. Tou- Ce*

’

r"rcs
> 3a »

te la nu ici deux hommes battirent le tam- “û'ipariedeicarK

bout fans relâche deuant le logis deftinépour !&«££«£
y faire la circoncifion, pendantqu vn malow

“ clamok
ueuant la porte de celuy duieîgneur. Cette riennêcc

i
lldc

i
aecho

forte de violon eftoit d’vn pied & demy de
long ayant yne feule cordehandée auec
cheuille par le delTus,la corde paflbit parvne G^tfcï
boette de tiois poulces de rondeur vcouuer-

enlaRcrubi -

te des deux coftez d’vne peau bien tendue^.

H
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& fur icelle vn cheuallet de demy poulce

de hauteur ,
qui fouftenoit la corde attachée

à l’autre bout à vnecheuille,qui fetournoit

comme l’autre qui eftoit au deflus pour ban-

der, ou relafcher la corde quand il plaifoit

au meneftrier, qui auoit vn archet en main

duquel il la touchoit par le milieu pendant

qu’il remuoit les doits lur les touches du

manche, qui eftoit d’vn tres-beau bois. La

corde du violon eftoit de mahaut, Sc celle

de l’archet d’vneherbe.queiious nommons

Pitte , & que ceux de cette ille de Madagas-

car appellent ^é^elle eft blanche& ref-

femble au crin de cheual. Cet infiniment

eft nommé par eux Saülj,& le maiftre ioüeur,

Mahaj Sauly,Mabaj Lignifiant ioüeur ,
lequel

appuyant le bas de fon inftrument fur la

pointe du pied ,
d’vne voix rauque & lente

qu’il accordoit au fon d’iceluy ,
chantoit ce

qui fuit, fans vers ,
ny rime, les Mufes n a-

yant encore ozé paffer la mer pour venir en

çes lieux.

Manne Voullamene , Voullafiouche > Hangue,

Harez, Angombe , Fanes ,
Ampc embes ,

Vuoucm-

gembes ,
Ouuifouches ,

Oumares, Ouuicambam,Ou-

uimentesyMawonàres. Mettant au deuant de

chaque mot ,
celuy de Manne, qui veut dire,

riche, le relie s’interprétant en ce fens. Set-

gneur riche d'or, riche d'argent, riche de coralfin, de
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raffade yde boeufs, de ris blanc battu , de mil, defeues,

de racines blanches , de violettes , de cendrées , de noi-

res de iatmes. Il adiouftoit tout le relie qui

eftoit eiï l’ifle tant pour viure que pour le pa-

rer. Et enfin il me mit auec mes compagnons

en fa chanfon, difant.

îiauuou rangandrie y ouïe va^a toumoire antanas

,

andri, res manne voulafeouches y voullamene , angue,

hare^ 3Vmures y hofashots , oulemahae , miaffeey Ou-

lematte toutoulle empouuare empaguiuere toumoire

andré. Ce qui s’explique de mot àmot en cet-

te forte. Tues refiouy,Monfecurfee ce que les Chre-

fttens demeurent en ton village , ils font richesy dar-
gent, dor , de coral fin , de toutes fortes de patenoftres

de diuerfes couleurs y de fauffes perles y de chaifnettes

dorées ff) argentées
y

riches déefprit y (0 déinuentioft

pour trauailler, s'ils mouroient toutes leurs richeffes te

demeureraient, Monfieur. Ce mulîcien chanta

toute la nuidt deuant la porte du feigneur,.

pendant que les deux tambours faifoient

grand bruidt deuant luy à l’entrée de la mai-

fon delà circoncifîon, au bout de laquelle

du collé du Soleil leuant, fut pofée vue cha-
pelle, comme celle d’vn mortuaire,de qua-
tre pieds de hauteur, eftant de bois fans clous

ny cheuilles, les pièces nr
eftant retenues que

par les mortoifes
, le dôme couuert d’vn ta-

pis defoye &decotondeplufieurs couleurs,

fous laquelle elloit vne natte fine , & fur la

Hij
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natte vn carreau de mefme eftoffe remply de

coton,. fur lequel Andianmachicore fevint

afleoir.dés la pointe du iour
, où il receut les

prefens que luy firent les meres des enfans

qu’on vouloit circoncire, qui n’eftoient que

des efcheueaux de cotton fin, blanc,& bien

filé. A mefure que chacune prefentoit fon

efcheueau,il mettoit enefcharpeçeluy delà

première, tirant de la droitte à la gauche :&
celuy de la fécondé, de la gauche à la droit-

te
;
puis de la troifiefme de la droitte à la gau-

che,&ainfi des autres confècutiuement.Lors

qu’il n’euft plus rien à prendre, il feleua du

lieu où il eftoit, &: s’alla affeoir fur vn autre

carreau qui luy eftoit préparé au milieu de

la chambre : où eftant, les peres luy prefen-

terent leurs enfans par ordre, fur vne pierre

carrée, qui eftoit entre fes iambes ; les plus

proches parens de l’enfant luy tenoientles

bras
,
& les cuiffes ,

le pere le tenant par def-

Les Mahomctans fous les effailles ,
alors Andianmachicore

me, iis mortifient la coupa le prepuce a 1 enrant en dois coups,

il en fit autant au fécond , & au troifiefme

puis 1

a«c k rafôlr

c qu’on luy prefenta. Et comme i'eftois pre-

mettant ie ne fcay fent à cette ceremonie, m’imaginantque cet-

guerkU piaye, te cruauté prouenoit de ce que le coufteau

ge' ne coupoit pas bien
,
i’offris vn razoir que

s 5“ tetournc fan!
i’auois en poche à Andianmachicore, quile

plainte. r
. .

1

prit
,
tk alors le connu qu il y auoit du my-
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ftere, & que ce n’eftoit la faute du coufteau,

puifqu’il coupa à trois fois le prépuce aux

derniers, comme il auoit fait aux premiers,

le fus encore dauantage eftonné de voir

qu’Andianmachicore apres l’auoir coupé &
prefenté aux parens ,

le plus habille d'eux le

rauifloit des mains d’iceluy fk l’aualloit. Le

pere de fendant auffi-toftque laplayeeftoit

raitte efgorgeoit fon poulet,& faifoitdiftil-

1er le fang deflus
,
puis le liant à fon collé

comme auparauant,le portoitàfamere,qui

éftoit auec les autres envnemaifon voifine,

crians & lamcntans la foufrance de leurs en-

fans, efquels aufïi-toft qu’ils font arriuez,el-

les prefentent du miel auec des œufs, lequel

mangé, elles prennent encore du fang des

poulets meflé auec le fang des taureaux qu’on

a efgorgez deuant la maifon de la circonci-

fion, & l’appliquent fur les glandes des en-

fans auec du cotton quelles lient autour.

La circoncifion acheuée, Andianmachico^
re fe leua & s’alfit fur vne natte à la porte

de fa maifon,à droitte eftoient auffi adis fur

des nattes les peres des enfans circoncis, &c

à gauche les parens ayant tous les iambes

croyfées. Ce feigneur me pria derefîoüyrla

compagnie auec ma mufette, ce que iefisau

grand eftonnement des efeoutans
,
qui di-

foient qu’il y auoit des efpnts enfermez, de-

H iij
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dans, on des hommes qui partaient quand
ie voûtais

, 5c qu’Andianmachicore eftoit

bien heureux de m’aüoir,& pour le refiouyr

& pour l’enrichir, me prians tous inftam-

ment de les aller voir en leurs villages auec

mon infiniment de mufique
, & qu’ils me

donnaient de tout ce qu ils auroient.

Efiant de retour en ma rnaifon ils rn’en-

uoierent quatre morceaux des taureaux im-

molez
, ayant partagé le refie entr’eux

, 5c

enuoyé au feigneur fon droiét
,
qui eftoit

les échines de tous. Ils pafferent la nui

à

danfer
,
les hommes fè fuiuans deux à deux

fans fe tenir,chantans 5c fautans,efquels les

Femmes aufli deux à deux s’entretenant par

les mains refpondoient les mefmes chofes

que les autres auoient dit ,
s’arreftans de

temps à autre pourboire du vin de miel qu’ils

auoient apporté , tant hommes que fem-

mes fans diflinélion, les noirs 5c noires dans

des gondoles de fueilles de raues

,

les blancs,,

& les blanches dans des gobelets de terre not-

re
,
qu’ils appellent, tournes

.

Quelques iours apres ces ceremonies
, du

me vint dire la mort d’ifaac Meldron
,
qui

s’eftoit feparé de moy,&demes compagnons
il y auoit plus de huiél mois, pour aller de-

meurer à vn village duquel eftoit maiftre

Je pere de Rafatene femme dJnèanra^p 3 ba-



de François Cauche. 6$

ftard etdndianràmac
,
que Meldron entretc-

Xiôit. Ce village s’appelloit Ra^emene
,
qui

veut dire rouge 8c blanc , les montagnes

voifincs eftant rouges
,
8c les roches blan-

ches. le veux vous en dire l’hiftoire*

Meldron ayant fçeu momvoyageauport
S. Auguftin, croyant que i’y euffefait for-

tune, 8c ialoux de ce que i’eftois retourné

de la baïe d’Antongil, voulut entreprendre

la niefme chofe
,
fans m’en parler. Ce mal-

heureux,qui abufoit de la femme d’Andianra*

zo fut fi mal aduifé que de fe feruir de luy

pour le conduire, n ayant autrexompagnic

qu vn petit Nègre , 8c Iacques du Val fon

camarade , au lieu qu Andianrazo auoit

quatre domeftiques
, 8c fon beau frereauec

luy. Eftans arriuez à la montagne d’Am-
boule, qui eftoit haute de trois lieues, An-
dianrazo communiqua à fon beau frere le

deffein quil auoit de maflacrer Meldron,au

fubiet que nous auons dit ^ lequel n’y vou-

lant confentir, il perfuadaMeldron depren-

dre vn autre deffein que celuy qu’il auoit d’al-

ler à Antongil, à caufe de la difficulté des

chemins qui eftoient fort fâcheux 8c diffi-

ciles à tenir, outre que les prouinces par lef-

quelles il feroit contraint de pafler eftoient

en guerre auec leurs voifins.

Cela fut caufe qu’ils tournèrent du cofté

\
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delaprouince des Tapates,& allèrent cou-
cher au village de Manabarre chez Andian-
moufle

, vn des feigneurs.qui eftoit âgé de
plus de cent ans, d’où eftantparty ils furent

difner au village de Rannefiwche , où ils trou-
vèrent vn homme qui m’ayant fait compa-
gnie en tous mes voyages,s’offrit de les con-
duire, ce qu’Andianrazo ne voulut pas,crain-
te que cet home n’empefchaft le deflein qu’il

auoit de fe deffairedeMeldron, lequel eftant

venu à trois lieues delà
,
comme il prenoit

dn tabac fous des arbres
, eufl: le col percé

d’vne lance que le valîet d’Andianrazo luy
darda parle commandement de fonmaiftre;

vn autre Ncgre en voulut autant faire àdu
Val,mais comme il eftoit proche de Meldron
ayant oüy le bruiét, il fe lcua, receuant dans
fon chapeau le coup de lance qu’on auoit

deftinépourle tuer. AuflI-toft,ilmitla main
à l’eifpée, pourfuiuit long-temps les aflaflins

de Meldron,qui fuyoient deuant luy,& com-
me il ne le9 euft

.

p\b atteindre
,

il retourna

vers le mot^duquolil pritl’efpéé, (fc?ilm ap-
porta dans Mannhale

,
où m’ayant" raconté

cefte hiftoire tragique, i’en fis mes plaintes

a Andianmachicore
,.
qui enuoya auffî-toft

vn homme exprès à Andianramac fon beau
pere,pour luy demander iuftice de ce meur-
es.. Ce qui fut fait fi promptement

,
qu’en

retournant
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retournant d’enterrer le corps du deffunt,

nous trouuafmes la telle de Ton meurtrier

feparée du corps dans le village de Fazaire,

où elle auoit elle apportée dans vn panier
par deux hommes,pour nous faire voircom-
me on en auoit fait iuftice. Andiamboule
nepueu du Roy en auoit efté l’executeur,

ayant fçeu l’affaire comme elle s’eftoit paf-
fée, car comme il n’y a point de prifon en
cepaïs-là, aufti n y a - t’il point de bourreau
particulier, le premier, fans aucune diftin-

étion de rang, ny de qualité, qui peutattra-

per celuy qui eft déclaré coupable
, tient à

honneur d’en eftre l’executeur, ce qu’il fait

à grande peine pour luy,<& plus grande fou-
france du condamné

,
auec le fer de fa lan-

ce
,
qui n’eft pas bien propre pour couper

vue tefte, eftant trop eftroit & leger, de for-

te qu’ils la fçient pluftoft qu’ils ne la coupent
pendant que deux hommes tiennent le corps
du criminel foubs leurs genoux. -

Celle execution ne nous ayant point fa-

tisfaits jnous fufmes faire nos plaintes à An-
dianramac,luy demandant qu'il nous liuraft

Àîidianrazo
,
qui auoit fait tuer Meldron

,

flous le trouuafmes cjicz luy, les larmes aux
yeux, pleurant ce mal-heun, nous difant,qu’il

nous permettoit de tuer à coups de fuzil

,

celuy qui auoit efté caufe d’vn tel meurtre,
' ”*

'
,

' "

'

I
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nous demandant de quelle mort nous fai-

fions mourir en France
,
celuy qui auoit fait

tuer vn autre. Nous luy refpondifmes qu’on

y coupoit la telle aux feigneurs
, & quon

pendoit, ou mettoit-on fur la roüe lesper-

fonnes de balfe condition. Cela dit
,
il nous

fit voir la telle du fupplicié, nous difant,li

nous eliions contens, nous luy repartifmes,

qu’il y failloit adiouller celle d’Andianra-

zo
,
prenez le

,
nous refpondit-il,&en faittes

comme il vous plaira. Il nous enuoya puis

apres loger chez fa merc,où on nousfour-.

nit ce qui nous elloit necelTaire. Le lende-

main nous fufmes dans la maifon de lame-

re d’Andianferon gendre du Roy, pour luy

demander le coffre de Meldron
,
quelle a-

Uoit pour faire inuentaire de ce qui elloit ,

dedans : on vendit le tout à l’encan , chacun

achetant ce qui luy elloit necelTaire, i’ache-

tay Tes liures ,
cartes , & autres inllrumens

feruant à la nauigation,que ie paiay depuis

à Tes parens à Dieppe ,
lors que ie fusdere-

tour

Cela fait ayant pris congé du Roy,iere-

tournay chez moy ,
où n’ayant point d’em-

ploy, ie pris refolution d’aller voir Andiam-

boule feigneur de la prouince d Amboule,

ou Anamboulc, accompagné feulement de

quatre negres : nous trouualmcs entrans en
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ce païs plufieurs villages bruflez, que le fol-

dat ennemi auoit ruiné. l’arriuay trois iours

apres mon départ de Mannhale
, la nuidt

citant fermée
,

il y auoit plus de deux heu-

res , au deuant le village qui donne le nom
à cefte prouince,.&: à fon feigneur. Il eftoit

comme font tous les autres villages de cette

ifle, enclos de palis, & l’entrée fermée de fa-

gots defpines. Ceux de la garde & les fen-

tinelles
,
qui eftoient là pofées , ayant fçeu

que c’eftoit vn Chreftien, 6c quelques nè-

gres qui defiroient entrer en ce lieu, le fei-

gneur nous vint trouuer,& nous mena en fa

maifon
, où il nous prefenta dequoy man-

ger. A peine eftions nous en train, que plu-
sieurs trompettes qu’ils appellent Jntjîues>

faines d’vne * conque de mer, que nousap- LVÔttunbS
pelions en France, Vignot commencèrent à àTriton *

fonner effroyablement au Signal d’vn feu,

que les voifins auoient faidt d’vne monta-
gne à vne autre, pour les aduertir de l’ap-

proche des ennemis. Les habitans s’armè-

rent aulli-toff
,
le Seigneur me demanda fi

ie voulois aller à la guerre auec luy, ie luy
dis que, puifque i’eftois auec ceux de ma fuit-

te à Andianramac, qu’il n’eftoit raifonna-
ble de prendre les armes contre les Siens. Il

fit eftat de ma refponfe, <k dit aux femmes
de fa maifon, qu’elles nous fiffent bonne

I ij
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chere. En mefme -temps il arma,oupluftoft

couurit fa telle d’vn bonnet de paille
,
du-

quel pendoit vne grande queue cordeléede

la mefme matière
,
qui luy defcendoit iuf-

qucs aux feffes, c’eftoit, comme ie me le per

-

fuade, pour fe rendre plus affreux à fes en-

nemis -,
puis ayant fauté à fa lance & à fes

dardilles ,
il fit ouurir la barrière ,

fuiui des

fiens
,
qui marchoient quatre à quatre de

rang, faifantvn régiment de cinq cent hom-

mes. le fus eftonné qu’aubout de deux heu-

res, trois des foldatsd’Andiamboule appor-

tèrent au fer de leurs lances autant de telles

de leurs ennemis, qu’ils ietterent au milieu

de là place du village, qui furent maltrait-

tées par les femmes & enfans : ils en ereue-

rent les yeux ,
en aracherent les cheueux , &

apres les auoir foulées aux pieds
,
les brufle-

rent hors de leur village d’Amboule. Les

victorieux eftans de retour ,
le Roy leur fit

tuer trois bœufs,qui furent partagez entr’eux

par morceaux. le ne feiournay plus long-

temps audit lieu, & fçachant que les enne-

mis d’Andiamboule eftoient les fubietsd’An-

dianramac, ie pris mon chemin par les mon-

tagnes ,
aux fommets delquelles ie trouuay

quatre fontaines fi chaudes
,
qu’on n’y pou-

uoit arrefter le doigt vn moment ,
fans le

brufler. Les habitans font tous gens de for-
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ges,qui ayans tiré le fer des mines, le fon-

dent facilement au feu , eftant beaucoup

plus doux que le noftre ,
& en font des gueu-

fes d’vn pied & demi de long,& quatre doigts

de l’argeur, chaque gueufe, ou barre, n’eft

cltimée parmy eux
,
qu’vne vache. Defcen-

dant les montagnes ie fus baifer les mains à

Andianxamac en fon village de Fazaire, au-

quel ie racontay ce que i’auois veu à Am-
boule ,

delà ie retournay à Mannhale vers

Andianmachicore ,
oùie fçeu par Abraham

le Gaigneur
, vn de mes alfociez, que les Ma-

chicores auoient tué neuf Mannhalois ,
&c

enleué quatre cent bœufs,danslefquels nous

y en auions quatorze. Touteftoit en gran-

de rumeur. Andianmachicore enuoyaaulfi-

toft aduertir tous les villages fur Lefquels il

commandoit : chacun fit fon efcoüade par-

ticulière, auec fon trompette de vignot,pour

moy i’en auois vne de corne de bœuf, de

deux pieds &c demy, courbée en façon d’vn

cornet de chafle. Andianmachicore con~

duifoitl’auant-garde,iele fuiuis auec fix nè-

gres chargez de mes moufquets de fuzils,ac-

compagnez d’vn feptiefme, qui portoit mes

prouifions de gueule. Nos foldats gaillards

& difpos
,
excitez par le defir de vangeance

marchoient fi vifte,qu’à grand peine les pou-

uois-ie fuiure, m’ayans deuancé en moins

I iij
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d vne heure d’vne demie lieue. le trouuay
par le chemin deux des noftres bleffez par
les ennemis, lvn au bras, & l’autre au ven-
tre qui auoit toute la peau coupée

, de for-
te quon luy voyoit lesboiauxrie lespanfay
tous deux, ayant côufu leurs playes, & mis
vn aftringent deffus, attendant la commo-
dité de les foulager à loifir. Ceux-cy me di-
rent, quelesMachicores ayans fait aduancer
leur auant-gardequiemmenoientles bœufs
defrobez^fors foixante qu’ils auoient lailfe

a ceux de leur arriere-garde,quin’eftoitque
de trente hommes, ayans efté atteins par les

noftres, auoient fai£t alte
, &c fouftenu l’at-

taque, iufques à ce qu’ayant eflancé contre
nous toutes leurs lances & dardilles , ils au-
roient pris la fuitte

, & qu’eux eftoient de-
meurez bleffez, au lieu où ie les voyois.

Ayant apris ces nouuelles, ie fuiuis 1’ar-

mee a la pifte
,
par des lieux prefques inac-

ceifibles. Enuiron vne heure auant le cou-
cher du Soleil, ie fis rencontre de huiétdo-
meftiques d’Andianmachicore,qui eftoient
chargez dvn petit brancard pour me porter
fur leurs efpaules par le commandement de
leur maiftre

, au lieu où il eftoit. le refufay
cette courtoifie,quoy que ie fuffe extrême-
ment las,&: les fuiuis par les bois, iufques à
ce qu eftant arriué au faifted’vne petite mon*
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tagne,ie trouuay noflre armée foible &re-,

crue. Ayant donné le bon-foir à Andian-
machicore ,

il m’embrafla, 6cme dit, en pieu-
raiit, quil auoit plus de confiance en moy,
qu’aux liens, qui ne vouloient aller aucom-
bat, s’il n’eftoit toufioursàla telle. Cela dit,

il me fit afleoir vers luy, 6c me fit prefenter

de l’eau pour me rafraichir.Enmerepofant,

ie dis aux maiftres des villages, qui eftoient

aufii aftis proche de nous, que les François

ne faifoient pas comme eux, que pour con-
feruer leur Roy 6c le rendre tefmoin de la

valeur de Tes foldats,ils le mettoientau mi-
lieu de leurs rangs, afin que fi le combat s’o-

piniaftroit, chacun s’oppofaft à l’ennemi

pour le fauuer,&qu’auflî-toft qu’ils auoient

de l’auantage ils pourfuiuoient la vi£toire

iufques à ce qu’ils euflent mis tous les fu-

yards à mort.

Ces paroles émeurent vn de ces maiftres

de village,il fe leua foudain,battant des pieds

la terre, 6c difant que i’auois raifon >6c qu’il

cftoit preft de conduire au combat ceux qui

le voudroient fuiure, pendant qu’Andian-

machicore rcgarderoit en toute affurancc

d’où il eftoit
,
ce qu’il fçauroit faire. Sept

maiftres le fuiuirent, 6c enuiron deux cent

foldats qu’on detafeha de nos troupes. Mais

nonobftant celle grande refolution,perfon-
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ne d’eux n’euft bougé, fi ie neme Rifle auan-

ce auec mes gens pour mener l’auant-gar-

de
,
apres auoir pris congé d ?Andianmachi-

core. A peine auois-ie fai£t mil pas, queic

decouuris vne partie des ennemis, qui fou-

poient couchez à terre entre deux monta-

gnes de trois de nos boeufs qu’ils auoient

tuez. le les allay furprendre par derrière, me
coulant par lesbois qui les enuironnoient,&:

m’eftant approché d’eux, ie dechargeay mon
moufquet fur dix qui mangeoient enfemble,

puis prenant mes fuzils des mains de mes
domeftiques, ietiray fur les autres

,
qui laif-

ferent quatre de leurs hommes tuez fur la

place
,
êe quelques bleflez, le refte prit la

fuitte & les noîlres apres, qui ne firent beau-

coup d’execution, puis qu’ils ne tuerentque

ceux que i’auois bleflez. Noftre butin fut de

foixante bœufs, de ceux qu’ils nous auoient

•enleuez, , & du peu qu’ils auoient préparé

pour leur fouper. le fis tout porter ôc con-

duire au deflus de la montagne voifine, ou
il y auoit bon pafturage ,

ayant les bois de
tous coftez à plus de mille pas, crainte que
les Machicores,qufis’éftoient retirez dedans,

ne vinflent fe ietter fur nous à l’improuifte.

Lanuid: fermée, ie pofay des fentinelles

auancées pour prendre garde atout, de quel-

ques corps de garde pour les fouftenir,pen-*

dant
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dant que le refte foupoit & dormoit. Au
point du iour nous retournafmes versMan-
nhale

,
faifant porter deuant nous hui& te-

lles de nos ennemis furies pointes des lan-

ces. On n’entendoit que cris d’allegrelfe par

toutou nouspaflïons. Sur le Midi nous ren-

contrafmes Andianramac
,
qui aduerti de

noftre delfein
> venoit à noftre fecours auec

fîx cent foldats* &vn grand nombre d’hom-
mes & femmes qui portoient les vtenfilles

de fa cuifine. Plufieurs Negres, qui les fui-

uoient chargez de ris & de plufieurs racines

conduifoientfoixante boeufs. Ce Roy eftoit

aflifté d’Andianceron y& Andianradame fes

gendres; d
5

Andianmandombe so frere,d’An-
dianradame Finare,& Andiamboule fes nep-
ueus^&d’Andiambelfon beau frere, qui tous
venoient au: fecours d ?Andianmachicore

,

quoy qu Andianramac ne fut pas bien à
l'heure auec celuy-cy

3 mais le falutcommun
fut caufe de ce prompt fecours. Et comme
Andianmachicore eftoit bon,il en remercia
fon beau petc, & fes parents

, à tous lefquels

il donna à fouper
, enfemble aux foldats au-

xiliaires
3 lors que nous fuîmes arriuez au vil-

lage de Mannnale.Le iour fuiuant apres plu-
iîeurs paroles de refped & d’amitié

3
Andian-

ramac fe retira chez foy
5
ie le fuiuis auec An-

dianmachicore
, qui ne me vouloit point

K
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abandonnent eftant à Fanzaire feiour d*Ail*

dianramac, i’afliftay à la ceremonie que ie.

vous veux defcrire.

Le feu auoit confumé la maifon d’An-

dianramacdés l’an mil fix cent trente fept,

& depuis ce temps > il eftoit demeuré dans

vne autre ,
telle que nous l’auons defcrite

cy-deflus. Ses fubiets en battirent vne en la

mefme place qu auoit efté la première. Ils

en enleuerent les reftes, applanirent la ter-

re
,
allèrent couper du bois es montagnes 1

qui eftoientà quatre lieues delà, auec de pe-

tites cognées
,

qu’ils appellent Fefques. Ils

chargent les troncs denuez de branches fur

leurs efpaules, & les portent au lieu deftiné

pour baftir. Pour les ais,comme ils n’auoient

point en ce temps l’vfage de la fcie
,

ils de-*

chargoient les troncs auec leurs cognées ,

puis auec des coufteaux" de fer d’vn pied de

long
,
qu’ils nomment Hanches , & d’autres

d’vn pied & demy
,
par eux appeliez Han-

ches Syllabes

,

ils les applanifïbient , de en fin

les pollittoient auec de petits rabots
,
qui ont

le fer de la largeur dVn poulce ,
reduifant

Tais à l’efpefleur qu’ils luy vouloient Lutter,

Leur bois eft dur & de la couleur de nos

chefnes. Ils commancentà trauailler le pre-*

niier iour de la Lune, &c continuent iufques

au quinziefme
,
puis font fix fepmaines de-
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repos y lefquelles efcoulées
, ils reprennent

leur trauail , de le laiffent de mefme
, iufques

à ce que le baftiment Toit acheué,lequel par

ce moyen demeure long-temps à l’eftre. Ils

ont vne grande réglé qu’ils mettent fur le

tronc apres en auoir pris la largeur fuiuant

leur intention, laquelle eftant bien allignée,

ils font vne marque le long d’icelle auec le

dos de leurs coufteaux
,
auec lefquels & leurs

rabots ils oftent ce qui eft de fuperflu. Les

blancs règlent les hauteurs, largeurs, & ef-

pefleurs, de les noirs, comme valets des au-

tres, font tout le refte,les premiers eftimans

qu’il eft plus honorable de deffeigner
,
que

de trauailler. La matière eftant en place,on
fe fert du lochet,par eux dit Fanghali

,
pour

creufer la terre , & y planter des plots de
quatrepieds de hauteur,& douze poulces d’ef

pailfeur. Ces plots fortent deux pieds hors
de terre

, feparez l’vn de l'autre de quatre
pieds, fur lefquels on couche des traueaux de
cinq poulces de toute efearrure,lefquelsame-
nuifez par les deux bouts entrent dans des

mortoifes qui font fur les plots
,

fi à iufte,

qu’à peine en voit-ou la liaifon. Sur ces

plots de fur ces traueaux
,
ils dreffent vne plat-

te forme
, ou plancher

, auec des planches

bien vnies
,
qui s’enchajflfent par les bouts,

d’einbas à des pièces de bois, qui n’ont que

K ij
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la hauteur de fix pieds par le dcffous font

fichées dans les traueaux, 5c par le deflus à

d’autres qui régnent fur la tendue d’ays*bien

vnis 5c grauez* le tout arrefté par des lier-

nés ou derny fommiers
*
qui retiennent les

tendues en leur afïîette eftant bien emmor-
toifées. Le toiât n eftoit diffemblable aux

nollres* ny pour le faille *ny pour les che-

utons* linon* qu’entre les cheurons de trois

poulces 5c demi d’efearure* efloignez de trois

pieds l’vn de l’aùtre*il yauoit vne canne en-

tre deux* montant iufques au faille* qui fer -

uoit de latte pour fouftenir le couuert*fait

de trauerlins des mefmes cannes droittes 5c

longues de vingt-quatre à vingt-cinq pieds,

efquels on lioit auec vne efpece de vior-

ne , nommée par eux* Haet^-fouche, des fueil-

les de lataniers* ou palmites* commentant
par le delfous du toi£l* qui tombantes plus

bas que les tenduës*les couuroient de la pluie,

5c ainlî montant d’yn pied plus haut* atta-

chées à ce$ cannes debordoient fur les pre-

mières
* 5c fur cdlles-cy d’autres *

iufques au

faille. Ces fueillages de iaune pâlie durent

du moins vingt ans contre les iniures de l’air,

à caufe de leur onéluolité 5c efpailfeur.Ieleur

feruis beaucoup àTanancement de cettemai-

fon*leur ayant porté deux feies* efqueiles ils

donnèrent le nom de Fanages , leur mon-
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fixant comme il en failloit vrer
,
pour cou-

?

>er & adiufter les bois qui eftoient trop

ongs ,
ce qui leur efpargna beaucoup de

temps &c de matière. I’admiray principalle-

ment la menuiferie, qu’ils adiufterent furies

iix portes de ce baftiment ,
de feftons , de

fleurs,& fueillages
,
tres-artiftement trauail-

lez
,
n’ayans de tous les outils de nos mai-

ftres menufiers que le rabot, faifant tout le

refte auec leurs coufteaux. Cét édifice auoit

trente pieds de long , & vingt de largeur.

Aufli-toft qu’il fuft acheué, le Roy fit fça-

uoir à tous fes fubie&s qu’il entreroit en

iceluy le premier iour de la Lune du mois

de Nouembre ,
de l’année que nous appel-

lions mil fix cent quarante - vn. Chacun

apporta fon prefent à Andianramac
,
qui

des paniers pleins de nattes de finionc,qui

dans d’autres paniers faits de cannes mifes

en carreaux, du ris non battu, des racines,

des fruiéts,& legumes. Lespauures luy don-

nèrent des pots de terre, des plats& cuillieres

de bois
,
d’autres des fueilles de banniers

,
ou

palmites pour s’en feruir aulieu de napes,fer-

uiettes,plats, & aflîetes. Les riches lui amene- 0nIuy Jol,na ilf.

rent des bœufs, vaches ,
moutons, 2c cheures, q«* ^

les poules,& poulets n’y furent oubliez. Per- br=, & dubois joui

fonne ne fe prefenta les mains vuides. Beau-

coup de gens aporterent dans des petitspa-

K üj
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ïiiers du gingembre vert
,
par eux nommé

Æ^a/ra’, lequel on ietta dans vne fofle pro-
che ce logis neuf,& aufiï -toft il fut couuert
de terre. Tous ces prefens ayant efté re^

çeus par vn homme fe tenant debout pro^
che le Roy

,
qui eftoit aftis fur vn carreaii

de tapifferie à la principale porte defanou-
uelle maifon, ayant les feigneurs, que nous
auons nommé cy-deuant à fes coftez

, aflis

fur des nattes,les iambes croifées. Celuyqui
receuoit les prefens

, à chaque fois qu’il les

prenoit
, difoit au Roy , vn tel t’a apporté

telle chofepour te recompenfer de la perte

que tu fis il y a cinq ans de ta maifon. Les
Noirs furent les premiers à l’offerte, puis les

Blancs. Il y en euft tel qui donna au Roy
trente bœufs , tel cinquante moutons

, & tel

cent cheures. Chaque village marchoit en
fon rang,fuiuant qu’il eftoit appellé, le trom-
pette marchoit deuant, fuiui d’vne iarre de
vin de miel portée auec des baftons fur les

efpaules de deux hommes, puis venoit le re-

fte des villageois auec les prefens defquels

nous venons de parler, tous lefquels font

mis dans quatre magazins,qui fontàcétef-
fe£t dreffez deuant le palais du Roy , mis à

la charge d’autant de fes domeftiques qui

feuls ont lepobuoir d’y entrer: fous lefquels

eft vne forme de fellier , où on mit le vin
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qu on auoit preiente au Roy.

Deuxiours entiers furent employez à re^-

ceuoir ces prefens,au troifiefme auant que

le Soleil fut leué, tout ce monde fe fut la-

uer dans la riuiere voifine j d’où fortans
,
ils

veftoient de nouueaux habits,qu’ils auoient

fait apporter fur le riuage par leurs ferai-

teurs ,
ou les y auoient apportez eux-mef-

mes, il n’y auoit rien de refte eu leurs paniers

dans leurs maifons, tout ce qui leur pou-

uoit feruir d’ornement eftant dédié pour pa-

roiftre ce iour là.Le Roy leur en donnant l’e-

xemple
,
qui entroit le premier de tous dans

l’eau
,
en fortoit le premier, ôc s’habilloit du

mieux qu’il pouuoit.

Sa femme, ie n’ozerois dire la reyne, &fa

fuitte quieftoit des femmes & filles desfei-

gneurs du païs
,
choifirent vn endroit dans

la mefme riuiere elloigné de celuy des hom-

mes, fe baignèrent
,
puis fortant du bainfe

parèrent de leurs plus beaux affiquez ,
adiu-

ftant vn petit bonnet tiflù de foye noire,

& de cotton fur leurs cheueux
,
qu’elles an-

nelent en bufque fur leurs fronts ,
le refte

pendant fur leurs efpaules.

Les trous de leurs oreilles eftoient rem-

plis d’vn morceau de bois gros & plat
,
fur

lequel eft attachée vne piece d’or façonnée,

de la rondeur d’vn qu art d’efeu ,
ils appel-
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lent cette piece d’or Hotx. La Reine
marchoit deuant feule

, & les dames la fui-
uoient l’vne apres l’autre , leurs feruantes à
cofté

,
qui portoient leurs vieux habits. La

Reyne & les dames au nombre de fix por-
tant chacune vn coufteau de fer en main,
long d’vn pied 6c demy. Marchoient apres
elles les femmes 6c fille blanches

,
puis les

noires. Comme la Reine 6c les dames en-
troient au village

, vn domeftique d’An-
dianramac prelenta a chacune d’elles vnc
torche de cire allumée, auec lefquelles elles
firent trois tours fuiuies des femmes 6c fil-

les des villages, autour de la nouuelle mai -

fon du Roy. Cela fait la Reine 6c les da-
mes y entrèrent par la porte feize à l’Orient,
6c aulfi-toft le Roy la fuiuit, auec cinqfei-
gneurs

, 6c trente ou quarante ieunes hom-
mes blancs

,
qui faifoient des cris d’allegref-

fes, frapans des mains
, battans le plancher

des pieds; ces cris accompagnez d’autres de
tout le peuple generalement, quidemeuroit
dehors

, hommes
,
garçons

, femmes, 6c filles,

pendant qu’on battoir fix tambours fans
relafche autour du logis fous les mazagins,
Le Roy m auoit commandé d’apporter de
ma part q uelque inuention pour fignaler cet-
te fefte.Iê drelfay deuant les deuxprincipa-

portes de fon logis vn petit, théâtre de

quatre
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quatre pieds de hauteur, couuert de fueilla-

ges ,
ie mis vne chaize au milieu, & m’alïis

deflus, ioüant tantoft du haut bois, tantoft

de ma cornemeufe à foufloir, que ie preffois

fous le bras à mefure que i’auois befoin de
vent. Ce qui donna vne grande fatisfaâion

au peuple. . Sous les fueilles, qui couuroient

mon petit theatre, i’auois rangé mes mouf-
quets

,
fuzils & piftolets deux à dÆx,auec

vnemeche terminée,qui donna feu aux deux
premiers aufli-toft que le Roy, la Reine, les

feigneurs 8c dames furent entrez à la maifon,

8c en fuitte aux autres de temps en temps,,

au grand eftonnement dupeuple, qui tom-
boità terre ayant ouy les coups. Cependant
vn nommé Andiamber du village de Fan-
zaire

, où le tout fe paffoit
, efgorgea fix

bœufs gras qui auoient les quatre pieds liez

enfemble,xn la prefence du Roy, ayant mis
ùi ceinture à la façon de nos eftolles

,
cei-

gnant le col, puis fe croifant fur l’eftomac,

8c fe retenant aux hanches., Cét homme prit

du fang de ces bœufs dans vn plat de bois,

&

du vin de miel dans vne vaiifelle de Porce-
laine, qu’ils nomment/^, qu’il prefenta
au Roy

,
qui eftoit affiz fur la porte de fa

maifon, qui regarde le Soleil leuant. Le Roy
leua,prit dans fa bouche de ce vin, quîl

reietta par toute fa maifon, iufques à ce qu’il
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n’y euft plus rien dans la coupe. Puis prit le

fang, & en barboüillales portes,& tendues;

& en fin en marqua les fronts de tous ceux

& celles qui eftoient en fon nouueau logis.

Les fix bœufs mis en morceaux,furent diftri-

buez aux blancs, hors les fefiiers, qui furent

reteniez pour le Roy,& fes parens.On donna

deux bœufs à chaque maiftre de village ,vn

vaifîeau^le vin ,& quatre paniers de ris,pour

diftribuerle tout parmi les tiens , le Roy me
commandant & â mes gens de les laitier boi-

re fans leur reprocher leur yurognerie, qui

dura les deux premiers iours,l’excitantauee

du tabac ,
fans manger aucune chofe ; mais

âù troifiefme iour,ils firent merueilleà do-

ber fur le morceau de bœuf, qu’ils embro-

chent dansvn bafton,qu’ils pofent droit de-

uant le feu, & le tournent à mefure qu'il eft

Cuit d’vn collé.

Ces ceremonies acheuées il nous fallut en

fin feparer & quitter Andianramac
,
pour

nous retirer en nos maifons ,
ie ne fus pas

long - temps à Mannhale qu’Andiaracaze

femme d’Andianmachicore tomba malade:

on difoit que c’eftoit de ialoufie ayant appris

qu’eftans à Fanzaire fon mari eftoit deuenu

amoureux d’vne autre fille d’Andianramac

ribmmée jtüâktnr-dmifè , & qu’il auoit detfeiïl

de Mpoufer. Elle languit quelque temps.
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iufques à ce que la fievre l’ayant faille, elle

fut contrainte de fe mettre au li£t. Andian-

machicore
,
qui l’aymoit, enuoya chercher le

médecin
,
qui en leur langage eft dit

rabou,ll^onoït fur la hanche gauche vn mor-^

ceau de bois carré qui luy feruoit d’eftuy,

attaché auec vne corde à fa ceinture. On
voyoit plufieurs trous faits au,ec vn foret

dansl’efpailfeur du bois qui eftoit d’vnpoul-

cejdans l’vn de ces trous il y auoitvn mor-

ceau de corne,dans vn autre vne dent de cro-

codille ,
en celuy-çy du bois iaune, en celuy-

là de la poudre, & aux autres de l’huille,ap-

pellée par eux July,&c du fable. Eftant vers

la malade ,
il détacha vne pallette fembla-r

ble à celle de nos peintres
,
qui eftoit auffi

attachée à fa ceinture par vne filfelle du mef-

mc cofté que fon eftuy
,
duquel il tira vn

cornet d’huille, qu’il verfafur fa paletteauec

du fable qu’il niella enfemble auec le poul-

ce
?
l’eftendant iufques fur les bords,puis auec

les autres doigts il traça des lignes inegalles,

& en nombre impair delfus cefte huille &
ce fable, iufques au nombre de vingt-fept.

Cela fait, ce médecin demeura fur pied im-

mobile & fongeard plus d’vn quart d’heu-

re, confultant ce qu’il feroit. Puis ordonna

aux domeftiques de la malade ,
de luy aller

chercher neuf chofes differentes , & les luy
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apporter, fçauoir de la terre prife en tel en-
droit, vne piece d vn pot cafTé, de l’efcorcc

d’vn tel arbre, de la racine d’vne telle plan-
te,de certaines fueilles,d’vn morceau de bois
fiché dés long-temps en terre,d’vnedentdc

cochon, ils appellent vne dent, Vois, des ro-
gneurcs d’ongles, & de la corne d’vn bœuf.

LesHoiiancioisen Ayant tout cela il le méfia & le pofa fur

des Orientales jVan la tefte d’Andiaracafe,difant, Js,Ros, Tail,

a^MadagafcarV ap-
E
tf>

,Ene , Fit , Faal,S>ue, ce qui en no-

Teiï";
ftre langue veut dire a Vn , deux ,

trois
,
qua-

Efad.Lime.Er.ning, tre,cinq, fix , fept, lundi, neuf. Cela ache-
Fruto, V voullo, Sy- / \ \ \ r ,1 .

day, & Fouio. ne , il prit toutes les choies qu il auoit miles
fur la telle de la malade

, ôc les donna à vn
domeûique pour les porter hors du village,

ôc les enterrer en vn certain lieu qu'il ordon-
na. Voila comme ce beau médecin opéra
iudicieufement en ce rencontre

, croyant
auoir fait merueille pour la guerifon de la

pauure Andiaracafe,laquelle tirant toulîours

à fa fin, il la traitta d’vn fouuerain remede,
qui n eft employé que fur des gens de con-
dition. Il lit tuer vn bœuf par vn homme
blanc

, duquel ce médecin receut le fang
dans vn grand plat de bois

,
dans lequel il

trempa le doigt du milieu* & en toucha en
cinq endroits le vifage de la malade

,
qui

• pour toutes ces niaiferies n’en valut de rien

mieux. -Mais luy au contraire eut fubieél
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de Te contenter
,
car on luy donna vne va-

che^ deux charges de ris en paille
,
pour

recompenfe de fa peine.

Vn iour Andianmachicore me mena
voir fa femme

,
ie la feignay par deux fois,

mais trop tard , elle mourut peu de iours

apres. On l’enfeuelit dans vne natte tres-fine,

fur laquelle fut coufu vn drap de coton ôc

de foye,puis on mit le tout dans deux piè-

ces d’arbre creufées
,
qui furent liées auec

des cordes tout au tour
, cela luy feruit de

cercueil. Elle fut pleurée toute la nui£t par

des hommes ôc femmes
,
auec grands cris,

l’appris d’eux, quelle eftoit allée au Ciel, ôc

leur ayant dit
,
pourquoy donc ils la pleu-

roient, ils me refpondirent
,
qu’il leur faf-

choit d’auoir perdu vne fi bonne maiftrefTe/

Le iour en fuiuant on tira le corps de la

defunte hors de fon appartement, Andian-
machicore l’accompagna, mais il ne fut pas

fi toft forti du village, qu’opprefled’angôif-

fes, ôc de douleur, il tomba à cœur failli. le

l’emportay auec trois autres en ma demeu-
re,& le mis fur ma couche

, oùquelque temps
apres

,
il reprit fes fens.

Cependant la pompe funebre s’auançoic,

‘eu mes ceremonies , &
encore plus fuperfti-

US tieufes aux conuoys
« funèbres Voy le

voyage des Hollan~

L Üj

pour luiure ie corps de la denunte
,
au ii«

préparé pour l’enterrer
j
quatre de fes pl

proches parens le portoient, les hommes
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h^es 1,an
' les femmes les fuiuoient

,
iufques à cequ’e~

ftans venus fur le riuage de la riuiere dcRa-
neudt

,
que nous dirions

, des Roches, on prit

haleine. Là eftoit vne canoë faitte d’vn feul

tronc d arbre,dans lequel entrèrent les dou-
ze plus proches parens chargez du corps,

qu’ils placèrent au milieu, d’autres canoës,

emmenerent ceux qui les fuiuoient, iufques

en Tille qui eftoit au milieu de la riuiere

,

appellée par eux. Noce Raneuat, qui veut di-

re, ifle de la riuiere des Roches
,
où eftans

tous defcendus
, on entra dans vne maifon

faite comme nos chapelles
,
où eftoit vn che-

ualet, fous lequel on auoit fait lafolïe pour y
enterrer le corps de la morte. Sous ce cheua-

let eftoient deux efcuelles de bois, il y auoit

dans l’vne du ris,dans l’autre des racines qu’ils

appellent July . Le ris pour feruir d’aliment

à l’ame apres la feparation du corps, qui s’en

eftoit fuftçnté pendant qu’il viuoit. Les ra-

cines pour la conferuation de la mefme,
pour fe tenir fraifche,& exempte de maladie.

Car les femmes ôc filles de Madagafcar ti-

rent le fuc de ces racines,& s’en frottent le

front contre toute forte de maladie, & en-

core pour paroiftre plus belles. Dehors la

chapelle, du coftéduleuant, eftoit vnepier-

re plantée debout, de douze pieds de hau-

teur, fur laquelle il y auoit deux grandes
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cornes de bœuf véritables
,
5c deux figures

de courlis, qui font en grand nombre en ce-

te iile. C’eftoient les armes d’Andianma-

chicore 5c d’Andiaracale fa femme. La tom-
be eftoit fans infcription,&: les courlis,eftoiet

taillez de bois,auec vn pied d’eftail carré pour

les fouftenir. Il y auoit plufieurs autres cha-

pelles en cette ifle , où eftoient les fepultu-

res particulières des meilleures familles des

blancs, y ayant vne place deftinéepour en-

terrer les autres blancs dehors le village, où
on voit plufieurs tombes droittes au bout

des fofies, 5c quelques fois des petites hut-

tes de brancheages qui les couurent. Il y a

dans ce cimetiere nombre de grands arbres

droits 5c efpineux depuis le pied iufquesau La figure de eetar-

faille, qui ne portent ny fruits ny fueilles,
hoiÏm-

qui ell le fymbole de la mort

,

qui arriuant <Jois ont fait és in-
A

n r • r o /
L

* , .
des Orientales l’an

nous elt elpineuie, 5c arnuee nous rend m-'w.ch.y.oùii eit

capables de toute production. Fadioute que hlTa^Ve pique, de

1 efcorce de cet arbre ell noire
,
comme s’il lyfn?

portoit le dueil de ceux qui font enterrez bouÿefpineufe,pius
r 111 ^ 1 n 1 r 1

grofle que le relie de

proche de luy. Pour ce qui elt des lepultu- i«bre. .

res des grands, qui fonten l’illette de laquel-

le nous auonsparlé,toutes leurs tombes font

drelTées contre les chapelles, 5c n’y en a pas

vne
,
qui n ayt des oyféaux de bois de diuer-

fes fortes deflus , auec des grandes cornes de

bœuf. Lescerjenaoniesdelenterremét d’An-
j
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diaracafe achcuées
,
le conuoy retourna au

village, & vint en ma maifon où eftoit An-
dianmachicore,qui n’auoit voulu aller à la

llenne, crainte que cétobied n’augmentaft

fes douleurs. Apres qu’vn chacun euft pris

congé de luy, & que i’eus empefehé les la-

mentations des feruantes
,
qui venoient la

nuid pleurer leur maiftrefle defunte deuant

ma demeure
,
au bout de quatre iours An-

diamoufe
,
qui n’auoit iamais abandonne

fon bon amy,mes compagnons& moy con-
duififmes Andianmachicore dans fon lo-

gis-

Quelques iours apres ic receus nouuellc

par vn negre qu’Andianramac m’enuoya,

qu’il eftoit arriué vn nauire François,au port

de Manafîa,cpic nous appelions faindeLu-

ce ,
duquel le Capitaine auoit nom Coque.y,.

le maiftre Iean Regimon j ils amenoient des

hommes pour habiter dans Madega(Te,fous

le gouuernement de Lacques Prom, Iean

Fourcambourg-I’enuoiai Sebaftien Droüard

auec ce negre pour s’informer de l’intention

des nouueaux venus
,
qui-me raportaau bout

de quatre iours,qu’ils eftoient quarante hom-
mes, fans l’equipage,qui auoient deffeigné de

baftir vn fort fur ledit port, qu’il eftoit ve-

nu auec fix d’eux chez Andianramac,, pour

luy demander permiflion de le baftir,ce qu’ils

obtindrent_
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ob’tindrcnt facilement ,
cela ne mettant

point en peine Andianramac
,
qui fçauoit

leur petit nombre, dans lequel eftoient plu-

sieurs malades. Comme ces députez eftoier\t

à Fanzaire, & que Droüard m’euft aduerty

de ce qui s’y palToit, ic m’y acheminay,pour

vifiter nos François : lacques Proni , auec

trois des liens m’accompagna àmon retour,

pour voir ce que ie faifois àMannhale, me
priant de quitter cette habitation, & me re-

tirer auec mon compagnon ,
en celle qu’il

vouloit baftir audit port de laincte Luce. Il

fut a-uec les hens cinq iours en ma maifon

à Mannhale,ounous demeurafmes d’accord,

qu’il me Laifleroit lïx mois de temps pour dé-

biter ma marchandée ,, au bout defquels ie

ne pourrois plus traitter, que pour ma nour-

riture, &: mes habits.

Proni retourna vers les liens qu’il trouua

en piteux eftat, la maladie en ayant empor-

té douze en moins de douze iours, & le re-

lie au defelpoir. le les foulageay de rafrai-

chilfemens, nonobftant lelquels ,
des qua-

rante qui eftoient arriuez pour habiter auec

ledit Proni , il n’en demeura que quatorze

au bout de deux mois, qui font encore ha-

bitans dans ledit lieu de Madagafcar.

Pendant ce temps ,
Coquey , fk ceux de

fon vailfeau
,
qui auoit nom faind Louis

,
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îefquels éeftoient deftinczpour Iadittehabi-
tatio, fe chargèrent de cuirs,de cire, gommes
& bois d'ebenepour repafler en France^tou -

tes lefquelles chofes ils auoient amaflees en
plufieurs endroits de laditte ifle, notamment
es ports des Madegalïes,& autres, iufques à

ta prouince des Matatanes. D’où retour*

nans, le nauire fut furpris d’vn coup de vent,

rompu par le milieu, n’y ayant que le dou-
blage de deflus les bordages qui empefchaft

qu’ils ne periflent tous
, enfin auec beau-

coup de peine ils prirent terre au port des

Galbons
,
où ayant déchargé ce qui eftoit

dedans, & laifle leurdit nauire ( apres l’auoir

defpoüillé de ce qu’il y auoit de meilleur,en

canons, cordages, & voiles
) à la difcretion

des habitans du lieu
, ils fe hutterent auec

leurs voiles fouftenus de fourches, pour at-

tendre leur barque
,
qui eftoit à quatorze

lieues plus bas dans le port de faincfte Luce;

Où arriua en ce temps
,
qui eftoit le pre-

mier iour de May mil fîx cent quarante deux,

vn autre vaifleau François appartenant à no-
ftre compagnie, ayant commandement, de

fe charger de ce qu’il trouueroit auoir efté

achepté, ou prispar efchange par ceux qu’on

auoit enuoyé auparauant dans le vaifleau S.

Louis,& de tout ce qui feroit de marchan-

dée en l’habitation nouuelle de fain& Pier-
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reyacquis par ceux qu’on auoit enuoyépour
habiter en icelle

,
audit port de fainéfce Luce.

Ce vaifleau nouuellement arriué
, bâfti

dans Dieppe à deflein Ramener vue nou-
uelle habitation dans Tille de Madagafcar,

que nous appelions fain£t Laurent, fut ba-

ptifé de ce nom, portant derrière la poupe
Fimage de ce fainét. Le Capitaine auoitnom
Gilles Regimond, Liégeois de nation, 8cha-
bitant de Dieppe, le maiftre eftoit Gilles Re-
gimond fon fils, il eftoit armé de vingt-

deux pièces de canon
,
chargé de foixante

hommes pour demeurer dans Tille, fans fon
équipage

, auec toute forte d'outilspour ba-
ftir & pour cultiuer la terre.

Eftant arriué, & pris terre, ie fus au de-

uant auec les autres de l’habitation,nous ra~

contafmes le mal-heur qui eftoit arriué au
vaifleau faind Louis, & inuitafmesles deux
Regimonds pere ôcfils de venir fouper auec

nous dans la hutte de Iacques Proni, qui nous
vouloit faire fa fefte

, ce qui fut fait. Ledit

Gilles Regimont pere pendant le repas s’in-

forma de moy de Teftat de Tille, ôc ce qu’il y
auoit à faire pour les marchans, luy eftant

interelTé pour quelque portion dans la com-
pagnie, ayant fçeu auparauant

,
que pendant

mon feiour,Tauois elle par tout, 8c remar-

qué ce quipourroit feruir au trafic. Ieluy
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dis
3
que dans la Prouince de Matatan voi-

fine des Mallegalfes, ou Madegafles
,
chez

lefquels nous eftions
,

il y auoit fept cent

pieds d arbres d’ebene
3
que le Prince de ce

païs auoit nom Andianpalola, auec lequel

i’eftois en bonne intelligence. Que delà i’e-

ftois pâlie par le pais des Antavvarres,com-

mandé par Andiantalac, qu’il y auoit aufli

de l’ebene ,
mais qui ne fe pouuoit facile-

ment portera la mer. Qrfhors les rafraichif-

lemens ie ne fçauois rien,qui méritait d’eftre

cnleué de Me. Pour les ports & riuieres

qui pouuoient porter barques
,
que ie n’en

auois connu que deux du collé de l’Eft, al-

lant depuis où nous eftions à la baïe d’An-

tongiL Que la première qu’il trouueroit fai-

fant ce mefme voyage,s’appell oit par les habh

tans Itolanhare , & que n’ayant pu apprendre

le nom de l’autre,nous l’appellafmes lariuie-

re aux prunes ,& le port aux prunes, à caufe

du nombre des pruniers qui y font.

Le lendemain ie pere Regimond enuoya

Sebaftien Droüard chargé de mes mémoi-

res, contenans la fituation des lieux, & les

noms de ceux qui y commandoient
,
pour

faire couper l’ebene, & traitter de marchan-

dées chez les Matatanes. Pour moy ic fus en-

uoyé auecfix hommes aux Tapates,pourcf»

changer des bceufs,yollailles,& autres rafrai-
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chiflcmens ,
contre de la marchandife,quil

me fit deliurer. le paflay en ma maifon, ou

Andianmachicore ayant fçeu mon deflein,

me donna dix hommes des fiens pourm ef-

corter iufques aux Tapates,chez lefquels ie

fus 3.fepmaines, pendant lefquelles i enuoiay

à Regimond,par plufieurs conuoys,conduits

par ceux qu’il m’auoit donne, ôc par desNè -

gres
,
plus de deux cent bœufs, grand nom-

bre de moutons & de cheures. Retournant

auec quatre vingt grands bœufs , & repaf-

fant par Mannhale, ie demeuray deux iours

en ma maifon,où i’apris qu vn vaifleau eftoit

fous voile à la prochaine rade. I enupiay

mon beftaildeuant àfain&e Luce, & aufli-

toft ie partis, pour aller decouurir ce vaif~

feau,ceque ie fis ,
ni eftant mis dans vne ca-

noë auec quelques Negres,fortant pari em-

bouchure de la riuiere de Ranne-fouche s ien-

tray dans le port des Gallions, d’où ayant

fait vne lieue en mer, ie me mis au bord du

vaifleau auec parole d’afleurance de celuy qui

y commandoit, qui m’ayant reconnu Fran-

çois, me fit monter vers luÿ. Ce vaifleau por-

toit en pouppe les armes de Danriemark

fouftenues de deux lyons 3 les pauillons e

ftoient arborez& ejfendus,le rouge ,
qui eft

celuy de guerre, fur la poupe : le blanc ,
qui

cû celui de paix,au coupeaudumaft de hune,

M iij
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& celuy de Dannemark fur le bout du Beau-
pré. S citant informe de moy du pars

, dans
lequel il craignoit d’entrer, quoy qu’il euft
grand befoin de fe rafraîchir

, fon namre
ayant relâche du Cap de Bonne-Efperance,
d’où il y a fix cent lieues

, iufques au lieu

où il eftoit. Et ayant appris que le port voi-
fin des Galbons, que les infuiairesappellent
Jtohngire,eftoit à l’abry de tous les vents

, fors

de celuy de mer, il y vint anchrer, & y fe-

iourna deux iours en attendant qu’il euft

trouué vn meilleur port. Ces gens ayans ro-
dé autour des rades voilînes dans vne cha-
loupe, luy vindrent dire

, qu’à deux lieues

plus haut tirant du cofté duNord, ilsauoient

trouué vn port abbrié de deux Caps
, où

le vaifleau feroit en affùrance de tous vents,
finon de celuy du Sud-eft, qui eft le moins
dangereux de tous les vents , où il y auoit
bon fond auec huiét brafles d’eau, Aufli-

toft le nauire Ieua l’anchre
, & y alla abor-

der , & depuis y leiourna Ixx mois
,
pour y

attendre la faifon de partir
,
qui eft en Ian-

uier, Février, & Mars.

I’eftois dans ce vaifleau d’où ie fus mis à

terre incontinent apres qu’il y fut abordé,
ie couchay à demye lieue delà dans vn vil-

lagc,dit RompreyOVL deux Negres d’Andian-
machicore., fuiuant que ic leur auois com-
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mandé, m’amenerent fix bœufs, deux mou-
tons, de deux cabrils, de m’apporterent des

chapons de du ris, de quoy ie fis prefent au-

dit Commandeur, qui me donna vne lettre

en langage Portugais pour Regimond, par

laquelle il l’inuitoit de le venir voir.

Quand ie fus vers Regimond, ilfe facha

à moy decequei’auois tant tardé, & donné
connoiflance des ports

, de de l’eftat de ïif-

le aux Danois. le luy dis
, que n’eftant de

fon équipage il n’auoit rien à me comman-
der, de qu’eftant Chrelïien,i*auois efté obli-

gé à foulager des Chrefiiens.

Trois iours apres vindrent au port fain-

fte Luce dans vne chaloupe
,
les commis du

Commandeur Danois ,de quatre autreshom-
mes, l’vn de ces commis parlant François,

dit
,
quils venoient le prier de leur vendre,

ou trocquer des marchandifes
,
propres au

païs
,
où ils eftoient

,
contre celles qu’ils

auoient dans leur vailfeau, fi mieux il n’ai-

moit de l’argent. Regimond refpondit, qu’il

jroit voir leur Commandeur,& qu’il l’afiifte-

roit, de les liens de tout ce qu’il pourroit,
les renuoyant fort fatisfaits

,
auec des pre-

fens.

Cinq iours apres, Regimond fit equiper

fa barque, dans laquelle il mit vne bouteil-

le de rofofol, quieft de l’eau de vie diftilléf
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auec cannelle & fucre
,
qui eft excellent à

fortifierl’eftomac, des confitures feches 5c

liquides* auec des bouteilles de vin d’Efpa-

gne, accompagnées de iambons, le tout ap-

porté de France, vn baril de fel, cent milliers

de toutes fortes de raflades, quatre tonneaux

de ris , 5c vn baril de biere. I’entray dans

cette barque auec feize hommes
,
du nom-

bre defquels eftoit ledit Regimond, 5c Jac-

ques Proni, maiftredeL’habitationde faind

Pierre*

* LorS qu’on veut
combattre

, on me
vndrap rouge large

«Tvn aulne tout au-
tour du vaifteau, fur

les bord», qui cou-
ure ceux qui font de*

dans,iufques àla te-

fte,comme encore au
deffus des hunes,
pour empefeher qu’ô
ne voye ceux qui
trauaillent auxvoi
les , s’il en eft de be-
foin. Et cela s’appel-

le pauoifer , ce qui
vient de lacouftumc
des anciens Crées &
Romains

,
qui ran-

geoienc leurs pauois
furies bords de leurs

nauires , lors qu’ils

vouloient combatre,
pour fç cacher der-

Nous arriuafmes le mefmeiourque nous

partifmes du port de fainde Luce,enceluy

de Itolangare
,
qui ne font qu’à quatre lieues

efloignez l’vn de L’autre. Le vaiüeau Danois

fe mit en eftat de combatre ,
* pauoifé de

rouge iufques aux hunes, mais depuis qu’il

nous euft reconnu ,
ce ne fut qu’alegreffe,

accolades
,
5c feftins ; le Commandeur nous

traitta de petits cochons, canes, 5c oifons

,

qu’il auoit apporté vifs dans fon vailfeau

des Moluques, 5c apres le repas fit prefent

à Iacques Proni d’vn cerf 5c d’vne biche en

vie
,
qui venoient aulïi des MoluqueS;, fem-

blables aux noftres,pour en peupler Lille de

Madagafcar* où il n’y en auoit point, fere

feruant deux cerfs, 5c deux biches pourdes

faire voir en Danemark. Regimond fit

prefent audit Commandeur de tout ce que

nous
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nous aillons dit cy-deSus
, de fîx pièces d’e- 1^ * comme n rc

bene, ayant chacune fîx pieds de long, & (failles > rcprcfcntanc

demy pied en carré, enfemble de deux bar- ou P"pa«cifpoût"’

rils de pain de France. En reconnoiifance
allcr;

il luy donna vne iarre, ou vaifleau de terre

de Perfe
,
relié de cercles de cannes, pour

le leuer , & porter
, tenant vne demye fil-

lette, laditte iarre remplie de lucre candi.

D’vne autre pleine de caftonade blanche.

Vne autre vn peu plus petite pleine de gin-
gembre confit. Deux autres de petites oran-
ges & citrons confis.Vn Tac depoiure

,tenant

deux mefuresjvn lac d’vne mefure de clous
de girofle, vn millier de noix mufcade

, vn
pot de fleur d’orange confite , vn lac de can-
nelle. Deux pièces de Damas chacune de
vingt-cinq aulnes,l’vne violette,l’autre cou-
leur de rofe. Deux pièces de tafetas double
de la Chine

,
de mefme longueur que les

precedentes. Vne de latin blanc, & vne au-
tre de gros de Naples noir. Six bas de foye
de couleur. Six chemifes de fine toile de
cotton, quatre coüeffes de nuid de cotton,

brodées de foye blanche.Deux paires de cal-

fous a la Perlane ,. tombans iufques fur les

fouliers. Deux paquets de cannes d’Indes
de plufieurs couleurs, & façons, tant peti-

tes que grolfes iufques au nombre de cent.

Yn feruice entier de porcelaine: auecvnbo-
N.
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cal de terre prife proche le tombeau deMa-
homet, ayant vn grillage à la bouche par

lequel on vuidc de l’eau dedans, laquelle ex-

pofée au Soleil, fe rafraîchit au lieu des ef~

chaufer.

Pendant deux iours de feiour que nous

fifmes en ce lieu, layant vifité, nous iugeaf-

mes qu’il eftoit propre pour y faire noftre

habitation :auffi-tôft on fit couper des bois

dans la montagne yoifine , ôc drefler vne

maifon, à quoy nous ayderent les Danois,

qui seftoient buttez fur ce mefme port.

Eftans de retour à fain&e Luce nous fifmes

partir vne partie de ceux qui eftoient en l’ha-

bitation fain£t Pierre, auec cequ ilsauoient,

pour aller habiter îtolangare .

le ne ièiournay guierres en ce lieu
j
par-

ce que Regimond auoit promis au Com-
mandeur Danois de me renuoycr vers luy

incontinent
,
pour trafiquer auec fes com-

mis de beftail, contre les raffades,-defquel-

les on luy auoit fai£t prefent. Ce que ie fis

aufii-toft , & paffant par le village de Hamac,

ie vis couper les deux poingts à l’vne des

femmes de Diamboule maiftre du village ,

par vn negrevallet du mari, qui 1 auoit con-

damnée à ce fupplice,pour auoir elle trou-

uée par luy en adultéré. On les luy coupa

auec le fer d’vne lance. Elle fut morte de
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perte de fang, fi par hazard vn de nos chi-

rurgiens ne fe fut rencontré-là, qui arrefta

les veines auec vn fer chaut
,
puis y mit vn

cmplaftre aftringent deflus.

Delà palfant à Fânzaire
,

ie vis faire vn
aéte de iuftice ciuille à Andianramac. Les

maiftres des villages affemblez deuant famai-

fon , les blancs saiïirent à fa droitte fur des

nattes ,& les noirs à la gauche, il s’agiffoir

d vne portion de champ,que deux hommes
qui eftoient debout difputoient

, chacun
deux auoit attaché vn veau à vn tronc. La
caufe iugée

, Andianramac les euft tous deux
pour les efpices du procès. S’il s’agift de plus

grande chofe il a des taureaux. Il iuge de mef-
me en l’aflemblée

,& par l’aduis defdits mai-
ftres de village

, les procès criminels, mais il

n en a aucune reconnoiffance. Il n’y a point
de prifon en ces lieux, le criminel prefent, ou
fugitif ne fe peut fauuer,carauffi-toft qu’il

eft condamné à mort
,
chacun tient à hon-

neur de luy couper la tefte, en prefencede
tefmoins

, ne pouuans pas fouffrir viure par-

my eux des gens condamnez pour leur mau-
tiaife vie.

le trouuay en ce village vn des commis
du Commandeur du vailfeau Danois

,
qui

m’y attendoit
, ie fus auec luy par toute la

prouince des MallegaiTes,où nous acheptaf-

N ij
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mes quatre-vingt bœufs,quil emmena3aueç

fix barrils de fel de roche 3
quil fit porter

par des noirs. Cet achapt fe fit en troc de

rafTades.

Pendant ce temps Sebaftien Droüard3
Gil~

les Regimond fils de Gilles Regimond3
Bon-

uallot, Gelmain 3 & autres iufques au nom-

bre de douze
3
furent aux Antauarres &c Am-

boimenes pour faire couper les bois d’ebene

que ie leur auois marqué : leur malheur vou-

lut] que Bonuallot mauuais garnement 3
ne

pouuant fouffrir qu’vn Negre euft defrobé

quelque chofede peu de valeur dans fahm>

te 3
luy coupa les oreilles 3

les cloüa furvn

tronc d’arbre. Ce Negre ainfî mal traitte,

vint de nuid auec vntifon ardent pourmet-

tre le feu en cefte hutte
3
qui n eftoit faite ny

couuerte que de branches &c fueilles de ba-

lifiers. Bonuallot ayant reconnu lefeu 3
tira

vn coup de fuzil
3
qui caffa la cuiffe au Nè-

gre, nonobftant quoy 3
le blefle ne laiffapas

de ce traîner iufques a la riuiere voifine qu il

paffa à nage. Il fut trouué le lendemain par

nos François fur-l’autre bord 3
qui attachè-

rent aux pieds de ce miferable vne boette

de perrier chargée de deuxliuresdepouldre,

à laquelle ayant mis le feu, il mourut incon-

tinentXes afTaflins ietterent le corps dans la

riuiere. Jndtanÿalola feigneur de la prouiucf
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ayant fçeuce meurtre,arma fes gens, & quel-

ques iours apres rencontrant ces meurtriers

dans la prouince des Antauarres, les fit tous

tuer
,
fors vn ieune homme de Galets aagé

de dix-hui<ft ans qui efchapa, nonobftanc

quil eufteftéperfi* de cinq coups de zagaïe,

fe retirant en fa hutte, où eftant
,

il fe faifit

de fon fuzil, & chafl^ceux qui le pourfui-

uoient
,
qui creurent qu’il mourroit des

coups qu’il auoit receu. Ces barbares ou-

urirent le ventre àBonuallot apres qu’ils l*eu-

rent tué, iuy arrachèrent le cœur, luy cou-

pèrent la nature qu’ils Luy mirent dans la

bouche
;
puis ietterent le corps dans la ri-

uiere, les autres furent tuez à coups de lan-

ces & de dardilles.

Regimond pere ayant fçeu cette trifte

nouuelle eut deflfein de fe vanger des bar-

bares, mais fongcant,que s’il l’entreprenoit

il luy en pourroit mal bafter, & qu’en tout

cas, ils aflaflineroient tous ceux qui eftoient
HiaKir^rion des Matatanes. Par effe&ceS

auoient ledeffein, lequel euft

cité exécuté fi le ieune homme efchappé de

leurs mains ne fe fut retiré vers Sebaftien

Droiiard
,
qui eftoit demeuré dans le maga-

zin d’ebene, qui eftoit fur la riuiere proche

l’habitation que nous auions es Matatanes,

à eaufe qu’il eftoit blelféen vn pied.Droiiard

N üj
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en aduertit diligemment vn de nos com-
mis qui eftoit au village dJndianfalola, nom-
mé Herault,lequelle vinttrouuer auffi-toft,

y lailfant toute la poudre, armes 8c marchan-
dée que nous auions en ce lieu. En ce temps
nolire barque qui auoit porté de l’ebene à

Sainde Luce, retourna bien heureufement
pour le ieune homme

,
Droiiard 8c Hérault,

qui fe mirent dedans
, 8c s’en allèrent auec

ceux qui eftoient dans la barque , au porc
fakufte Luce. Il fachaà Andianpalola d’e-

ftre foupçonné participer à ce crime, il en-
uoya fix des liens à Andianramac pour s’en

exeufer, auquel ceux -cy firent prefent de
deux mendies

, ou bracelets d’or
,

quatre

d’argent, vn gros collier à cinq rangs,entre-

meflé de canons d’or
,
grains aor ronds 8c

creus, de coral fin
, de cornalines longues,

8c de raflades rouges, le tout enfilé dans du
cotton. Ils y adiouterent des cannes de lu-

cre, du ris en paille, des feues, phafioles, 8c

pois, auec deux habits, l’vnpour Andian-
ramac, l’autre pour fa femme, ils appellent

ces habits Lambes y deux Quilambos , ou cein-

tures, \n Sarrauoiy ou braye,le tout tilfu de

cotton 8c de foye. Parmy ces fix députez

eftoit vn orfeure du pays
,
qui fut quelque

temps a faire fon meftier en cette prouince

des MadegafTes. Il auoit des creufets de ter**
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l'ebrune } de laquelle ils font leurs vaiflelles,

dans lefquels il mettoit de l’or du pays
,
qui

cftoit très fin, qu’il fondoit fans aucun in-

grédient , fouflant par la bouche dans vnc
canne , contre les charbons allumez

,
qui

eftoientfous lefdits creufets, il en faifoit au-
tant de l’argent. Il grauoit fut des pierres

tendres , comme nos argentiers fur les os de
feiches, tout ce qu’il vôuloit,puis iettoit def-

fus ce qu’il auoit fondu
,
qui prenoic telle

figure & proportion qu’il luy auoit pieu
grauer , à quoy il adiuftoit d’autres pièces

pouracheuerce qu’il auoit deifeigné,fefer-

uant au lieu de borax pour la foudure de pe-
tits pois du pays, trempez dans du ius de li-

mon, dans lequel il mettoit le bout d’vne

plume d’aifle de poule
,
puis en frotoit les

pièces qu’il vouloit joindre enfemble
, &

auec des pincettes les mettoit dans le feu

couuert de charbons, qu’il allumoit de fon
foufle palfant par la canne

, & aulfi-toft la

foudure eftoit prife. Tous ceux de cette pro-

. uince admirans ce fecret
, luy portèrent l’or

. & l’argent qu’ils auoient pour le mettre en
œuure

, il pefoit dans des balances ce que
chacun luy confioit

, 5c le rendoit de mef-
me poids. On nomme en ce pays vne ba-
lance Lan^aye, & les poids Milatv^aye.

Mais tous ces prcfens,& cette nouueâa-
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té d’orfeuerie ne rèfiouït point AnÆanfa-
mac

,
qui regrettoit ceux qui auoient efté

cruellement meurtris aux Antauarres
,
no-

tamment Gilles Regimont fils 3c vn pein-

tre
,
qui luy auoit naguieres promis de le ti-

rer au naturel. Il fut luy mefme confoler

le pere , de m’enuoya dire
,
que ie le vinifie

trouuer. Etauffi-tofl; Regimondm'efcriuit,

queie troulfiaffie bagage
,
qu'il auoit delfiein

de mettre les voiles au vent danspeudeiours

de m’emmener aucc luy. Ce me fut vne du-

re feparation,puifquilme failloit laiffierma

maifon, mon iardin
, de vne partie de mes

meubles * de ce qui plus me fachoit, quitter

Andianmachicore
5
qui m’aimoit infiniment^,

ma confolation fut, queie luy lailfiois ce que

ie ne pouuois emporter. Il me vint condui-

re iufques à Fanzaire ,
où ie pris congé de

luy pour aller trouuer Andianramac qui

eftoit chez Regimond dans noftre habita-

tion de fain£t Pierre.

Apres plufieurs plaintes, pleurs de regrets*

nous nous preparafmes ànousfèparer j noust

mifines dans le fond du vailfieau pour, le le-

Iter la pefanteur de deux cent tonneaux de

bois d’ebene ,- de fix à fept pieds de long,

que nous faifions conduire dans des canoës

du pays,, nommées Laaques , iufques à fan.

bord, tant de l’ebene de laprouince où nous
eûions^
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eftions, que de celles des Matatanes, Anta-
narres 6c Amboimenes.Cela fait, nous char-

geafmes nos viures 6c marchandées
, apres

auoir mis en eftat la barque que nous auions

apportée en pièces dans noftre nauire, elle

eftoit du port de vingt tonneaux , nous la

mifmes en mer auec fon équipage qui eftoit
*

de vingt-cinq hommes,^ ayanslaiffé en ter-»

re dans noftre habitation defainâ Pierre au

port de fain&e Luce foixante hommes fous

le gouuernement de Iacques Proni, 6c lac-

ques de Fouquembourg Rochelois,nous le-

uafmes l’ancre le quinziefme Aouft de ladit-

te année mil fix cent quarante deux,tirans à

la mer Rouge auec deuein de faire quelque

bonne prife.

Nous prifmes la route du cofté du Sud,

& ayant paffé la pointe de l’ifle de Mada-
gafear, ou fainâ: Laurent

, de ce cofté-là,

nous tirafmes au Nord paffant entre cette-

cy 6c la terre ferme de la baffe Ethiopie, où
font les Royaumes de Cephala 6c Mozam-
bique. Au bout de trois iours nous decou-

urifmes les ifles de Comore
,
qui font entre

les> douze 6c treize degrez de la ligne, du co-

fté du Sud. Nous prifmes terre au port de
la principalle, qui a donné fon nom aux au-

très : Où ayant efté receus par le gouuerneur,

qpi portait en tefte vn turban,ayant vncaL
O

i
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fon qui luy defcendoit iufques aux talons,"

* D’autres Gardafa- & vne chcmifctte ceinte d’vne grofle ef-—îumXo
P
mâ: charpe, dans laquelle eftoit fourré vn poi-

»

afT
r d autrcs gnard large au deflus & pointu au bas,ayant

* on rappelle auffi vne grofle poignée recourbée toute eouuerte

fede l'Arabie Heu- de diamans& autres pierres hnes,nous chan-

remXd“c™ftédroifgeafmes du linge contre des viures. Parmy
de ceux qui entrent

ies infulaires il y auoit nombre d’Arabes
dans ce golfe. Au nn- > J

heu de laquelle Pro- & de Perfans ,
qui s’y cltoient habituez, ôc

cfie de fes bords , eft
• >

A n • r
J* ville de la Mecque d autres qui n y eitoient que pour y cran-

pXptoYom'écXk- quer, cette ifle & fes voifines eftant abon-

né' qûê'J'Turwÿ
dantes en fruits, cocos, coton,& beftail.

fom , à caufe de leur Nous nous prefentafmes pour entrer dans
Mahomet,qui y naf- r /

* n •
1

1 rL* J
quit, laquelle donne vne molquec qui eltoit ouuerte baltie de

q°ui futappe'irau- pierres de taille ,
les murailles , & le paué

Toti-lInatmiRoS! couuerts par dedans de tapifleries de Tur-
d' a rabie , du Ery- au ie ,mais on nous en refufa l’entrée. Il y
thrus , & parce que T. J

\ C \ rC J»
Erythros en Grec fi auoit vn autelau rond ,

auiii couuert d vn ta-

iêpuls

r

°appeiiée

n

n pis fans aucun tableau , ou ftatuë.

pa“ «mmè aucuns Depuis cette ifle iufques auCap de *Guar-
ont youiu dire , à jafuy qui Refend du cofté çauche l’entrée

rouge de fon arene, du deftroit de la mer ^ Rouge, ou de laMe-

gefr qui font és ro- que 3 nous ne delbouurifm.es aucune terre,

l'aatm^ftam’vray. Eftant arriuez en ce lieu, nous dctacheaf-

cité

<iC

de

r

îrMecqùe mes noftre barque,quinous raportade l’eau,

di dans Belle- Fo-
(Jes citrons, orangcs,ns,volailles,& gommes.

{'Arabie Henreufc' Puis prit fa route du cofté droit du golfe vers

d°m
potts appeikZl

l’Arabie Heureufe,pour decouurir quelques

noiombcïuJlch’n.vaifleaux,pendant que noftrenaukeçoftoi-



de François Cauche. 107

yoit à main gauche,ayant iaifle derrière nous
l’ifle de * Zocotora. Noftre barque fit ren-

contre d’vn petit vaiiTeau qui venoit des *

Malabares, chargé de coton, de draps, &de
laine, n’y ayant que douze hommes dedans,

lefquels fe rendirent à nous fans fe laiffer

forcer. Nous nous contentafmes de prendre

la marchandée, laifiant aller les hommes &
le vaifleau, lequel eftoit de planches coufues

auec vne efpece de viorne cordelée,qui fer-

roit les iointures des ais, entre lefquelles il

y auoit des fueilles de glais & ioncs
, bien

ferrez, pour empefcher l’eau d’y entrer. Il

n’y auoit qu’vn voile carré
,
tiffu de ioncs,

11’y ayant en tout le vaifleau aucun clou

,

ny cheuille. Paflant outre
, nous rencontraf-

mes fous le vingt-troifielme degré de la ban-
de du Nord, proche le tropique de Cancer,
au deuant de la Mecque cinq vaifleaux Hol-
landois, apres nous eftre entrefaluezàcoups
de canon

,
ils defcendirent en mer, 3c nous

montafmes iufqués à la veue de Suez
,
qui

eft au bout du golfe.Y allant,entre *Zibid,
&^l’ifle de Sabega nous reconnufmes vne
ramberge d’Angleterre qui efcortoit lesna-

uires marchands, qui palfoient d’vne terre à

l’autre. Ceux qui eftoient dans cette ram-
berge nous voulurent. quereller, menaçant
de nous limer à ceux dupais comme voleurs,

O ij

*
]
Son nom ancien

eft Diofcuris
, ou

Dïofcoria,abondan-
te en excellent aloés.
* Cette Prouince de
l’Inde inferieure~das

le Gange commance
au Cap de Commb»
nn , dit des anciens
Cory,8c finit au fleu-
ue & bourg Cangera*
con- Ce Cap s’aduan^
ce en mer fous le 8,

degré de la ligne du
Nord entre la pro-
uince de Decan &
Narfingue. Elle con-
tient les Royaumes
de Cancmar , Caleeut,

Cocin,Caicolam, Coh -
letm

, & Trauancor.

Maginen la deferip-

tion des Indes Orié-
taies. La figure des
vaifleaux des Mala-
bares eft dans le mo-
de Maritime de mon
pere liu.i.ch dernier

* Zibid eft vn bouro-
bafti fur le bord de
la mer qui touche le

Royaume des Abif-
fins tenant au defers

Colfir 3 fous le tropi-
que du Càncer. L’if-

le de Sabega, eft de
l’autre cofté du de-
ftroit,dans l’Arabie»

au delfus de la Mec-
que.
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mais voyans que nous nous appreftkms au

* Zeibaneft vneifle

emre.Zibit
,
qui eft

en Arabie, & Ma-
euan , bourgade des

Abiffius dansla pro-

vince d’Amanur,pro
che d' A rquique, qui
çft vn autre bourg,
qui de mefme que
les autres qui font

en cette cofte, paye
tribut au grand Ne-
gus , ou Empereur
des Abi (fins.

combat, ils nous laiflerent pafler. A la fin

apres auoir couru tout ce deftroit
, nous

tournafmes la proue du cofté de fon em-
bouchure

, 6c comme nous eftions fous le

quinziefme degré de la bande du cofté du
Nord

,
proche de Tille de * Zeiban, noftre

barque fit rencontre d vn vaifleau Malaba-
rois

, fabriqué de mefme que celuy duquel
nous auons parlé cy-deffus

, mais beaucoup
plus grand

, fon équipage eftant de trente,

hommes, fans ceux qu’il portoit pour paf-

fer de l’Arabie, en vn bourg appellé Arqui-
que. Il eftoit armé de douze pièces de ca-

non à bouëttes,que nous appelions. Berges ;

Il eftoit chargé de draps d’efcarlate, d’or, 8c

de foye
, auec de l’or 6c de l’argent mon-

noyé
,
lefquelles chofes appartenoient pour

la plus grande partie à vn feigneur Abiflîn,

qui venoit de prendre femme dans l’Arabie

neureufe. fille eftoit dans ce vailfeau, bel-

le 6c ieune, ayant vne tunique de fatin blanc

6c rouge
, s’entretenant par bandes d’efgalle

proportion, couuerte en partie d’vn iufte i
corps de mefme eftoffe,defcendant iufqùes

au iarret, ayant vn petit turban blanc 6c rou-
ge au delfus de la tefte

, 6c fous iceluy vne
couëffe blanche d’vn coton tres-fin. L’ha-

bit du mary eftoit d’vn velous crajnoifi paf-
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fementé d*or. Et celuy de ceux de fa fuit-

‘te, qui eftoient au nombre de douze, eftoit

auifi de bandes, qui tomboient du haut en
bas par efgalles proportions, l’vne blanche,

8c l’autre noire *; Tous auec le turban 8c le

fabre. Les voiles de ce vaiffeau eftoient de

ioncs, comme ceux des Malabares& lapon-
nois

,
mais il eftoit plus long que ceux def-

quels nous auons parlé cy~deffus, celuy qui

y commandoit auoit nom Lalo. Aufti-toft

que noftre barque l’euft reconnu elle arbo-

ra le pauillon rouge fur la hune, tirant vn
coup de canon, pour aduertir noftre naui-
re quelle auoit fait rencontre: en fuitte el-

le coftoya le vaiffeau iufques à ce que nous
fuftions à elle

; 8c lors quelle nous vit ap-
procher, elle enuoya faire commandement
à celuy qui commandoit au vaiffeau eftran-

ger
,
de mettre les voiles 8c armes à bas. Ce

que n’ayant voulu faire, la barque déchar-

gea quatre coups de canon. Cela l’eftonna,

8c plus encore
,
quand il apperceut noftre

nauire venir à fon bord, il demanda à par-

lementer, 8c fe rendit à condition qu’on ne
feroit aucun tort

, ny au feigneur nouuel-
lement marié, ny àfes gens, ny au vaiffeau.

Cela eftant accordé ,nous filmes paffer Lalo

dans noftre nauire, 8c auec luy, l’or, 8c l’ar-

gent monnoyé que nous trouuafmes dans

O iij

m :
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Ton vaifleau>auec des pièces de drap def-
carlate, 5c hui£t vaches, leur en ayant laif-

fé quatre auec leurs viures 5c eau,qui eftoient
dans de grands vaifleaux de terre, que nous
appelions iarres

, enfemble vne bonne par-
tie de leur marchandée; l’or

, 5c l’argent

monnoyé montant à plus de deux cent mil-
le efcus

>
qui alTouuirent le defir d’amafler-,

qui auoit inuité noftre Capitaine à ce voiage.

Ayans pris congèles vns des autres, nous
continuafmes noftre route pour retourner
en France

, mais la fortune qui nous vou-
loit plus de bien

,
que nous n’en fouhait-

tions, nous fit faire rencontre d’vn vaifleau

marchand fans armes,qui eftoit forti du port
xaei, cftvn bourg de Gardafu pour Xael, dans lequel eftant en^

viüc &pon é’Adé* trez fans aucune refiftance nousenleuafmes

r^dc h. mer ^Rouge

î

la meilleure partie de-la marchandée, qui

b
eft

^
ic de draP s de%e^ de cqton, de tou-

!hi

t

c

C

ft'

Cfmc

s

degré tC ôrce de c°uleurs
5 auec des foyes 5c co-

t non . T outes fortes tons non façonnez
, laiftant libres les mar-

d

ue^
c

louïs Bal"
c^ans &_leur vaiéeaux,pour aller où ils vou-

theme au lia x. de firoient.
ion voyage ch. 4, v

. Delà, fans aucune rencontre,nous reprif-

mes la route de Madagafcar où nous an-
chrafmes au port de faimftê Luce, au com-
mancement du mois de Nouembre, milfix

cent quarante trois. Et defeendémes en no-
ftre habitation de faéuft Pierre,laquelle nous
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trouuafmes diminuée de quatorze hommes,
8c tout le refte malade de fievres chaudes ^

par l’intemperie de 1 air
, 8c les vapeurs des

marefcages qui font tout autour, perfonne
ne pouuant débarquer pour y aller fans^

moüiltpr le pied, fa fituation eftant en vu
bas où l’eau de la mer s’épanche.

Nous fufmes eftonnez à noftre arriuée

en ce lieu
,
de trouuer chez Proni vne fem-

me du pais
, habillée à la Françoife

,
qu’il te~

noit fuiuant la creance des Madagafcarois
pour fa femme, mais fuiuant celle des Fran-
çois, pour concubine. Andianramac luy a-

uoit perfuadé ce mariage, pour fe tenir plus

affuré de luy 8c des liens par cette alliance,

cette femme nommée Andianramariuelle,

eftant fille de deffunt Andianmarual grand
feigneur en ces lieux-là

,
niepee d’Andian-

ramac
,
belle fœur d’Andianmachicore, 8c

fœur d’Andianbel
,
tous puiffans

, 8c nos
bons amis.

Enfin nous partifmes decefte ifle de Ma-
dagafear pour France au mois de Mars mil
fix cent quarante - quatre

, y laiffant trente

fix de nos gens pour y habiter, ayans paffé

le cap des Aiguilles
,
où l’on voit floter fur Nous aaons parié

mer plufieurs trombes
, ou rofeaux, 8c na- Aiguilles , celuy de

ger grand nombre de chiens marins , nous «-

terrafmes proche le Cap de Bonne - Efpe-““^^
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qui l’appella pour
lors Tormenteux - à
caufc des courmëtes
qui y font conti-
nuelles

, ce qu’ayant
raporré à fon retour
en Porçqgal au Roy
lean î.& celui cy iu-

geant par ce moyen
que les Indes eftoiét

prochaines, & ou-
vertes à fes vaif-
feaux,le nomma de
Bonne-Efperance,en
l’an 1497. & dou-
blé par le mefme
Gama l’an fuiuant
fous le Roy de Por-
tugal jEmanuel. La
fgure dudit Cap,er-
femble celle de ccluy
des Aiguilles

, qui
n’en eft efloigné que
de u, lieu es,comme
encore du golfe &
jft'c d e Table Bâyc*qn i

font derrière le Cap
de Bonne- Efperan-

: fevoient dans le

voyage que firent
les Hollandois es In-
des Orrcucalks l’an

Relation du Voyage

rance dans vhe petite ille enuironnée dv~
ne riuiere d’eau douce, appellée Table Baye,

3>c par les Hollandois Baij Van. Nos Fran-
çois 1 appellent Fille à la biche. Tout nauire
qui entre en ce lieu, de quelque nation qu’il

foit r plante vn ballon fur le bord,^u def-
fus duquel on attache vne bouteille,& dans
icelle vne lettre du iour qu’il y eft arriué,&

d’où, auec les particularitez du voyage,nous

y trouuafmes des nouuelles , des vaifleaux

de Digart;, & du Danois^ Nous entrafmes
dans cette riuiere cnuiron'quatrelieuës,aueG

noftre barque, 8c nauire, &: prenant l’occa-

fion du flux
,
nous mifmes l’vn ôc l’autre a

terre
, où eftant ,nousrompiûnes la barque,

pour faire dubois à brufler, ce golphe eftant

ceint de toutes parts de roches nues & fte-

riles. Puis ayant nettoyé noftre vaifléaupar

dehors auec de grands gratoirs de fer,& cou-
pe auec iceux les pierres qui s’eftoient en-
gendrées du limon de la mer

, endurcies

depuis la quille du nauire iufques a la cein-

ture, qui eft vne grolfe piece de bois
, che-

uillée de chenilles de fer
,
laquelle en fait le

tour
, nous le remifmes en flotte fur fes an-

chres à la troifiefmemarée, & pendant quin-

ze iours, nous nous poumeufmes d’eau
,
de

loups marins, gros comme veaux de quatre

mois
, de chiens marins

,
de poiflbns ,

& oy,-

feaux.
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féaux. Les Cafres habitans de ce lieu, vin-
drent furie riuage nous voir pefcher, armez
de lances &iauelots,les vns tous nuds , les au-
tres portans vne peau de mouton fur vneef-
paulle en façon de manteau. Pour les em-
pefcher de nous mal faire 6c les appriuoi-
fer

, nous leur iettafmes des loups marins,
que nous auions tuez à coups de leuiers les

frapant fur le nez , ils ne peuuent eftre tuez
autrement. Ces barbares firent aulfi-toft bo-
caner ce que nous leur auions ietté,&man-
gèrent tout fans rien vuider. Ils font affreux
de vifage, n’ayant prefque point d’vfage de
raifon,& moins encore de religion, ils ha-
bitent dans des maifonnettes

, eouuertes de
chaume, ayant les murailles de terre.

Enfin sellant appriuoifez auec nous
, ils

nous donnèrent, pour des ralfades & coral
quantité de poifions,deux bceufs,deux mou-
tons pelus a la grande queue, des efcailles
de tortues de terre,iaunes, noires, & blan-
ches, figurées par deffus de lofanges, & pe-
tits carreaux : les plus rares eftoient petites
comme vn œuf d oye, les autres comme le
poing. Nous eufmes encore d’eux des œufs,
& plumes d’autruches

, auec des dents d’e-
lephants& de cheuaux marinspourducui-
Ure, & leton en plaque. Nous moüillafmes
1 anchre vingt-cinq iours apres nollre de-

P

Les mœurs, & vcÂe»
mens des Cafres sôt
raportez par Pyrard
en fes nauigaiions
ch,nC

V
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aucc'fa d'fcriptiôn part de ce lieu, à la radede l’ifle faindte He-

H^uaXgfi^lene, ainfî appellée par ce quelle fuft prc-
indes i‘anw au mierement defcouuerte leu. May, qui eftle
dernier ch.Et dans le

. . n , \ n • n tMI n r
Toyage.de Linfcot lour qui elt dedie a cette iaincte. -Jblleeit li-
ch *4

' tuée fous le feiziefme degré vers le Pôle Au-
tarcique. L’air y eft tres-fain, &c la terre très-

fertilleen oranges , citrons ,
cheures

,
pour-

ceaux
,
oyfons

,
poules d’Inde, fel,poifibns.

Elle eft arroufée de plufieurs riuieres qui

tombent en mer, Sc nonobftant ces corn-

moditez, elle eft inhabitée, perfonne n’o -

faut fe laproprier, crainte d’en eftre depot

fedé par le premier venu. Ainfi,quoy quel-

le ne foit à aucun particulier ,
elle demeure

au milieu de la mer pour receuoir tous les

voyageurs du monde, efquels, comme vne

mere liberale, elle ouure fes ports, 6c leur four-

nit de rafraichiffemcnt 6c de nourriture.

Nous trouuafmes au principal port de cette

ifle trois vaifléaux Hollandois
, 6c vne ram-

berge Angloife,de laquelle i’ay parlé cy-def-

fus: nous defcendifnves en terre,ounous fif-

mes bonne chereauec ceux qui eftoient ve-

nus en cette iîle dans ces vaiffeaux ,
car ou-

tre les chofes que ie viens de nommer,def-

quellçs elle abonde ,nous y tuafmes nombre

de fangliers,perdris, &ramiers 6c fifmes pro-

uifion de gros pourpier pour le confire dans

le vinaigre 6c le fijd , 6c nous en rafraichir
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pendant le reftc de noftre voyage, auquel
nous fentans bien dilpofez

, nous mifmes au
bout de quelques iours les voiles au vent

,

pour Tille de î’Afcenfion
,
où nous n’arre-

ftames que lîx heures, pour prendre destor- La

.. j
1

r r
i t

ption de cette ifle.eft

nies de mer qui y lont en grand nombre
3

da« s rinfeot ch.^j.

apres en auoirmis foixante dans noftre vaif- gtéjuroftt j'b'suï.

feau, & remis fur le ventre celles que nous
auions renuerféçs pour les choilîr,car autre-
ment elles mourroient

, ne pouuant fe re-

mettre fur le ventre d’elles -mefmes. Delà
ayant pafle à la veue del’ifle * Heylant nous E|Ic£fta l'extrémité

anchrafmes à Comerer, où nous employaf- ««« kfcapi'SJ
8”

me quinze iours pour nettoyer noftre vaif- SSrfVSï
leau

,
qui fut accompagné & conduit par ?e^7i

r

u
s’à

Je
op

fain

l

‘a
cinq nauires de guerre eftablies pour la gar- à ribou-

de de la cofte,qui nous efeorterent iufques Bicft/daiisfeRasf'

au Haure de Grâce, où nous fufmes anchrez
vingt-quatre heures

, & de là nous fufmes
de compagnie auec quatre vaifleaux Hol-
Sandois iulques q. Dieppe, où nous arriuaf-
mes par la grâce de Dieu le vingt-vniefme
luÿet mil lîx cent quarante quatre.
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RELIGION
moevrs. et façons

0

de faire de ceux de rifle

de Madagafcar,

Enfemble des Animaux quiy font

,

& aux IJles 'voifmes.

PRES auoir fait le narré de

mon voyage , il me femble à

propos de vous déclarer le fruit

que i en ay tiré parla connoif-

fance des peuples
, animaux, ar-

bres, & plantes, qui ne fe trouuent ailleurs,

ou rarement.

Fay délia dit
,
que ie n’auois pu recon-

noiftre pendant le long-temps que i ay fe-

iourné en cette grande ille, aucune religion

ny ayant aucun temple,& ne les ayant iamais

veu prier ou inuoquer aucun Dieu,ny adorer
aucune ftatuë

, &comme ie leur difois,s’ils ne



Ils appellent le Nia-

ble Taymddey,

Xeïour du vendredy

eft le iour de repos

des Mahometans

,

vois selle foreftjliu.

a. de fa Cofmogra-

phie,ch. 8.où iî par-

le de la religion &
police des Turcs,

120 Relation du Voyage

reconnoifïoient pas qu’il y auoit vn créa-

teur de toutes chofes, qui recompenfoit les

bons
, 6c chaftioit en ce monde 6c en l’au-

tre les mefehans, ils me refpondoient, qu’ils

fçauoient bien qu’il y auoit vn diable
,
qui

leur enuoioit les maladies, & la fterilité ; 6c

vn Dieu qui les faifoit mourir, de forte que
ce dernier eftoit plus à craindre que le pre-

mier. Que tous les hommes auoient efté

créés d’eux-mefmes
, 6c qu’indifferemment

bons 6c mauuais alloient au ciel apres la mort.

Que c’eftoit aifez que ces derniers fuflent

punis en ce monde, 6c par le diable qui les

tourmentoit, 6c parles hommes quileseha-

ftioient fans exception de qui que ce fuft;

comme iel’auois fouuent veu. Il y a pour-

tant apparence que la mefme loy de Ma-
homet qui eft fuiuie par les peuples leurs

voifins
,
qui habitent la terre ferme oppo-

fëe à leur ifle foit venue iufques à eux
,
en ce

qu’ils obfement la circoncifion
,
quoy qu a-

uec d’autres ceremonies que les Turcs , 6c

qu’ils ne trauaillent point le vendredy, iuf*

quesà ce point, qu’Andianmandombe fre-

re aifné d’Andianramac, s’enfermoit tous les

vendredis dans fa chambre
,
fans vouloir

parler à qui que ce fut. Mais de fçauoir ce

qu’il y faifoit, c’eft ce que ie n’ay pu enco-

re apprendre
,
quoy que ie luy fuffe fort fa-

milier.
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milier,non plus que des ceremonies, & fa-

çon de faire en leurs mariages, que perfon-
ne d’eux ne nia voulu reueler. Quoy que par
l’apparence

,
ils tiennent du Mahometan,

qui eft obligé à vne femme, & qui ne laif-

fe d’auoir plufieurs concubines, ce que leur

faux Prophète leur a permis pour la multi-
plication de ceux de fa fecle, laquelle citant

adonnée à la guerre, fait par cet induit de
grandes armées,.tout fon monde eftantfol-

datjJ'ans fçauoir ce quec’eft de chicane, qui
affaiblit: toute la Chreftienté

,
par le grand

nombre qui s’y adonne, viuant du bien des
autres, fans fonger à porter nos armes con-
tre les ennemis de la foy.

Nous auons auffi dit cy-deffus,que le ma-
ri répudiant fa femme, luy laifTe& à fon beau
pere ce qu’il luy a donné de dot pourl’auoir,

& que h la femme quitte fon mari, elle doit
luy rendre tout ce qu’il a donné pour fa-
lloir en mariage, ce qui eft pris de laloyde
Mahomet, qui appelle cette forte de maria-
ge

,. Qhebin ,
qu’il n’y a qu’vne pierre debout

au lieu ou ils font enterrez
, auec quelque

figure de fantafie : & que la plus grande par-
tie de ceux de cette ifle. ne mangent point
de porc

,
qu’ils facrifient des bœufs, & des

poulets, que fur leurs fepulchres, de mefme
qu aux coins des autels des Iuifs,onyplan-

&

Pollel

Turcs
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toit des cornes de bœufs
,
que leur Marahott

leur eft comme vn facrificateur pour im-

moler les vi£times,& à fon deffautles blancs,

comme hommes venus d‘vne race innocen-

te
,
telle qu eftoit celle de Sem , & non pas

les noirs, comme race de Cham, qu'ils cou-

pent par morceaux le bœuf efgorgé & le

diftribuent à vn chacun ; referuant feule-

ment la queiie auec yne partie de l’efchine

pour le Roy, vn merceau de la mefme , vn

morceau de cœur , 6c vn morceau de foye

pour celuy qui l'a efgorgé* Et eft a remar-

quer
,
que s'il y a vn Chreftien parmy eux,

ils le prient de faire cet office, ie ne fçay par

quelle defference ,
mais ils m'ont fait fai-

re fouuent ce meftier, ie croy quec'eftoit par-

ce que ie n’y prenois aucune part, ou par-

ce que les blancs font les maiftres de l’ifle,

& que ceux-là mefme qui font blancs
,
qui

fe difent venir des Indes Orientales, refpe-

£tent les Europeans. ,
comme eftant plus

blancs qu’ils ne font. A cette caufe ils ap-

pellent le Chreftien, Fa^a, c’eft à dire tres-

blanc,defferant tant à ce mot, qu’ils appel-

lerent vne petite fontaine que i’auois fait

paffer par des cors dans ma maifon à Man-

nhale Rarme va^a, qui veut dire la fontaine

du Chreftien, ou du blanc. Ils en firent au-

tant d’vn petit moulin à vent que i’auois
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fait au mefme logis pour tourner la broche
deuant le feu. Il n y auoit perfonne au com-
mancement,qui ne m’apportaft delà viande
pour la voir cuire deuant luy,tant ilsadmi-

roient ces petits ouurages.

Ce quime perfuade encore quils ont beau-
coup du Mahometan, s’eft que non feule-

ment les ifles de Comore, qui font entr’eux,

& la terre ferme de l’Ethiopie inferieure
,

font pour la plus grande partie habitées d’A -

rabes & Perfans
,
qui fuiuent Ta religion de

Mahomet, & mefme que cette * pointe de * g
.

cft îe Ca de
Tille qui Tauoilîne en a auflî, &: que les pre- TriftanDan Z a

P
y0 is

miers d’icelle qui fçauent efcrire
, efcriuent hiftoir^deî 1

“*?.“

en Arabe. Outre ce,ils ne mangent point au-
Dccadei * liu -8 -c^4-

cun animal, qui n’ayt efté faigné
, abhor-

rans tout ce qui a efté fuffoqué. Et ne re-

çoiuent aucunpour leur parler,ny pour man-
ger

,
qu ils ne foient alfiz les iambes croy-

fées fur vn tapis
, ou nattes à la mode des

Turcs j & ne font aucune ceremonie fans
auoir efté lauez.

Ils fçauent le cours du Soleil qu’ils appel-
lent Adanjjuandre

, 3c de/^o/Æ, oulaLune. Ils

diuifentleur année en quatre faifons,& dou-
ze mois Lunaires

, auec quelques iours inter-

callaires. La Lune a quatre fepmaines,& cha-
que fepmaine fept iours. Ils la commen-
cent par le iour qui luy eft dédié

, f^auoir

I “ QJi
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le lundi, qu’ils nomment
,
Utérin, le mardi i

Tallât y le mecredi ,
Allaroubie

,
le ieudy

, Garnis,

le vendredy , auquel iour ils ne trauaillent

point, Z oma > le famedy,S^o^,le Diman-
che, Allahade. Le iour, Andréy 8c la nui£t,o^//e.

S’ils veulent dire la nui£t paffée
,

ils dient,

Lefalle, la nui£t prefente, Anhalle
}
demainma-

tin, Amaray Ampjje.

Ils fçauent les temps propres à planter 8c

femer
,
8c comme leur nourriture, 8c la vie

defpendent principallement de ces deux cho-

fes , ils puniflent ceux qui defrobent les plan-

tes 8c graines, de mefme que les larrons de

beftail, coupant à tous les deux mains. Et

comme la femme fait vu larcin au mary,

lors quelle s’abandonne à d’autres
,
elle eft

punie de mefme fupplrce. Pour l’homicide

il eft fans delay puny de mort.

Les fils
,
de mefme qu’en beaucoup de

pays des Indes Orientales , ne fuccedent

point es principautez , ny gouuernemens

de leurs peres, ains les gendres. Le fils
,
ny

le frere d’Andianramac ne fuccederont pas

à la principauté des Malegaffes
,
mais fou

gendre.

Au refte l’ifle eft fort fertille en grands

bœufs qui ont vne groffe loupe excellente

à manger, entre le col 8c les elpaulles^ toute

de graïffe.





116 Relation du Voyage

ayant le mufeau aigu, gros yeux, vn dos vni
& long,comme auflî la queue, elle a quatre
grands ongles aigus 5c eftendus en chaque
pied

, le dos figuré de croix entre deux li-

gnes qui courent du col à la queue, qui eft

fourchue au bout.

koifc
S
ftdalsian^* Le Caméléon eft de couleur cendrée,fait

atcceîiedc
comme vn lezart ayant le corps plat ,1e dos

la Salamandre. aigu
, heriffant comme vne feie depuis la te-

lle iufques à la queue
,

il a quatre pieds, en
chacun trois doigts, la queue longue, auec
laquelle il s’attache aux branches des arbres

auflî bien qu’auec les pieds, il marche dou-
cement

, toufiours branlant, il a huid poul-
ces de long entre queue 5c telle, laquelle eft

platte
, fesyeux font petits, noirs, &brillans,

le mufeau long, il fe deffend de la dent fans

faire mal
,

fi on le met foubs vn chapeau
noir

,
il paroift viollet

,
on dit qu’il vit de

vent
,
ie peux alfeurer toutesfois en auoir

veu vn attraper vne mouche
, auec vn filet

fort mince long de trois doigts, qu’il eflan-

ça de fa bouche
,
comme vn dard

,
5c l’aual-

1er. Il y a aulïîdes caméléons iaunes,& d’au-

tres verds, qui font plus petits que les cen-
drez. Tous les caméléons ont la peau plif-

fée depuis le col iufques au dernier nœud de
la queue, 5c vne forme de crefte fur la tefte,

lay veu auftï de certaines beftes en fille
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fainde Marie, & baie d'Anthongil, qui vi-

uent fur terre ôc dans les lagunes de la mer, cellecîu chat fauua-
t

|
.

c?
|

* geeft dans îe voyage
grandes commevnlapin,ayantlegroind vn que i« Hoiundo»

poixeau,toujours groignant,&: tout le corps faites

couuert d’efpines
, comme l’heriffon, ayant

chj4 ‘

les pieds courts tk la queue longue.

La prouince des Malegafles eft infeftée

d vn grand nombre de linges de plufîeurs

elpeces. On en voit des bruns de couleur

des caftors, ayans le poil cottonné, la queue
large & longue, de laque! le, eftant retrouf-

fée furie dos, ils fe couurent contre la pluye

& le Soleil,dormans ainfi cachez fur les bran-
ches des arbres, comme l’efcurieu. Au refte

ils ont le mufeau comme vne fouync,&les
oreilles rondes. Cette elpece eft la moins
nuifible & maligne de toutes.

Les Antauarresenontde mefmepoil que
ceux-cy

, ayans vne forme de fraize blanche
autour du col.

Il y en a de tous blancs, comme neige de
la groffeur des precedens

,
ayans le mufeau

long, ils grondent comme des cochons. On
n’en voit point ailleurs quaux Malegaffes,

dans les montagnes rouges
,
que ceux du

pais appellent, Amboimenes.

Ces Infulaires croyent que les finges peu-
uent parler

,
mais quils ne le veulent pas

,

crainte qu’on ne les fit trauailler com-
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me le relie des hommes.
Les crocodilles quoy quamphibies paf-

feront icy pour animaux terreftresà quatre

pieds. Ils fe nourrirent dans les ioncs fur

les riuages des riuieres. On en trouue de

vingt-cinq pieds de long, couuerts d’efcail-,

les,& partant difficilles à tuer ,
excepté fous

le ventre, la peau duquel eft fort tendre, 3c

facile à percer, La gueule eft grande, gar-

nie de dents rares 3c aiguës
,
celles de delfus-

palfant par delfus la mâchoire du delfous,

qui eft fixe, l’autre fe mouuant. Ce que la

Nature a fait fagement, l’animal eftantfort

bas fur fes pieds
,
rempant prefqiies à terre,

de forte que s’il auoit la mâchoire de delfous

mobile, 3c celle du delfus fixe, comme l’ont

les autres animaux
,

il ne pourroit rien at-

traper, 3c par ainfi mourroit de faim.

Cepaysaulli abonde en petits lézards gri-

uelez tels que font les noftres. On les nom-
me Annolis..

Les tortues eftant pareillement amphibies,'

nous leurs donnerons icy leur rang. Elles

flotent fur l’eau, où le tiennent fur le fable

pour s’efehaufer au Soleil. Leurs efcailles

font fi grandes, qu’on en pourroit couurir (

vue petite chambre ^capable de tenir dix

hommes, & fi dure, que pour tirer la chair

«jui eft dedans , il les faut couper de cofté

entre

Relation du Voyage'
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entre deux à coups de coignée. Elles font'

iufques à cinq à iîx cens œufs, gros comme
ceux de poules. La chair eft grafle & déli-

cate
,
comme celle de veau. !

On en rencontre aufli de plus petites dans
les ifles voifines de Madagafcar,mais qui ne
laiflent pas d'auoir trois à quatre pieds de
diamètre. Leur efcaille eft tannée en cer-

tains endroits plus obfcure qu’en d’autres,

finiifant fur le rouge. Elle eft extrêmement
belle eftant polie. On en fait des cofres

, &
cadettes garnies d’or & d’argent,comme en-
core d’autres meubles,qui font de haut prix,

non feulement dans l’Europe
,
mais dans les

Indes Orientales. * On dit, mais ie ne l’ay

pas veu que les Maldiuois ayans pris deces âSSSSScSiT
tortues les approchent du feu, iufques à ce
quelles ayent quitté leurs efcailles, puis les

remettent dans la mer, où eftant au boutde
quelques mois elles reprennent de nouuel-
les efcailles. Ceux de Madagafcar appellent
la tortue de terre.Famé tanne, 8c celle de mer,
Fanne Riac.
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Il y a la figure d’vn

oifeau femblable à

celuy - cy , excepté

que les pieds font

fans aucune pellicu-

le,das ceorge Marc-
grauius, en fon hi-

ftoîre naturelle du

B refil liu. y. les Bre-

filiens rappellentta-

bivu Guacu, les T ou-

pinambous Nha?idu

apoa. Il y en a de

noirs Sc blancs , co-

rne pies,dits Gara-

jas és ifles entre Ma-
dagafcar & l’Afri-

que.

Marcgrauius endo-
ne la figure , & la

defcripnô dans l’hi-

ftoire naturelle du
Brefil liu. 5. fous le

nom , Ipecati Apoa,

des Portugais , Patâ[

l’excrefcéce, que cet

oifeau a fur le bec ,

luy fertdc crefte
?

il

différé en couleur de

celuy de Madagaf-
car.

La figure de cet oi-

feau eft dans la i.na-

uigation des Hol-

DES OISEAVX-

I
L y a des oifeaux qu ils appellent Vajouy-

res fauches , c eft à dire oifeaux blancs. Ils

ont le bec plat 6c crochu en dehors par

delfus
,
auec lequel ils remuent l’arenc 6c la

vafe delà nier, comme auec vn lochet,en-

leuans 6c attrapans les falicoques, & petits

poilfons, desquels ils viuent. Ils ont le col,

6c iambes longues , comme aulli les ailles,

les pieds comme nos oifons
,
leurs plumes

font rouges fur ie dos
,
6c blanches fous le

ventre 6c la poitrine , nous les appelions

Flamans , à l'imitation des Portugais, qui les

nomment ,
Flamencos. Leurs canars font gros

comme font nos oifons, ils ont entre le bec

6c la telle vne excrefcence de chair noire,

plate 6c ronde
,
comme vn real d’Efpagne

fait au moulinet ,
finon qu’elle recourbe vn

peu fur le bec,reprefentant la figure de leurs

cognées ,
c’eft pourquoy les infulaires de

Madagascar appellent cette excrefcence,

Ftique, qui veut dire cognées,6c ces oifeaux,

Vnjourres Ftiques. Ils font du plumage de nos

canars.

I’ay veu dans Lille Maurice des oifeaux

plus gros qu’vn cygne, fans plumes parle



de François Cauche. 131

corps
,
qui eft couuert d’vn duuet noir

, il a Sliià“iïf*
le cul tout rond, le cropionorné de plumes rf

iée d* 1>an J

J*
8 - Ils

r .r 1 appellent, ac

crelpues, autant en nombre que chaque oi-

&

e-

feau a tannées
,
au lieu d’aifles ils ont pa-

reilles plumes que ces dernieres,noires & re-

courbées ,
ils font fans langues

,
le bec gros

fe courbant vn peu par deffous
, Hauts de

iambes, qui font efcaillées, îyiyans que trois

ergots à chaque pied. Il a vn cry comme
l’oifon,il n’eft du tout fi fauoureux à man-
ger

3 que les fouches & feiques
, defquelles

nous venons de parler. Ils ne font qu vn
œuf, blanc

,
gros comme vn pain d’vn fol,

contre lequel ils mettent vne pierre blanche
de la groffeur d’vn œuf de poules. Ils*pon-

nent fur de l’herbe qu’ils amalfent
, & font

leurs nids dans les forefts
, fi on tue le petit,

on trouue vne pierre grife dans fon gefier,

nous les appellions
, oifeaux de * Nazaret. * Teilt . eftrc que ce

ta graiffe eft excellente pour adoucir les
n
?mkuracftédon-

V. r X ne, pour auoijr efté

mulcies3&: nerfs. * trouuez dans l’ifle

Les Faifans de ces ifles font plus gros & pius

N
hïuTque

U

ceIk

plus bsaux que les noftres, ayans comme des i 7

e

. ^egrl'dénrE
1

!

Paons, des miroüers fur la teftefortefleuez, |^
eur du

les ailles rouges par deirous,brunes pardef-
fus, ils ont le col long de couleur de celuy

de pigeon.

Leurs pefdris pareillement font plus gfof-
fes que les noftres

, ont le bec rouge, il y en

R ij



ïji Relation du Voyage

a de tannées
,
d’autres toutes noires

, on les

nomme à Madagafcar
,
Vbourres Aîaheres,

oifeaux forts, parce qu’ils fe battent &s’en-

trctuent comme les noftres, lors qu’ils font

en amour.

Il y a en l’ifle Maurice &: Madagafcar des

tourterelles blanches
,
d’autres noires,& aufti

des rouges, Des ramiers, 5c bizais. Dessou-
des rouges, au bec de becaffe jpour les pren-

dre il ne faut que leur prefenter vne piece

de drap rouge , elles fuiuent, 5c fe laiffent

prendre à la main : elles font de la grofleur

de nos poules, excellentes à manger.

Outre les poules ordinaires femblables

aux noftres , il y a des Pintades ,
appellées

par les habitans Jcangues, ayant la tefte com-
me vn efperuier chaperonné ,

le bec droit,

court, 5c fort, les plumes mouchetées de gris

blanc 5c noir, bien vnies,en quoy elles dif-

La figure de la pou- ferent des poules d’Afrique, qui ont le bec

Mar
c
grau?pâg! il i ,

s

crochu 5c le col velu. Retournant en mon
païs,i’en apportay quatorze,defquelles il ne

m’en efchapa qu vne feule
,
que ie çfonnay

à vn mien amy,eftant à Dieppe.

11 y
en a de fembia- Les Hérons de ce pays

,
ont de grands 5c

k

z

*Guar&

Z

gur
c
gros becs

,
qui fe courbent peu à peu en bas

itJl^hSdu à la façon des coutelas Polonais : leur*

Brxfii ch, s. plumes font violettes ,
les ailles, finifient a-

ueç la queuç, leurs cuiffes iufques au noeud
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de la iambe font couuertes de petites plu-

mes, les iambes longues ôc déchargées, d va
gris delaué comme eftauffile bec. Le pouf-

lin eft noir, lors quil grandit il eft cendré,

puis apres blanc, puis rouge , & en fin co-

lombin,ou d’vn violet clair.il vit depoiifon.

Les cxifeaux de proye s’y trouuent de plu-

fleurs efpeces
,
ne differans en rien de ceux

- de l’Europe, fay trouué dans leurs nids des

grenoiiilles, 8c des lézards, oeux-cy font

nommez par les infulaires , Annolis.

Fay veu dans l’ifle Maurice des oifeaux ta figure de cesoi-

d’vn excellent gouft, ayant bec de bccafl'e ,

J

a
a

c

” s

la queue extraordinairement grande ôc four- l

1

-

l^ois

a

,aux Iatlc®

cheue , fubie£t pour lequel nous les nomaf-
mes,Cifeaux de coufturier,à l’imitation des

Portugais
,
qui les nomment Rabos forcados.

Ils font fi peu fauuages qu’ils le laiifent

prendre à la main
, 8c tuer à coups de ba-

llons
,

ils ont la poitrine blanche
,

le relie

noir, ils viuent de poilfons vplans &; d’oi-

feaux.

Iay aufiî veu dans Madagafcar des mer-
les gris bruns, au bec iaune. D’autres noirs9
ayant vne huppe entre le bec 8c la telle.

Il y a dans la prouince de Malegalfe des

perroquets noirs 8c gros comme nos cor-

beaux, on les nomme Vnjoures meinte , oi-

feaux noirs, * Le verd, que nous appelions

K xij



Perique
, eft dit par eux MaJJhJJèj, qui veut

dira petit, il eft moins gros qu vn merle. Il

y en a encore de plus petits en fille Mau-
rice, qui ont le col iaune 5c le refte verd

,
ri

ne paie pas la grofleur d’vne aloüette Le
plus beau, 5c qui eft en plus grand nombre
dans rifle de Madagafcar, ayant le gouft du
ramier quand on le mange, il a le plumage
gris 5c violet. Les perroquets font leurs nids
fur les palmites au bout des rameaux, ils font
de ioncs rompus en façon dé boule

,
auec

vn feul trou, comme aux nids d’hirondel-

les.

En la prouince des Malegafles on trouue
dès oifeaux petits comme des ferins ayant
vn ramage tres-melodieux, ils ont les ailles

iaunes par delfous,tout le refte du corps eft

rouge. Fen apportay àRoüen.
Les aigrettes ont le bec femblable à ce-

luy delà becafle,le corps aufli gros que nos
poules, il y en a de gnfes 5c pourprées, les

autres blanches, les belles plumes font fur le

col 5c fur le cropion, elles font haut mon-
tées, comme tous les autres oifeaux de mer,

5c de riuieres, qui viuent de poiflbn
, 5c ai-

ment les fables
, 5c les rochers.

Nous appellafmes vne petite ifle qui eft à

quatre lieues au delà du Cap de Bonne-Ef-
perance

, fille des oifeaux
,
pour le gra^d
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nombre 8c de diuerfès efpeces qui y font. Il

y a des penguins differens feulement de
ceux qui fe treuuent fur le dcftroit de Ma-
gellan, en ce que ceux-cy ont le bec recour-

bé, 8c les autres font droit comme le he~
ron. Ils font de la grolfeur d’vn canard, pe-
lant iufques à feize Hures, le dos oouuertde
plumes noires

,
le ventre de blanches

,
le col

court 8c gros
, ayant vn collier blanc

, leur

peau eft Fort efpelfe , ayans de petits aide-

rons comme du cuir
,
qui pendent -comme

de petits bras couuerts de rudes& petites

plumes blanches entremeflées de noires,qui
leur feruent à nager, 8c non pas à voler, ve-
nant rarement en terre

,
li ce n’eft pour y

faire leurs œufs 8c y couuer.- Ils ont les queiies

courtes
, les pieds noirs 8c plats. Ils fe ca-

chent dans des trous qu’ils font furies bords
de la mer

,
iamais plus de deux à la fois

, ils

ponnent fur terre
, 8c y couuent deux œufs

feulement
,
qui font de la groffeur de ceux

des poules dindes.

Il y auoit en la mefme iflettedes Margos,
plus gros qu vn oifon, ayant les plumes gri-

fes,le bec rabatu par le bout comme vn ef~

peruier
, le pied petit 8c plat

, auec pellicu-

les entre les ergots
,

ils fe repofent fur mer,
ont vne grande croifée d

5

aifles,font leurs

nids au milieu de fifle fur l’herbe, dans lef-
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quels on ne trouue iamais que deux œufs, ils

viuenc de poiflon.

le m’eftonnay de voir des oifeaux vne fois

plus gros que les precedens fe percher fur les

arbres
,
encore quils euflent les pieds com-

me l’oifon,il ont pareillement le plumage gris,

ils font des œufs gros comme vn pain d’vn

fol. Ils viuent de poilfons
,
qu’ils mettent dans

vn fac naturel qu’ils ont lous le col
,
nous les

appelions, grands gofiers,Ieur chair n’eft pas

beaucoup fauoureufe. Nous faifions desbon-
nets des facs qu’ils auoient au col.

Dans lamefme iflette
,
il y auoit des oifeaux

noirs de la groffeur d’vne poule
,
qui volent

fort haut
,
raifans leurs nids for les roches,

ayant le bec iaune,plus long que celuy de la

poule, nous les appellafmes cormorans.

Pour conclure, cette ifle eft toute couuerte

d’oifeaux ôc de leurs œufs, en moins d’vne de-

mie heure nous remplifmes noftre chalou-

pe des premiers
,
&: vn tonneau d’œufs..

Approchant l’iflcde fainéte Helene, à deux

cent lieues de la terre de Natal, quantité d’oi-

feaux vindrent for le bord de noftre nauire,

nous en prifmes àfoifon,auec des morceaux

de chair defquels nous couurions des hains,

ils font gros comme vn pigeon
,
les plumes

noires & blanches en carreaux comme vnef-

ehiquier
,
ce qui futcaufe que nous lesnom-

mafmes
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ïnafmes damiers ,1a queue eft large, & le pied
comme la cane.

Les chauue-fouris dans Me Maurice font «y'”»* fan-

gros comme des corbeaux
, ayans la tefte de quels fuccentiffin»

la forme de celle d’vn regnard, elles fe pen-
dentaux arbres pour fe repofer, par de péri-

“ icr £”«?<>« qu'ii»

1 . r / -*
t « *

L _ trouuet <iefcouuerc.
tes agraphes,quilontes nœuds de leurs ailles.

v °jsrhift<>iregCne-

Au contraire il y a des oifeaux fi petits que S!
l

8o
desInd",liu '1'

leur corps ne pefentpas deux abeilles, defquel- fon
"

les ils imitent la nature
, voltigeans fur lesSffii/

a

tfâ’,f
fleurs

, & s’y arreftans ,pour en tirer leur nour- qu'il a vcu au païs

riture
, ils font bruns,, leur nom eft Colibri.

,

Lors que ceux de Madagafcar ont trou-
ue des aiffeins d’abeilles pendus aux arbres, ou
dans lésereus, ils les portent dans vn petit

dc

^
c

£
usl'gr<» ma,

parc qui eft autour de leurs maifons,& les en-
ferment dans des morceaux d’vn bois très-
loger

, long de deux à trois pieds
, coupé de

long a guife <£vn petit bafteaurenuerfé.creu-
”cnt qu'î nc

,

ccde

le
3 ô<r frotte de miel, libre par les bouts. Ces cftdifferemdeceiu y

abeilles font plus petites que les noftres, mais
leur miel en eftmeilleur. Ils appellent les abeiî-

^
les Lallaits. La cire, Lite. Le miel,Fammammi

y
qui ügnifier fucre doux.

Puifque i’ay mis les abeilles au. nombre des
oileaux à caufe de leurs aifles, il yfautadiou-
tter les fourmis volants

; femblables aux no-
îtres, mais qui ont vne vertu particulière, qui
eit

,
quils laiffent fur les bluffons cfpmeux



*I’ay eu de cette go -

me de nos Apoticai-

res,qui eft tannée,at-

tachée autour de Ton

efpine-Ie croy que la

vieillefle lui a donné

celle couleur. Les

Grecs & Latins ap-

pellent; cette gomme
fuiuanr Diofcoride

liu. i.Cancamum. Les

Arabes Lach , nos

herbiers, Laque. Elle

eft deferipte par A-

matus. Lufitan. fur

ledit liu- narration,

%y Qn en fait la cire

à cacheter les lettres.
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vne certaine humeur gluante ,
de laquelle

ceux de Madagafcarfeferuentaulieu décol-

lé, pour faire tenir le fer au bout du fuft de

leurs lances & dardilles. Cette humeur —
* gomme blanche, fert encore d’aftringent,

fortifiant les nerfs ôc mufcles offencez.

11 y en a à la cofte

du Brefil de deux

fortes, figurées par

George Mareg-râuc

en fon hiftoire natu*

relie liu, 4. ch. y La

première efpece eft

appellée des Portu-

gais Ludiano verme-

tho, & des Brafiliens,

dipimixira & Tetimi-

ra . L’autre ,
Ludtano

Verde.

Sa defeription eft

dans Laetjliu.iy.dcs

Indes Occidentales

eh.ii.

LE Capitaine, fe prend és colles deMa-

dagafear ,
& mefme en pleine mer ,

on

met à l'hameçon vn bout de linge, ce poif-

fon qui eft goulu 1 attrape , Sc aufti-toftil eft

attrapé, il eft comme la perche ,
large d’vn

pied, long d’vn pied & demi. Il a des dents,

rayé en l’ozange partout le corps, ayant des

areftes fort tranchantes fur le dos ,
& fept

nageoires ,
fes efcailles preffées les vnes fur

les autres ont la couleur de l’or pallc-bru-

niflant à la fin, fon dos eftant colore d’vne

lacque fine ,
tirant fur le vermeil. Il y en a

qui ont l’efpine du dos ondee d’azur corn-

me auffi la queüe ,
dont lazur fe delaue en

vert par le bout.

Le Tonoutafard,fe prend de mefme que

le Capitaine, il fuit les vaiffeaux ,
il tire au

Saulmon,fmon qu’il eft efcailleux.
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La Sarde eft grife
, & plate

,
plus petite L«Brafiiiens Dom.

que le capitaine
5
ayant le milieu du dos fort .TpS^figurc

efleué, auec fon arefte comme la carpe, à eft

,

dans “arcg”»ue

laquelle aufïî elle reflemble en couleur
^ 4 C '*

forme d’efcailles
,
qui font argentées & do-

rées
,
trauerfées de la tefte à la queue de li-

gnes droites,noires.

La Lune a pris fon nom de fa rondeur, cepoiflbneft ap-

fa bouche eft fi petite qua peine peut
mordre àrhamecon.elle tourne autour des ‘i

uc
,

ci^ à flx pouI-

rochers, comme ront le.capitaine,& la far- oùileft ie Pius lar-

de. Elle a la peau tellement dure, qua peine ?qus îe ventre°d*

la peut-on percer d’vn coup de coufteau,elied"p°Xs

£a?c

eft plate,rude &fans efcaille,comme la Rouf- f
na ”‘î *?

,

cn

le
,
la couleur eit d vn gris brun. Elle a le ["<*« occidentales,

gouft fade, & la queue fourcheuë. Il y en a *"£««1^0» u
encore d’vne* autre efpece, ne différant à la

première, qu’en ce qu’elle a la bouche plus
ouuerte, ayant vne arefte longue, &; roide c,eftàcanfcde cette

fur le dos, & deux plus foibles, comme vn £*efàr î^tX.'î
filet fous le ventre

, fa peau tire fur l’efclatf^oud^
de l’argent

, mais fes filets font noirs. î>Xi ™ia£,”
{
r£

Les Feintes font larges de fîx doigts Ion- *'"fs chapeau* IC-

gues d’vn pied & demy
,
la peau efcaillée dc

™
n
'* P“ b°1<!

blanche
,
tachetée de noir , elle ayme l’eau poiffés

fi

<fftdL‘thr”
douce. Ses yeux font au deffus de fa tefte, CÆSah £
proches l’vn dcl’autre.comme ceux des poif-

Brcfi,
,

ch^+' f°u! i<=

ions plats.

Les mulets font en cette ïlîe de Madagaf-
S ij
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car longs de deux pieds
,
gros comme le ia~

ret,on les prend aux riuieres en Automne*
il eft fort gras

* de de bon gouft.

La defcriptîon fie Les poiiïons volans fe trouuent par tout

ie7o°yfgèle\
ft

Hoi-
s

le grand efpace qui eft entre les deux tropi*
landois es indes ques : comme nous eftions fous celuy du
Février 1656. auec Capricorne

,
tirans a fille Maurice ,

il y en

eut vn la nuidt qui tomba fur la ioüe d’vn

mien camarade j il creut
,
que ie luy auois

donné vn foufiet pendant qu’il dormoit, il

il me voulut quereller
,
de n’euft efté que le

poilfon fe trouua à fes pieds lors qu’on eut

apporté de la clairté à ce grabuge
,
nous

eftions prés à en venir aux mains.

I’ay veu dans la riuiere de faindte Claire,

en rifle de Madagafcar, vn poiflon que nous

nommions Becune , ayant la peau grife fans

efcailles, long de deux pieds de demy >gros

de trois poulces, ayant vn bec long de cinq

poulces
,
armé de dents deffus de deflous,

fortaupoftible.

Vn autre au mefme lieu,ayant vn bec plus

nomment Peixe agu~ foible,nous l’appellions Orphi , il eftoit gros

de deux poulces de rondeur, long de trois

Aiguille de mer.
picds & p lus . le deffus du corps eft oliuaftre,

le deffous blanc argenté. Il eft bon eftant

fricaffé ,
de vaut mieux que l’anguille.

Eftans en l’ifle Maurice nous pefchafmes

vn poiffonextraordinaire,nous luy donnaf-

Les Portugais le
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mes le nom de Vieille, parce qu’il eftoit rf-

dé par tout le corps
,
les efcailles s’efleuans

differamment, &: s’enfonçant inefgallement,

auec plufieurs plis 8c replis
,

il eft long 8c

gros comme vne morue ,
de couleur d’vn

gris more
,
la tefte grofle 8c plate

,
le corps

aufti plat, ayant la peau très -rude.

Les Dorades vont en troupe en ces quar- LesBrafiüensiesap-

tiers, elles font plattes,la tefte quarree,lon-

gués de quatre à fix pieds, plus haute au def-

fus qu’au deffous, les yeux proche de labou- £rc

d

f
= Te\ud

che,qui eft eftroitte à l’efgard du corps. Le au ch. fuiuant donne
t

1
1, n n 1 la figure d’vnc efpe-

dos couuert dvne crelte elpmeule partout ce <fe Dorade ayant

diminuant à mefure qu’elle defeend vers la &Ls

S
d“at^r

S
anThî-

queue. tes, de forte que fou-
a

Ti
uéc elles coupent va

Nous appelions ces poiüons d’vn autre bras ©u vne iambe

C 1 r
. 1 0 ,.1 aux nageurs,lesB ra-

nom, lçauoir brames de mer,&parcequiis miens rappellent p/-

femblent iaunes dans l’eau, 8c luifants com-
rajfa * & Ftrhanh**

me de l’or. Dorades.

Il y a deux fortes de * Marfoüins
,
les vns * Lc Marfoüin eft

ont le groin d’vn porc.parquoy onlesnom- aPPellé dcsBrafiug*
° . -I i J

t
Guaperua, des l’ortu-

me porcs de mer
,
les autres ont la bouche gais , Peixe porco , des

platte prefques femblables aux Lamions ,
8c «%Tau ct

S

qfc
S
iç

parce qu’ils femblent porter vne cuculle,& Viensd allesuef *

vn froc qui leur pafle fur la tefte 8c defeend

fous icelle couurant vne partie du ventre,

on les nomme Moines de mer. Ceux - cy

font longs de fept à huidt pieds
,
ayans les

queues longues 8c fendues, ils ont tous la

S iij
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Comment Tunaru.

Leur figure eft dans
Maregraue au lin. 5.

deion hiftoire natu-

relle du Brcfiijch.i}.
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peau liffe, eftans ouuerts ils font comme les

porcs. Ils fuiuent les nauiresen troupes,fou~

flans 5c grondans. Du mefme cofté qu’ils

viennent
, vient aufli la tempefte. I’en ay

veu grand nombre à la colle dç la Guinée.

LaTonine eft plus petite que ne font les

marfoüins
, comme aufli la Bonite, on fouine

les marfoüins ,mais la tonine & la Bonite fe

prennent à l’hameçon. Il y a des marfoüins
d’vnetroifiefmeelpece,plus gros qu’vnveau
d’vn an, nous les appelions Soufleurs, par-

ce qu’ils fouftent fortement, ils ont, com-
me les autres marfoüins vn euent, ou trou,

entre le nez 5c les yeux
,
par lequel pouffant

leurs telles hors de la mer ils iettent vn boüil-

îon d’eau, ainfî que fait la baleine, ils viuent

de poiffons
,
ne font bons à manger comme

les autres efpeees de marfoüins
,
qui ont la

peau brune
,
au lieu que les grands l’ont noi-

re, 5c font hideux à voir , fubiet pour lequel

nous les appellafmes aufli, Chauderonniers.

Quand on les voit en troupes faultans, il fe

faut préparer à receuoir la tempefte pro-

chaine.

Nous auons fouuent pris des poiffons

longs de quatre doigts feulement , ayans des

groffes telles rondes
, à petite bouche

,
les

yeux à la fommité d’icelles, ayans vnearefte

régnant depuis la telle iufques à la queüe
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fîif le dos , 6c vne autre deffous commen-=
çant du milieu du ventre

, 6c finiflant où
celle du deflùs finit. Les vnes ont plufieurs

rayes qui tournent en cercles autour du
corps, les autres font fans aucune raye,fem-

blables à nos * lotes , fors que leur peau efl:
* Marcgraue noa*

plus tannéejlors que le flot delà merles let- n°figLTdTpofffoa

te fur les rochers de Madagafcar
,

ils faul- fcTcZbfcTontiS
tent aufli-tôft dans l’eau, ne pouuant viure hor

j
q
?

il

ailleurs, la chair en eftexcellente, & de mef-
*

me gouft que nos lottes.

Il y a des rayes d’vne fi prodigieufe gran-
deur 6c grofleur entre l’ifle de fainét Lau-
rent, 6c celle de S. Maurice,qu’vn ^ fpnîe rw-nr

fouler trois centperfonnes,

On trouue en ces end:

de poiflons plus petits que les Tiarengs,fem-

blables au P/Wa,qui s’attachent fi fort aux
vaifleaux par le dos, qu’on a peine de les de

-

ftacher, ils font bruns, 6c ronds,ayans la peau
vnie.

Voicy la façon de laquelle nous nous fer-

uifmes pour prendre des langouftes 6c ornâ-
mes

,
qui font ecreuifles de mer de la grol-

feur du bras. Nous mettions dans des pa-
niers quantité de moules calfées, ces panniers

eftoientde ioncs^ou cannes, larges d’entrée,

6c eftroits au bas, à la façon de nos nalfes;

ces animaux cherchant leur proye contre les
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rochers entroient en nos paniers , defqueli

ils ne pouuoient puis apres fortir. Les infu-

laires leur ont donné le nom de Fannefuies,

qui lignifie conque poiffon. On prend dans
les riuieres des eïcreuiffes peu differentes des

noftres tant en grofTeur quà leur forme.

Pour lcs crabes> ou cancres, il y en, a par
cftdâ^ Marcgrauiu 5 toute Lille de Madagafcar, &autourd*icel-
enfonhiftoircnata-

| » , . P ,
y
r . r

xelle du Brefiiiiu.4. le, en la mer, es riuieres, es fontaines, mel-

î,ae! me iufques au deffus des montagnes, où il y
înd«

d

ocdK”i1é
s

s
a quelque fraifeheur, par l'ombrage des ar-

im. ij. ch. u ii y a bres
, & rhumidité des herbes , les habitans

Maidiuesjfuiûac que les appellent l\dd Rud) ils en ont peur,& s’en-
Pyrard le raconte en £ 1 1

i t
1

\

fou voyage, fi gros, ruyent lors qu ils les rencontrent, tant a cau-

bien/defiuTrne^i ^eul deformité
,
qu’à caufe que mar-

groiTes r/afkï de^x
c^an c les pieds nuds, ils en craignent les fer-

goings. res. Ils» ont le corps rond, plus gros que le

poing, plat par deffous
,
les yeux petits &

eminens
,
ayans dix bras faits comme vnc

vis
, à quatre iointures, ceux de deuant eftant

plus gros que les autres
,
qui diminuent à

mefure qu’ils s’efloignent de la partie inté-

rieure, les bouts des bras font hifpides,fors

les premiers
,
qui ont dès pieds ou efforces

longues d’vnpoulce& demy, fort tranchan-

tes, ayans des dents, ou eminences tres-*du-

res au dedans, leur dos efl: efleué fur le re-

lie du corps, reprefentant vne figure impar-

ité d’vn cafque fur vne cuiraffe,ik fontplus

rouges^;
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rouges en cet endroit

,
qu’au refte du corps,

& retiennent leur couleur eftans cuits
, fans

y rien changer. Us font par tout où ils ha-
bitent , des trous en terre comme les lapins,
d’où ils fortent en grand nombre & bruit .

3

lors qu’ils Tentent la pluye
, viuans des gre

noüilles quelle engendre & nourrit
, & d

l’herberque s’il y a en ceslieux quelques cor]
enterrez

, ou quelque charogne demeur
fur terre, tout cela elt en peu de temps de-
uoré par ces animaux

,
qui ne lailfent d’e-

ftre excellens à noftre gouft , & non pas à
celuy des infulaires,qui'les abhorrent.
On rencontre vne elpece d’efcreuilfes tant Vois MaregM.4:C]1 ;

en mer
,
qu’és riuieres qui eft toute de bras »*N»

hM
& de pieds fans corps, appellées à ce fubiet'S&ÏÏÜjISi'
par les Portugais Oftra dos mangues, ou depe~

nomdçReri

dras. Elles s’attachent aux vaiifeaux
, ayant

plufieurs fîlamens comme petitesplumes au-
tour des pieds,par lefquelles elles fe ioignent
n fort au delfous de la proiie & de la pou-
pe, qu’on ne les en peut détacher qu’en les
rompant. Elles ne lailfent de viure eftant fe-
parees.

T



I
L y a plusieurs elpeces de palmites

,
que

nous appelions lataniers , eftans dans Ma-
dagafcar ,& ifles voifines. On en tire lefuc

incifant le bas du tronc ,
fans le couper en-

tièrement ,
auec vne fcrpe

, ou petite coi-

gnée: il eft nourrilfant, & bon à boire, ayant

vn gouft aigret & fucrin. Son fruit a du ra-

port à la poire
,
pour ce quieft de fa forme,

La figure de ce pai- car au refte, on n enmange que la peau. Cet—

puoVeftdânsïeüite efpece eft la plus petite de toutes, les plus

delà faculté des grandes iettent leur vin
,
non par le tronc,

pics du Brcfii, îiu. 4 . Lje Dar les fueilles reployées.Le tronc eftant
ch. 10. fous le nom 1

, . * /
A r • 1 * „

de Pmdoua 3 ainûa.p~ ynv droit ^
ôc elleue

3
on y tait des menions

£™df pour appuyer les mains & les pieds,& mon-
,Î1CS

- ter iufques au deffus ,
où eftant ,

on attache

plulîeurs courges ,
ou calebafles ,

aux bran-

ches,& autour du tronc par le deilus
,
puis

montant fur l’arbre, on ployé ôc froiffe-on

les fueilles , de telle forte que l’humeur qui

en fort puilfe tomber dans lefdites calebaf-

fes,la pointe des fueilles tombante en icel-

les. Cette liqueur eft excellente pour la boi-

re fraifche,s’aigri{Tant aubout de deux iours.



de François Cauche. 147

Ceux du Cap Verd en font quantité.
* pyrJrd «‘lùUes

-t

r \
animaux & arbres

Le Bananier eft connu non feulement dans dindes oedden-

lïfle de Madagafcar
, &c voifines, mais auffi cd^bre'eft hlu?de

dans le * Brefil.il fc plaiftfur les montagnes, k^oocSrtcomi
ou il y a des fources de fontaines, iliette fa

™ l

; I
n

,

ch°“^ gros

fleur du milieu de fes fueilles, d’ou elle pend udhl dc pleurs
t r 15 • t n t

1 peaux comme l’oi-

en bas en raçon d artichaut
,
eftant de cou- gnon

, Quelles o-

leur de pourpre, de laquelle fe produifentde fœuVgrTs comme ic

longues gouflfes pendantes, de huid pieds,

qui enferrent le frunft long de lîx poulces , J
n
f
aulne & de™ye

gros d vn poulce
, blanc quand il eft dedans,^ de nappes, de

iaune s'il en eft feparé, & mis dans le fable ufrmd^teftddï

pour y meurir& le manger. Cet arbre eftant t?oVs poufeef? long

moüelleux,& facile à reietter
, fe coupe par ^" p

K
1

r

ea, ° n
,

cou Pe

le pied tous les ans pour en recueillir plus suifaic pleurs *e~

facilement le fruid. Le tronc eft de la grof- Tert de boüillie aux

feur de la cuilfe
, toufiours preft à couper, Hoïkndofsauvo^

cet arbre n eftant iamais fans frui£t : duquel
les fueilles font tres-belles , bordées comme î^ ch l/*

d, |i , % r lafiSure du Banane,
vn gallon tout autour, longues de lix & en chantent mer-

pieds
, larges d.e deux

, d’vn verd gay. Le *

c

seîaPion & A U i-

fruid ne fe garde pas. Les Madagafcarois
appellent l’arbre Once. Le fruid quandvn r\ 1 .

,1 montent du milieu
n eit pas meiir, Once mante> lors qu’il eftmeur du rigecn haut, au

Oncemamy
.Les Indiens tant Orientaux qu Oc- niers de Ma^afcar

cidentaux nomment ces arbres, * Bananes. Le irur^branches^La

fruid eft excellent eftant confit.

Le coton eft vn arbre croiffanten la pro- ^™pi«

uince des Tapates,dans Madagafcar,prin- * Mathiolefur Dif-

T i
j

coride iiu, z. ch.^é.



fait mêtion cPautres

cfpeces de coton, des

Latins nommé Bom-
bax, Comme encore
âul. j. ch. 115.ee n’eft

pas celuy duquel
nous traitcons,celuy

de Diofcoridc eftant

yne herbe, & le no-
flre vn arbre. Mais
ie n’ay iamais leu

autre part que dans
Matthiolc

, que ce

motàcBombax flgni

fiaftle coton, qui eft

appelle Goflipion , &
Xylon

,

comme aufîî

l'arbre qui le porte,

deferit par Pline 1 .

ir.chii.Sc au liu.19.

çh. i. Il y en a des

bois entiers ês Indes

Qccidétales,& pref-

ques par toutes les

Orientales , voicy
comme Pyrard le

defeript , en la def-

cription des ani-

maux 5c arbres des

Indes.L’arbre qui por-

te le coton croifl de la

hauteur des rofiers de

ce pais. La fueille en

efi comme celle de Ve-

table, lafleurfort com-

me des boutons de ro-

fes. Et au dedans , la

fleur efiant cheute
, le

bouton s’efpanouifi, qui

iette le coton , dans le-

quel ily a vne Jemence

que Von fleme , comm e

nous faifons des pepi-

nieres , & iette conti-

nuellement du coton

,

duquel les Indiens fe

feruent pourfaire leurs

toiles.

La fleur de l’arbre de

coton d’eferipte par

noftre voyageur , eft

en forme de clochet-
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cipallement en vne vallée qui eft proche de

la mer, que nous appellions la baye des gal-

bons, &: les Infulaires Tannemene
,
qui s’inter-

prète
,
terre rouge, parce que tout ce terroir

eft de cette couleur. Cet arbre nommé par

eux Foulefouche
,
n’eft iamais plus haut que de

hui6t à neuf pieds. Il a plufieurs branches

menues 6c longues, la fueille ronde, 6c de

la largeur d’vn fol. L’efcorfe eft de couleur

de l’orme. Ilapourfruid vne façon de noix

longuettes, qui fe feparent en trois parties,

qui font autant de cellules ,
6c dans chaque

noix fept grains, qui font comme des veffes

enfermées dans le coton ,
qui fe préparé

dans noftre ifle en cette forte. Lanoixmeu-

re s’eftant creuée 6c montré fon coton ,
les

femmes 6c filles premièrement auec la main,

pour le feparer de fa femence
,
puis auec vn

petit archet tel qu’eft celuy de nos chape-

liers, battent, & tirentle coton en floccons,

quelles filent, retenant le bout de la main

gauche au deflus d’vn bafton
,
qui leur fert

de fufeau, quoy qu’il n’en ayt la forme, fi-

non en tant qu’au deffous il a vn contre-

poids rond pour tirer toufioursàfoy le filet.

Elles tournent ce bafton de la main droit-

te fur leurs cuifles, qui font nues 6c gliflan-

tes, iufques à ce qu’il foit plein, 6c alors l’a-

yant mis dans vn panier
,
elles reprennent
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d’autres ballons ou fufeaux pour en faire de tei“ne' ei,mmeccI'

r T r r 1 ° u r le des courges. Le*
meime.Leurs ruleaux remplis, elles font com- Toupinambous qui

me nos marchans, lors qu’ils nous liurent du pdkn^^mi-yL'
galon, deuidant en efcharpe,fur la main&
le eoulde du bras gauche , auec la droitte

,

iufques à ce que l’efcheueaufoitacheué. El-

les lailfent vne partie de ce coton auec fa

couleur naturelle, éteignent le relie de tel-

le couleur qu elles veulent, puis tendent le

tout fur vn meftier, femblableàceluy de nos
tilferans ,ou drapiers , excepté quil n’eft fi

large, y entremellans de la foye du pay£, le

tout par rayes. Cette cftoffe dure beaucoup
pour ellre lèrrée &bien tilfuë, &decclle-cy
font grand trafic ceux de cette ifle qui re-

garde le Sud, le coton ne croilfant point du
collé du N^ord.

Hya vne autre elpecede coton, quiafon
tronc & fes branches comme le fapin

, les p yrardauch. fufai-

fueilles larges de trois doiets elloignées l’v- kgué
;

le d
ff

criteia

. °
1

& cette forte.- Ily a -vne

ne de 1 autre, la coque du rruiët eltant ver- autre efpece de coton,

J -ii t
1

« i qui vient d’vn arbre
ae pareillement longue de trois doigts,ayant pim grand que u pre-

trois angles, de la grofliur d’vnepommeor-^fX;™
dinaire: ellant meur il s’ouure , ôc monllre d

f!
ce*tames z°uJfes

. iii J pleines de coton , lequel

vne cotomne tres-blanche,& très- fine,de la- pour ejire trop fin, »«

quelle pourtant les habitans de fille ne lierspour
fi coucher»

feruent pas. Fen fis d’excellens matelats. Cet
arbre ne vient qu’en la prouince des Male-
galfes. La couleur qui plaill le plus à ceux

T üj
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La figure a® «t ai-
cette ifle eft la bleue,elle vient de l’arbrif-

dîfcrfpdon t s

ja
êau ^igo » ain.fi le nomment les Portugais,

«aye indc, eferite qui l’appellent auffi, Herua d'Jnir. Il croift

Laetch t. où iimn comme la genelte, ayant de lemblables ra-

kfueîie feKem cines
, longuettes & eftroittes, la fueille plus

Ikc^tctnur^
1 CB *arge> approchant de celle du fené : elle a de

pentes membranes qui fortant du filet du
milieu tirent par ondes egallement au bord,

le tige n’eft pas plus long d’vne aulne, delà

groffeur d’vn poulce : lors que Tabrifleau a

trois ans, fa fleur tire à la iacée,&: fa graine

au fenouïfelle fe recueille en Nouembre &
fe feme en luin. Cette plante meurt au bout
de trois ans

,
ou bien on la coupe apres ce

temps comme inutile. Le guefde, oupaftel

quon tire la première année de fes fueilles

pillées eft pefant& rouge, les Indiens Orien-
taux l’appellent Nouti> ou Noufï.Cclxxy qu’on
en tire la fécondé année, eft violet, & au lieu

que lepremiervaau fond de l’eau ,
celuy-cy

nage par déifias: les mefmes Indiens le nom-
ment , Cyerce , ou Ziarie

,
c’eft le plus parfait

de tous
,
teignant les draps d’vn beau bleu.

Et celuy de la troifiefme année eftpefant &:

noir, &Yapp elle Catteld. Les Indiens Orien-
taux coupent les branches à cet arbre, &les

mettent dans vne citerne,& iettent des pier-

res deffus,comme nous faifons à noftre cham
tire

,
pour les retenir au fond Tefpace de
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quelques iours, iufques à ce que l’eau foit

teinte d’vn violet obfcur. Alors ils vuident

cette eau dans vue autre petite citerne
,
la

remuant fouuent auec des baftons
, 8c en

oftent lefcume,puis ayant laifle repofer l’eau

ils la font couler
, 8c ce qui] eft au fond eft

mis fur des draps.- Lors que cette matière eft

vn peu fechée
, ils la prennent à deux mains*

la prelient, 8c en* font des petits pains, quils

mettent fècher fur l’arene, La marque du
vray paftel eft quand il eft fec ,

léger
, vio-

let, 8c reluifant ,& s’il eft mis au feu, qu’il

faflç vne fumée violette,laifTant peu de cen-
dre eliant brullé. Le paftel, ou Anir de Ma-
dagafear a beaucoup deceluy que nous ve-
nons de deferire, le tronc 8c les branches de Marcgrauius üu. %.

couleur d’vn. verd tirant fur le bleu, de mef- plantes c i.où il def-

me que les fueilles, qui font femblables aux auffi\ten

r

qu^r?n-
pois chiches, les fleurs d’vn blanc iaunaftre,

defquelles^ n’aiflent des uoufles pendantes p^esdeia nouuei»

n i • »,
e> I le Efpagne.

par Hoquets, pleines d vne lemence noire

,

femblâble à nos lentilles.Nos Madagafcarois
naportent tant de façon à tirer le paftel, tes Mexiquaîn*

que les Indiens Orientaux,ils pillentles fueil- SnturJ.^

les auec leurs branches eftant encore ten~^^^£
dres ,& en font des pains chacun de lape-
fanteur de trois liures

,
qu’ils fontfecher au

Soleiljs’ils veulent teindre ils en pillent vn,ou
deux , ou trois, fuiuant qu’ils en ont befoin*
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* iui scaiîgcrcnsô & mettent la pouldre dans des pots de ter-

que^îie-cÿ^ftlp
1

!
re

y
qu’ils font boüillir auec de l’eau fur le

{;>!“ Arabes, feu puis tirent leurs pots , lailfant refroidir
Nil, & Ntr, qui veut r n i t

* *
1

dire bleu. Les Gaza- CC QUI dt dedans , V trempant leur coton J
OC

rates rappelléc Gali, i
A r t îi •

1
t • 1

carfias ab Horto u«. leur ioye, laquelle vient de vers qui ont la

Lrbe
U
q'uTft "ferne

coc
l
ue greffe comme le poing, fort deliée,

tous les ans fembia- & qU i fe flle par eux de mefme que le co-

que,les fueiiies de la ton. Au bout de quelque temps, us tirent
quelle eftant fechées i t r ni - ^ i,

deuiennet d’ vn bleu de ces pots la ioye ôc le coton , teints dvn
beau bleu brun efclatant, defquels puis apres

fîei, que les latins
1 J S fe feruent en tous leurs habits.

appellent GUftum, r n rks Grecs ..ifatidem , U y a dans la meime nie vne autre elpe-

cunraport au bafih

1

- ce d'indigo, ou Anir

,

qui nes’efleue pas com-

ur“

c

'a«Smaux & me l’autre, mais rempe à terre, & s’y attache
fruits des injes ch. par qe p etit3 filamens ,

qui font autant de
• dit-, cruel indigo, .1 I / A

r/ -i \
qm vietauxRoyau- racines. Les rueilles lont oppoiees deux a

Surate, ^commet deux. Les branches s’efleuent lufquesà trois

rouueTt%
q
}bchf& pieds, portant des rameaux longs dvn doigt,

«loüihc

,

&pius fait Couuerts de petites fleurs, dVn pourpre mef-
il vn beau bleu.En la V ’ r T
nauigation des HoL le de blanc, de la heure d vn calque ouuert,
landoisenTan i<-9r, ~ ° A

ch. 8. il eft dit

l’Anii

IJ?J-

,
que Tentant bon.

M
A
adag;fcarfe

fl

ft

r

sl
c * Le Tamarin a le tronc ,

les membres , &
faufquhn^pUiTpe^ branches comme Tonne ,

il porte dans des

rit,entre le rofmarin grandes & groffes gonfles vn fruidfc qui a
êc le thim

, fa figure o O O
. £ .

1

dans Amatus Lufita- vn noyau dans la chair ,.vn leul rruict oc»
îiusliu.i enarration i rC J 5 1

v i»

fnrDiofcoridei8i. cupant toute la goulie a vn bout a 1 autre,

to«es îfa

b

We»
a
o- duquel on faict vn breuuage

,
tres-rafrai-

lîentaies .aa rapotr chiifant, qui nous feruoit de verjus, lors que

«t d«
ai

amnuu*‘*& nous eftions dans l'illé. Ce fruit mangé eft

fort



'* V*

:

de François Canche'. ijj

fort laxatif, le bois eft propre à faire du feu.
U vient fur les bords des riuieres, & eft af-
fez rare dans Madagafcar. I’en ay veu quatre
dans le village de Fanzaire defquels onfaifoit
grand eftat. Le fruit a le gouft des prunes de
damas

,
eft de couleur brune eftant meur.

Les fueiUes n’ontprefque point de queües,pa-
roilfant attachées aux branches deux à deux,
larges d’vn doigt Sc demy, longues de trois,

le deflus eft d’vn beau verd
, le deflbus eft

plus delaue. Elles font d’vn gouft aigret,
c’eft pourquoy on en fait vfer aux fievres.

Il n’y a iamais qu’vne goulfe au bout d’vn
rameau

,
le noyau du fruit eft gros comme

vne amende
, de couleur de châtaigne

, mis
en terre produit dans vn an vn arbrifleau
de la hauteur de cinq pieds. Ses fleurs font
femblables à celles des orangers, flairant de
mefme, ayant huitft fueilles. Les Portugais
appellent cet arbre Tamara a^ecla.

Us nomment Raue> l’arbre
,
que nous ap-

pelions balifier, ils fe feruent de fafemence,
ou graine pour en la machant, s’en noircir
les dents & la langue, le croyans beaux par
ce moyen, ne fe fouciant pas de la mauuai-
»e odeur, que leur caufe cette graine. L’ar-
bre eft haut de dix à douze pieds, ayant l’eft-

corcecomme lepalmitefans noeuds ny bran-
ches

, iettant fes fusilles à la telle du tronc

V

fruits des Indes ch 8,

Il y enaauffiau sre-
fiffuiuant Marcgra.
uius, en l’hiftoire na-
turelle;de ce pays 1.

5- ch. 8. fous le nom
de Tamarindi, où cul

y verras la figure;
apres l’Eclufel.y.ch.

8c Chriftofle à
Colla ch. u. Le Ta-
marifque de Diof-
coride n’aproche en
rien de cet arbre ; les
Arabes appellent les
dattes Tamants, &
fruiél du Tamarin
parce qu’il refiemble
aux dattes

}Tœœarm-
di. Les Indiens en
mettent dans leurs
viandes au lieu de
venus, Il purge dou-
cement eftant verd.
Il s’enueloppe la
nuit dans fes fueil-
*es > & fe deueloppe
le iour.

II
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larges de deux pieds &c demy , 1(

cinq, rondes,& plus ellroittes en 1

bas : Tes fleurs ont cinq fueilles d

couleurs.

Dans la vallée de Tannemcne fu:Cette efpece d’a-

loëseft appellée par

les Indiens Orien-

ongues de

en haut qu’en

ont cinq fueilles de diuerfes

vallée de Tannemene fur des mon-

ur.cn-
-gnes proches de la mer,il y a grandnom-

taux ,
caiamba. La hre d’arbres d’aloës,de huifit a dix pieds de

féconde, qui luit ce-
. n \ ' rC

fie-cy , gw iis fe hauteur, le tronc eit gros comme la cuiiie,

dwsT’cat'pou'r's^n ou plus
,
nud depuis la telle iufques au def-

^r^»s ,' où il fait vn grand amas de grandes

les uerr. Ecfans eau £uejH es dentelées & efpoifles ,
femblables à

m+s au feu,pour par-
t

-
1

fum.pyrard au trak- celles de 1 aloes commun que nous auons

îndes%hT rinfeor à Paris, & plus encore au bas Languedoc ,

enfonvoiaaechstf. —
ais no{pre n’a point,ou rarement de ti-

e ,
ny de tronc. Ces fueilles larges par

as, s’eftrefliflent- iufques à la pointe, eftant

de quatre pieds de long. La fleur eft d’vn

îoës^ia première que bas ,
s’eftreflifTent iufques à la pointe, eftant

nousauôs délia nô- ' "

mcCalambityliL i.Pa-
^ ^

raua !*<,« rouge entremeflé de iaune ,
double comme

,euc <1^ Aiguille p^iiiet fouftenuë par de petits rameaux

,

ienemde « 'bois'Ts

qU [ Portent de la telle de l’arbre,auec les fueil-

les, entre lefquelleselle fe couche. De cet-
bûchers où on bruf-

le les corps pour fai-

“i&taÎTu SS te fleur vient vn fruit rond comme vn gros

pois blanc & rouge. Nous tirions le fuc de

ces fueilles pi les fendant auec la pointe d vn

coufteau d’vn bouta 1 autre, ce fuc tomboit

dans des callebalfes que nous attachions au-

tour du tronc, de telle façon que les poin-

tes des fueilles coupées entroient en icelles.

Ce fuc feché au Soleil lors que nos calebafles



de François Cauche. 155

eftoient pleines, tiroit à la refine. Cela fait,

nous eftoupions la bouche de nos callebaf-

fes auec de la cire. Nous tirafmes encore

du ius de ces fueilles d’vne autre façon, mais

celuy-cy condenfé n’eftpas fi cher que Tau-
tre, eftant fait d’vne matière meflée. Nous
coupions toutes les fueilles en morceaux,
que nous mettions en vn fac, que nous pref-

fions
,
pour en efpuifer le ius

,
lequel nous

verfions dans des vefiies de bœufs, que nous
pendions à nos cheminées pour les fecher.

Leshabitans del’ifle de Madagafcar,où vien-

nent les aloës en, la prouinceque i’aydit,en-

tre la mer 8c la riuiere de Kanne-fouche , c’efl:

à dire, eau blanche, proche le port des gai-

lions, ne fçauent point ce fecret,que l’auois

apris d’vn chirurgien qui eftoit venu en cet-

te ifle dans vn vaifieau Danois
, 8c feiour-

né quelque temps auec mon compagnon 8c

moy pour fe rafraichir en cette prouince;
des habitans de laquelle nous nous cachions
lors que nous trauaillions à l’expreflion de
ce fuc. Lequel fut depuis par moy vendu
a vn marchand Anglois

,
que ie trouuay à

mon retour au Cap de Bonne-Efperance.Sça-
uoir laliure du premier huid liures, 8c cel-

le du dernier quatre liures.

Il y a vne autre efpece de bois d aloës en
la prouince des Tapâtes, duquel le tronc eft

y
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Diofci- g ris
>
tendre ,

& moiielleux ,
comme de celuy

ride Uu.j.ch.tr. auec duque l ie vien de parler, auquel il eft en tout
fa defcription.il dit, ^ \ % t * r 1

« »
1

1

qu’ii iette vn tige,& lemblablej fors en la hauteur ,
celuy-cy ne

la graine femblable jT3.OIlt3.nt 13H33is plllS haut de quatre pieds..

Pour l’aloës qui a fes fueilles attachées à

chées à vne feule ra- |L
cine, le tout puant 8c

amer. Que le ius eft £ç
bon aux play es. Il y .

.

a plu fleurs efpeces

deux rameaux portant des petites clochet-

taies.dcfdumes par
iaunes comme noftre antirrhinon , ou

fonhiftoire naturel- grand de la vierge Marie ,
ainli 1 appellent

le du Brefil liu i. ch. O
, . . i

&
«, i • -

18. & îiu.i.ch iô.par nos herbiers ,
longues d vn doigt ,

cranne-

c,rZfcortTu
S

lées en fix places fur les bords, penchantes
.narration ai. £ bas ,

auec fix petits filets blonds au milieu.

Cet arbre :.ft pln S
L’Ebene croift par toute fille fur les mon-

peut és indes orien- tagnes pierreufes ,
mais principalement dans

roiiuier , ayant ia la prouince de Matatan y
comme 1 ay aecia-

ré cy-delfus. Cet arbre, eft de la hauteur &
f“

n

P yrard

m
aT!r^ grolfeur de nos vieux chefnes ,

defquels il a

té des animaux & pgfcorce, le cœur, ôc l’aubeau, excepté la cou-

vois Diofcorîdc î. leur noire, qui le fait tant priler. Lestueil-

fte

t

cnfoJhift
ph

des les relfemblent à celles du laurier
,
portent

S
' entre deux vn fruit comme vn gland,fur vne

petite queüe. L’aubeau infufé dans 1 eau &C

* Subiet pour lequel
chauffé,pris tiedeparla bouche, purge lapi-

on acrea legayac e- 5 i
„ *

L
T r •

lue vne efpece d e- tuite
, 3c guérit des maux Veneriens

,
1 en

du'ok'k rîm^fque ay fait l’experience fur ceux dupais,quinom-

Sfifcondetïma! ment cet arbre, Hageminthe, qui fait vn feu

tus Lufrtanns fur le
J j ^ tend yne odeur fort douce.

mefnie liu. x, en. il?. f
'

-
s; .

terre, comme celuy de noftre Europe,tou-

l’ifle en eft remplie. Il iette vn tige du mi-

iu haut de trois à quatre pieds , diuifé en
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RauenJJare eft auffi gros
, haut , de brancliu

que nos chefnes
, ayant les Cueilles fembla-

bles au laurier, en forme
,
en verdure

, en
odeur,hors que fon odeur eft moins piquan-
te. Son fruit eft comme vne noix de galle,la-

quelle mife en pouldre,ale gouft, lodeur,
de la vertu du clou de girofle. Cet arbre croift

es montagnes qui font autour le village de
Fanzaire

, ie n en ay gueres veu ailleurs.

Les arbres defquels ces Infulaires baftif-

fent
,
font auffi femblables à nos chefnes,

portans de petits glands ronds, la fueille eft

pareillement ronde de fort toufuë.
i

Vvouhanatte , eft vn fruit iaune, rond com- Païudanus appel-

me vne poire de médiocre grofleur, ayant la rlrb^ca^u^X-
peau polie ôc luifante, enfermant quatre noy- iTfigâ nL^

d

'voia!

aux plats
, durs, de longs comme des amen- £c

tlgu

en. ji. Mais plus
nettement Pifon, an1 t r i r nettement filon, au

nés
, lelqueis lemez engendrent d autres ar- Hu.dcia faculté d»

f J /• ^ I
ft nmnlnn Am PiroCl —L

ores de meime eipece. La poulpe en eftpa-
iîmples du Brefilch.

6 . où il appelle cet

fteufe,iaune
, nourriflante,dVn gouft fucrin. 3 &

L’arbre eft gros & membru
,
comme nos

pommiers,à la fueille de laurier, hors le flair.

Sa fleur eft blanche comme celle de l’oran-
ger, mais auec plus d’odeur. Au bout de ce
fruit croift vne noix de la forme du roi-

gnon de lieure
, de couleur cendrée tirant

fur le roux. On tire de l’huille des noix. Et
l’arbre es mois d’efté iette fans incifion vne
gomme nette de tranlparante. Il y en a qui

V üj
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portent de belles fleurs doubles, dç couleur

de rofes, tres-foüefues.

Iay dit cy - deuant que nous appellafmes

vne baie, la Baïe des prunes
,
pour le grand

nombre de pruniers qui y eftoient, portans

des fruits gros comme nos doubles damas

,

6c de mefme couleur, ils les appellent Vvou-
hannio , le gouft pourtant tire fur celuy de nos

Damafcenes, eftant fucrin. Pour conferuer

ces fruits, 6ç empefcher que perfonne n’en

cueille, le médecin, duquel nous auons par-

lé cy-deuant en noltre voyage, met fur l’ar-

bre vue mâchoire de vache peinte, & rayée

d’vne couleur rouge
,

cela s’appelle parmy
eux Jnly , comme nous auons défia dit

,
ce

mot
,
fignifiant non feulement toute forte

de médicament
,
mais aufli enchantement

,

ce peuple s’imaginant
,
que quiconque de-

tacheroit vne prune, mourroit foudainement

au pied de l’arbre,nous nelaiflafmes mes com-
pagnons 6c moy d’en manger

,
eux s’efton-

nans de noftre hardieffe, 6c fe deftrompans

peu à peu de leur fuperftition, 6c de leur bar-

bier, ou médecin, qu’ils tindrent depuispour

vn affronteur
,
voyans que nous ne lailîîons

de nous bien porter, nonobftant la tefte de

vache qu’il auoit fi bien peinte. Cet arbre

eft haut de huiélàneuf pieds, le fruit a cinq

petits noyaux ronds, qui feruet de femence*
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Ils ont aulïï des arbres
, ayans les tiges & PyMr<Untr*i«êa«

fueilles comme le frefne
, portans des Ion- fh . f™"

gués prunes blanches, qui n’ont au’vn no- <ïuecet arbre ' ft^ A
. r / t

1 r - 1 ,
pelle par les Maidi-

yau
7
qui caise rend vne elpece d amende de uois Ambou i rtffem-

bon gouft, celuy de la prune eftant aigret. mernJÎ

Les mirabolans croiffent furvn arbre ef-

pineux, ayant les rameaux fort menus
, & la q“

1

oi

2onw"ic”c*
fueille du buis, le fruit eft comme vne grof- ueau iufques là,qu’ii

/* ^ C i k cauferoitia more , fi

le piune, enfermant vn noyau très—dur a onenmangeoitqua-

cinq angles
, il croift iufques à douze pieds

“té '

de hauteur. Il y en a de * plufieurs efpeces, * vois Maethioie

Des cendrez
,
qui font ronds : les Emblicos, dh! «

qu’on mange verds :Les Refonualles, qui ont
nuict angles: les 'Bellerici ,qui font ronds : les

cilt*^uelcs premiers

O L 1^ ’ r t t
,

purgent la bile, les

qul lont plus lones que les autres deux , la bile noire

eftant anguleux.

La vigne vient dans les bois fans aucunc^^^S!
culture

,
principalement proche le port de

lcs rhcins & k cet“
ueau.

faindte Lüce
, les raillns font blancs

,
gros,

ôc longs.

Ils appellent les citrons
, defquels ils ont

grande abondance
, Vajjkrre mante, qui li-

gnifie fruit aigre. Le gros limon, Toulongue„

Les oranges Vaffarre, Mammi, qui veut dire,

fruit doux. Et les grenades, Vnjouhannio.

Parmy ces arbres, il y a en vn tres-beau, LesBrefiiiensus-

ayant les fueilles les vnes fur les autres, Ion-
’* dans Marcgrauius,

tnl’hiftoire naturel
gués dvn demy pied, d vn verd obfcur,tel
qu il eft en celle du laurier, luifantes, & ef-^

*

c pays lla i!
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paiffes, comme du parchemin,douces auma-

nier, ayant vn nerf depuis la queue iufques

au derfus, & plufieurs autres naiflans de ce-

luy-cy
,
qui coulent de trauers. Les fleurs

femblables à celle du tilleul font formées en

clochettes ,
d’vne feule fueille fendue en fix

endroits par les bords ,
auec autant de pe-

tits filets y attachez d’vn iaune verd , 6c de

mefme odeur que le tilleul. Il fort du lait

des branches eftant rompues
,
qui portent

des fruits plus gros qu vne orange,d’vn pour-

pre delaué de iaune, qui n’a point d’odeur

eftant fur l’arbre
,
mais lequel eftant coupé

jette vne puanteur comme celle qui fort d’v-

ne vieille graifle
,
la chair pourtant qui eft

blonde, eft douce au gouft. Les noyaux gros

comme des marrons, d’vn cofté reflemblent

vne noix de mufcate, d’autres font lices & po-

lis comme vn miroir qui s’efleue en fon mi-

lieu, laiffant libre à la veuë la femence qu’il

enferme.

wfenfievôyà- II y a des arbres ayans le tronc en oual-

K d’vn feul defquels on fait deux bachots.

Orientales, en ou canoësle dedans eftant moüelleux,iettans

par le deffus des toupets de grandes fueilles,

de la façon des buiffons
,
qui pendent entre

les fautes des rochers.

Mahaut eft vn arbre qui a le tronc plus

haut efleué que k tilleul ,
les fueilles verd

1 " brun,
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brun
,
plus larges que la main

,
de la figure

du cœur, portant la pointe au bout
,
les fleurs

viennent en grappes femblables à celles du
tilleul , elles font fans odeur. Les habitans

leuent la peau des branches auec leurs cou-
fteaux, puis battent l’efcorce auec des mail-

lets ^iufques à ce que la groffe efcorce foit

feparée de la fécondé
,
qui fie met en filets:

des plus gros on en fait des cordes
, & des

plus deliez, apres auoir efté filez, des braïes

pour les Negres, &c efclaues.

le n ay point veu d’arbre Trifte dans cet-

te iile, ceux pourtant qui y ont efté depuis

moy en ont apporté dans Paris
, où il fe rend

commun, il eft ainfi nommé parce qu’il ne
florit iamais que la nuit, quittant fes fleurs p

y.
rarcîautra«téj€ii

aufli-toft que le Soleil le touche fans en re- dcnndc
X
SîcM.

fruits

tenir aucune. Il eft de la grandeur dvn poi-
rier

,
ayant la fueille approchante de celle du

laurier, fors quelle eft vn peu déchiquetée.

Sa femence fert pour mettre au potage au
lieu de poiure, thin, ou mariolaine, & l’eau

diftillée de fes fleurs, qui fentent bon à mer-
ueille

, fert contre les maladies des yeux.

Pluficurs ont dit, qu’il y auoit des arbres u 0B a«
de fandal en cefte ifle,mais ie n’enay point ran

f*
lauccfes

£
fç°"

. ' l ces & vertus, eft à as
yeu, ouïe ne les connoiflois point. le voyage de Lia»

Fay traniplanté autrefois des Ananas en v ylLd dit ic mefme

mon iardin que i’auois arraché des monta-

X
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? u gnes voifmes de la baye d'Anthongil
,
qui

lans'piSn aa'iiurê
reprirent fans beaucoup de façon , contre

de la médecine du l’opinion de ceux de l’ifle
>
qui ne veulent

Brefîl,& dans Marc- 1
. » • rT C *

X
J

grauius en fon hi- pas croire,qu. on puiüe taire reprendre ce qui

mcfme
I

’pàï7
1

î'u.

d“ eft tranfplanté. Les tiges & pommes font
ch ' l(- fcmblables aux artichaux, finon que le fruit

eft plus gros 8c plus long, fucrin 8c délicat à

manger: iaune-verd lors qu’il eft meur,ayant

l’efcorce rude 8c la chair blanche. Cette plan-

te ne s’efleue iamais plus haut de quatre pieds.

Ses fueilles fortent de la racine de la mef-

me figure & façon que celles de noftre aloës.

Le ius du fruit eft fi chaud, 8c fi pénétrant,

que fi on y laifle le coufteau deux heures,

le fer rougit incontinent, fans pouuoirplus

couper ,
comme s’il eftoit brullé. On s’en

fert pourtant en breuuage, qui eft agréable

à la langue, mais piquant , ayant ie ne fçay

quoy approchant de l’odeur de la framboi-

fe. Sa graine eft cachée dans vn Hoquet de

fueilles, qui fort par le deflus de la pomme.

La maniguette ne vient qu’aux Matata-

nes 8c Antauarres,elle iette vn tige verd &
poli de la grolfeur du poulce,hautdehui&

à dix pieds. Au deffusil y a vn bouquet de

fueilles longues de fixpoulces,larges de deux,

d’vn verd clair. On voit fortit de fon pied

vn petit fion, portant quatre ou cinqgouf-

fes rouges, longues de quatre poulces,ayans
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trois angles
, dans lefquels eft la graine en

grand nombre, brune & petite comme les

vefles , enfermée dans vne chair mollaffe,qui

appaife la foif, au lieu que la graine l’exci-

te, ayant le gouft d’efpice, corroborant l'e-

ftomach, fubied pour lequel elle eft appellée
par les Madagafcarois Aully tatte , c’eft à di-

re,medicament pour l'eftomach. Cette plan-
te fe plaift aux marefcages.

Le gingembre, dit par eux Saturne, croift Pyrar<laa traitê fus ,

par toute fille
3 c eft la leule plante que ces

allcsuéch*/*

infulaires tranfplantent autour des maifons,
pour receuoir la pluye qui tombe des toids,
& autour de leurs ruches à miel

,
pour nour-

rir les abeilles. Cette plante croift par tou-
tes les Indes en fi grande abondance

,
que le

Roy d’Efpagne deffend d’en apporter quan-
tité, crainte que cela neluy oftaft le trafic du
poiure. On vfe de la fueille verte és faulfes

& potages. On confit les racines fans les fe- voisDiofeorMeu;

cher, elles font blanches & de la forme du^te^S
petit iris,mais plus noüeufescla fueille eft Ion- fn
gue & eftroitte comme le gladiole. La fleur

Huftoire naturelle

eft tres-belle, double , marbrée de blanc, & oùi
,

lc<t nié comme

de pourpre dclaué& brun, d’vne odeur très- idFvmamc.'
c
'Àà

foüefue
, le tige eft noueux comme le ionc, in<L'orièS

d

&
s’efleuant iufques à deux pieds de hauteur.
Les conhtures des racines efchaüfent &£ue- le ^ e

f.
ri
^ Vo

j
s fur

tiffent les maux d’eftonxach.Les fueilles fe fe- Garcias ab Horto,

a V Aromatum hiftoii*,
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Amatus ^Lufitaous !
chent tous les ans

, & c’eft alors qu’on tire

renarration isa. fat
}es racines pour les faire fecher au Soleil &C

le liu, i. de Difeori- 1 r
de. les enuoyer en 1 Europe, auec les autres ei~

piceries.

Qaeiqucs-.ns nô. Il n’y a point de racine qui approche plus

c“L “iL=
P
nu" de celle du gingembre

,
que celle que nos

guc Malaise cm- droguiftes appellent, Terra mérita ,hors quel-
het. Sa figure eft das - ,

-Tl . . . V* -n i
1

ic voyage que les le ell îaune elle produit des rueilles larges

és Indes Orientales de quatre doigts, d’vn pied de hauteur,corn-

arabc s ap pc i ieiit cet-
me en toufe. On s’en fert au lieu de gin-

te plant gembre

,

de de fafran,fa racine eft iaune, &
fa fleur eft «de la forme de de la couleur de

l'iris de Florence. Les Portugais appellent

cette plante Sajfran de terra . Mordant dans la

racine on ne fent point d’acrimonie ,
mais

quelquesmomens apres elle pique la langue;

quelques-vns l’appellent Curcuma. Les Ma-
dagafearois appellent Ovuifoucbes certaines

On voit de fembk- racines vnies de rondes par le bas ,
longues

I

b
«

s

def Maufues', de deux pieds, plus ou moins,& greffes com-

piï^wu/afmefmc mc Ie bras
,
icelles blanches, d’où elles pren-

qu’en Madagafcar
, nent leur nom ,

car Ovni veut dire racine y

rard luTramé dis & Fouché , blanche. Elles demeurent vn an

dindes di. u.™* dans la terre apres quelles y ont efte plan-

tées, ce n’eft pas qu’on ne s’enferue à man-

ger au bout de fix mois, mais pour lesauoir

bonnes de de garde, il faut attendre l’année

reuoluë pour les tirer de les mettre es maga-

zins faits exprès pour les y garder ,
lefquels
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;

font efleuez de terre de fîx pieds, le plancher

fouftenu fur des pillotis
j
pour empefcher

que les rats ne les mangent, il y a vnaizplat

au deflus de chaque pillotis qui s’aduance de

tout collé d’vn demy pied
, &c cet ais ainfi

débordant empefche les rats de grauir plus

haut. Ces racines feruent de pain à ces In-

fulaires fix ou fept mois durant, apres la ré-

colté *, Ils en font dilïîper l’humeur fous la

cendre, puis les mettent fur la braife, & les

mangent apres les auoir fait refroidir. Leur

gouft approche de celuy du pain. On en

met aufli au pot auec de la viande au lieu

de nauets. Ces racines, ôc fueilles fontfem-
blables à celles de l’herbe à la Lune, les fuei-

les &: tiges embralferoient les perches &: ar-

bres, monteroient iufques au defTus,s’ily

en auoit, ou qu’on leur permit de croiftre.

Mais ces racines font plantées dans des

champs decouuerts, qu’ils laiflent repofervn

an auant que de les y planter, 6c les fueilles de

temps à autres coupées pour faire grofiir les

racines en les empefehant de trop ietter de

branches
, farclans pour le mefine fubiet les

mauuaifes herbes qui croifient à lentour.

Les Ovuturès ont les racines grofles com-
me le poingt de différantes formes telles que

font nos treufes, ou Toupinambous,onles
tire trois mois apres quelles ont efté mifes

X üj



Il y a plusieurs efpe-

ecs de ces choux das
le srefilj deferiptes

& figurées par Marc,
graaius liu. i. ch. 17.

fous le nom de Tafac.
ba Et dans Pifonïiu.
4.ch //.Les Toupi-
nambous , les nom-
ment fuiuant de Le-
xy, en fon Amérique
ch. XJ. GMOHCh,
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en terre,à mefure qu’on s en veut feruir
,
el-

les font viollettes
, d’où elles prennent leurs

noms, Ovui y comme nous auons dit ligni-
fiant racine. Ares , violettes. Elles font plus
humides que les precedentes, ayant lesfueil-

les & queues de couleur violettes, on les man-
ge comme les Ovmfouches.

Les Onjuicambares , ont les racines grofles

comme yp pain d’vne liure
,
de differentes

formes ainfi que les precedentes
,
d’vn gris

violet, laquelle couleur, que nous appelions
gris de lin,eft auffi aux fueilles & tiges. El-
les font demefme gouft,que les Ovmfouches,

mais moins humides.

Les Ovuimeintes ,{<ont femblables à celles-

cy
, fînon en ce que ces racines font noires.

Meinte^yzut dire noir.

Les Mavuondres
, ont des racines comme

nos efeheuris
,
de couleur iaune, ayant le bout

d’embas rond, d’vn gouft fucrin, & les bran-
ches & fueilles plus menues que les prece-
dentes. Elles font rares,& fe mangentpen-
dant que les autres & le ris font en terre.

Lors que la fechereffe,ou les trop grandes
pluyes ont gafté ces racines

,
les Madagafca-

rois ont recours aux choux Caraibes
,
def-

quels ils mangent les racines,& nous les fueiU
les dans nos potages.

Toutes les fois que le Roy veut faireplan-
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ter Tes racines, ce qui fe fait au mois deNo-
uembre , il fait aduertir vne partie des vil

lages voifins, fesfubiets hommes & femmes,
conduits par leurs maiftres , ayant chacun
vn lochet de fer proprement emmanché

,

grand comme la main en façon de triangle,

duquel ils raclent premièrement par la terre

ledeflus,pour en ofter les herbes& pierres,
puis ils tendent endroittes lignes des cou-
des faittes delà peau del’arbre de Mahau, tant
que le champ a de 15gueur,&font auec leurs
lochets

, fuiuant le cordeau
, des folfes d’vn

pied de toute efcarrure, en chacune defquel-
les ils mettent vne portion des racines def-
quelles nous venons de parler, qui leur font
données par les femmes qui les ont coupées
auparauant,puis mifes & apportées auxhom-
mes fur le champ qu’on plante dans des pa-
niers

, faits d’vne canne fendue en quatre
qu ils appellent, Ha^e malaime

, c’eft à dire,
bois mol, puis couurent les racines de ter-
re, efloignées l’vne de l’autre de deux pieds
& demy. Ils nomment cette façon déplan-
ter, simbouïe.Voyla la première coruée qu’ils

doiuent à leur Prince.

La fécondé eft, quand il faut femer le ris,

le mil
, les febues

, & pois. Et la troilielme
quand il en faut faire la récolté.

Le ris fe feme enMars&Auril apres auoir
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îa^cann^de fucr*e,^u efté trempé huid iours dans l’eau
, ce quife

mil ou miliet , des fa it en le mettant dans des paniers. &lespa~
pois rouges & noirs,

. . .
I

\ .
X

du gingembre & d e mers dans la nuiere. Ils font conduire dans
la maniguettc, font -, t >*i 1 r
dans le voyage que des champs qu ils veulent lemerquarente ou

é?i^del
a

odLties cinquante bœufs, plus ou moins, fuiuant la

«ns600.ch.33. continance du lieu
, 8c ce apres auoir ofté

l’eau quils auoient mife huid iours aupara-

uant pour préparer ces champs à receuoirla

femence. Ces bœufs font conduits à coups

de ballons par des petits garçons qui font

dans la boue iufques à my-iambes
,
prenant

garde foigneufement qu’il n’y ayt aucun en-

droit, qui ne foit bien pétri par les pieds de

ces animaux. Cela fe fait par deux fois. Au
troilîefme iour on y feme le ris

,
fur lequel

on remet l’eau 8c en fuitte les bœufs, qui ne

font plus conduits par des petits garçons,

mais par des Negres hommes faits. La ter-

re ayant elle bien foulée 8c niellée, on dé-

tourné l’eau, iufques à ce que le ris ây
t
pouf-

fé
, 8c alors s’il y a fechereffe ,

on la remet dans

le champ, qu’on enferme d’vn folfé,&: d’v-

ne haye viue
,
iufques à ce que le temps de

la récolté arriue
,
qui ell en Décembre 8c

Ianuier, alors ils coupent à belles mains les

clpics,nc fe foucians de la paille, pour s’en

feruir, ils les pilent dans des mortiers de bois,

puis le nettoient au vent. Le ris dans l’efpic

ell papellé par eux Vare r ellant nettoyé.

Fouché*
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Fouché - Vare , Blanc ris.

Le mil fe feme en Février dans vne terre
iablonneufe, quils nettoient auec le lochet
puis leuent d’vn feul coup la terre

, y cou-
lent trois ou quatre grains,& la laiffent tom-
ber deflus. Les trous font efloignez les vns
des autres d’vn pied. La femencc efl; com-
me le cheneuy, l’efpic comme le milet. Ils
appellent le mil

, Empembe,
Ils fement en mefme temps leurs pois 6c

feues, qui font de couleurs 6c formes diffe-
rentes. Il y en a aux Malegaffes 6c Tapates,
qui ont les racines bulbeufes comme des
treufes

,
qui fe plantent ainfi que les oignons

de tulippes, en engendrant plufieurs. Leur
couleur efl: blanche, ayant le gouft de noi-
fettes eftant cuittes dans la cendre. Les fueil-
les font elpoiffes 6c diuifées en troisparties
de la largeur dVn fol

, reffemblantes au tre-
nier

, venant en toufes, les fruits eftant au
pied dans terre.

Ils ont des phafeoles,par eux appellécs,
y voiguembeSr

le ne peux palTer fous fiîence leur façon
de taire pour euoquer la pluye

, lors que
la iecherelfe tuë leurs racines & femences.
Ils appellent leur Mambou

,
qui veut dire bar-

bier, ou médecin, lequel ayant efgratigné là
planche, de laquelle nous auons parlé cy-

Y
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deffus, & fongé quelque temps à ce quil fe-

ra, ils nomment ce rauaflement ,
Squille : leur

commande de luy apporter plufîeurs raci-

nes ,
fueilles, herbes & fleurs, dans des longs

paniers faits de cannes : fort puis apres du

village faifant le tout apporter apres foy,

& ranger fur les bords de la première fon-

taine, ou ruiffeau, qu’il rencontre. On luy

ameneaulïivn taureau,& luy apporte-on vn

coq noir. Il fait attacher le taureau à vn ar-

bre, luy fait lier les pieds, puis l’égorge, re-

ceuant le fang dans vn grand plat de bois,

il en fait autant au poullet. Ilmeflelesfangs

auec le doigt du milieu,en marque les fronts

de tous les afiiftans,en barboüille fa ceintu-

re & tout ce qui pend apres
,
marmotant ic

ne fçay quoy entre fes dents. Cela acheue,

on roule le bœuf attaché par les pieds, dans

-

le ruiffeau , d’où il cft incontinent retiré, &c

mis en pièces pour le manger auec le coq.

Puis retournant au village, il met fa ceintu-

re deuant la porte de la maifon du maiftre

d’iccluy ,
de laquelle perfonne n’oferoit ap-

procher pour la toucher. Tant quelle eft

en ce lieu, vn petit garçon tourne vn petit

ais fort leger ,
attaché à vne corde autour

de fatefte
,
qui fait vn bruit approchant de

celuy de nos tarteuelles
,
par la refiftance de

l’air. Sous cette ceinture font arrangez les
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paniers, auec lesracines,fleurs&fueilles,def-

quelles nous auons parlé. Tout cela demeu-
rant là iufques à ce qu’il pleuue

, ce qui ar-
riue bien-toft

, ce galand ne ioüant pas fon
tour qu’il ne voye apparence de pluye,afin
de fe rendre plus recommandable. On luy
donne vne vache pour fa peine.

Us ont vne efpece de conuoluule les fueil-
les duquel broyées & mifes fur vne playe, la

guerit en peu de temps : elles font longues fil- ch s,i-

d’vn doigt, de la figure du cœur,le tige ayant
plufieurs branches, rempe & s’agraffeàtout
ce qu’il rencontre

, il eft de couleur du fer-
ment, qui eft encore verd. Il porte des clo-
chettes, demefme queles autres conuoluules
blanches, teintes dvn peu d’incarnat, &c de
pourpre au fond, elles fleurijfent au mois de
Iuillet

; de ces clochettes vient vne femence
noiraftr-e, de la groifeur d’vn pois, mais qui
n’eft pas fi ronde. La racine a la forme d’vn
pied d’efcreuice

,
gralTe

, & pleine d’vn ius
blanc

, ayant la peau de la cendre recuitte.
Elle eft purgatiue

, & pour cet effed on la
met en petits morceaux ronds, qu’on fait fe-
cher au Soleil. Vne dragme & dcmye de cet-
te pouldre infufée purge doucement.
H y a auifi vne herbe

, dont la fueille a la
mcfme propriété que celle du conuoluule
duquel le viens de parler eftant broyée, fon

Y ij.
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nom eft Dchoiïtchout y oIle a la fleur iaunë &
ronde comme le foucy

,
la fueille eft den-

telée.

rem ay veu forment Les Tapates chez lefquels croift l’herbe

M^ugratequc fcnfitiue, l’appellent Haefi W, qui veut di-

Monfieur de Laëc, re herbe ayant vie , elle s’efleue en ce pays
a enuoyee ; mais \ii i i . t

r
.
y

cette plante n*y por- îuiques a la hauteur de deux pieds. Son tige

graincTny neVroift eft boflu
>
iettant fes rameaux inegallement.,

m'dofg^ sa.

e

figurc partie defquels s’efleue
,
l’autre Te couche >

rEdufe au iiu 4

S

deS

e ayant pluiieurs fueilles qui fe touchent , ne

plantes rares , ch. 1
. tirant pas mal à celles de la fougere; Cette

Ceux qui ont pafle . A
, • ï 1

°
par l’ifthme depuis plante porte de petites boules pourprines,

qAtfmÆ hifpides qui iettent nombre de petites fleurs

boisTntSs^dc rlr-
niefîne couleur, qui produifent des goul-

bre renatif , auquel fes couuertes de pointes, dans lefquelles eft
fi toft qu’on touche, ’ L

. o 1 ' C ~
auffi-toft les bran- enrermee vne petite graine noire oc muante,

s’efleuent auec grad ayant la figure d vn cœur
,
plate comme la

£jc

ui

ïa

&
/gure

cn

d’^i lantillc
,
mais qui eft plus petite de la moi-

globe, piton üu. 4. tié. il y en a qui appellent cette herbe, cha-

picsduBrefi^ch.ÿf. fte, d autres, Mimeule. Aulli-tolt qu on en

n pïante

5

&
§
de Par- touche vne fueille

,
toutes fe ployent l’vne

nm/ïeci^
OUS lc

contre l’autre
,
ôc s’abaiflent auec toutes Tes

branches contre terre ,fe releuant peu à peu

vn demy quart d’heure apres.

. . Uifle.de Madagafcar eft très - fertile en
Marcgraums donne - & . . . . «

la figure de la canne cannes de lucre, que les nabitans machinent

del hiftoire des pla- èc luccent
,
n’ayant encore r.«mention d en

Lw'Brffiuîns'a ng- tirer le fucre
,
comme on fait à Madere & au

n,cnt v«be,u Tac,- grcfj; pçs Portugais leur ontdonnélenom
nrnree, Elle a elle co -
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d' Alfeola du Zuquere , & de Canna da Z uquere.

Elles ont des nœuds comme les autres can- rl
n

a?rcri?eTiuTck!

nés , le tige par le deffous a de tour trois à 7*; Ga
(

u
f
n
,

lill > dc
^

<«
. jy* 9 F \ i* -i A3. fâ.cultc des âlim es*

quatre pouices, croiliant nuques a dix pieds Pline üu. n. de fon
11 1 ni» 1 hiftoire naturelle c.

de hauteur. Sa couleur elt d vn verd latine, s strabon iiu. j. ac

qui porte au deffus plufieurs fueilles en flo-

quet, longues & aiguës. Cette plante elt con- d
’

ent * r

,

er lc fucree ft

A 3 o O I nouuelle, les anciens

nue en France, fans en pouuoir tirer dupro- ne s’en leruans qu’eu

fit,ce climat n’eftant afiez chaud. Elle vient iwgSÎ's

heureufement dans la Sicile &c terres voifi-^^MadereTeTr
- roient,fechoient, 8c

* reduifoient en pains

tranfplanterent des cannes au srefils dreflerent des moulins fur l’eau &c fur terre , failanc

tourner ceux- cy auec des bœufs, lefquels approchent de la figure des prelfoirs fous les-

quels nous mettons- nos vendanges
, linon qu’on ne met pas les cannes de fucre fous

lepreffoir, mais entre deux piliiers à vis, lefquels ferrant les cannes lors qu’on les fait

tourner, en expriment leius, qui tombant dans les tines , eft cuit dans des chaudières,

bien efeumé & pafte par le linge
,
puis recuit & condenfé iufques à ce qu’il ayt confî-

ftencc, laquelle il n’aquiert jamais qu’omn’ayt ietté dedans du iusde limon. La façon dépla-

ît, cuLtiuer , couper , & ferrer les cannes , cuire le ius , 8c en faire des pains de fucre , en-

iemblc la figure des moulins , fourneaux ,& autres inftrumens neceflfaires pour la perfe-

ction de cet ouurage, eft dans Guillaume Pifon lut. 4 .de la faculcédes fimples du Brefil.ch.i.

Fadioufteray pour conclufion à ce mien
traitté, que ie m’eftonne comme cette ifle,

fi grande, fi peuplée, & fi fertile, ayant des

habitans fort traittables
,
des mines de fer,

d’or,& d’argent
,
des gommes, des refines

,

ôc du fel, que les vagues &: vents de la mer

laiffent dans les trous des rochers, des forefts,

du coton, du Mahault,* des roches entie-

res de criftal dans la prouince d’ Anthongil,

où foüilTant dans les ruiifeaux qui en fer-

rent on trouue des efmeraudes,& des faphyrs:

comme du talque dans les montagnes des
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Machicores & MadegalTes
, n’a encore at-

tiré de noftre France des Colonies entières,

pour s’en rendre mailtres
, & y eftablirla re-^

ligion Romaine
, à laquelle ceux du païs Te

porteroient facilement, pour eltre dociles,

& pour n auoir encore fait chois d’aucune
religion. Au furplus aymant extraordinai-
rement la conuerfation des François

, auec
lefquels ils trafiquent librement, leur decou-
urant leurs fecrets, &: les inuitant à prendre
alliance auec eux. Outre ces raifons il n’y a
point de païs au monde dont la fituation

foit plus à eftimer, celle ille eftant entre les

deux Indes, comme arbitre de la conquelle
des vnes ôc des autres, ayant tout ce qui eft

necelfaire pour la nauigatiûn
, entretien , &

nourriture de l’homme.

\



COLLOQUE ENTRE LE
oFftladagafcaroù le Françoisfur les

chofes plus neceffaires pourfefaire en-

tendre & efire entendu d'eux.

PREMIER COLLOQVE.

Le Madagafcarois.

HAIZE anno ? Es-tu venu*

Le François.

Fante Taytanne France• Oiiy
, & de la Terre

de France.

Le Madagafcarois.

Hannho auie antanne Adadagafcar ? Que viens

tu faire en la terre de Madagafcar»

Le François.

Zabat mitondre marmare. le te viens appor-

ter beaucoup.

Le Madagafcarois.

Aiagninè ? Queft- ce

.

Le François,

Vqulamene , Voulafouche ; argue , arrej ,
njoure-

foucbe y fable y frac , vie y ïambe
y fatrou ,

angamere.

De for, de l’argent, du coral fin, des pâte-

Qoftres de verre, de faufles perles, du cuiure.
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de l’eftaing, du fer, des draps, descha^
peaux,desîouliers.

Le Madagafcarois.
Sos annos anniette . Tu fois le bien venu»

Le François.

Zahai rauou . I’en fuis refiouy.

Le Madagafcarois.
Magnine foo annotea. Qifeft-.ce que ton

cœur delîre.

Le François.

Zahai tea en engomhe , engondri> en oJfe yen voufü
accooy attoule 3fuie , 'vajjarre , toulougue , njoienguem-

hefouche-varre. le veux de la viande de bœuf,
du mouton

3
de cheure

, de chapons
, des

oeufs
, des frui£ts

, des citrons 8c oranges, des
gros limons, des feues, 8c du ris blanc.

Le Madagafcarois.
Zahai ommay 3 anno auiot entrangue animai* le

t en donneray, 8c fi tu feras le bien venu
en ma maifon.

Le François..

Ovvi T^haimandey amanasen arrheT^ Quand
iray-ie en ton village.

Le Madagafcarois.
Foho enno thea auiat

... Quand ton cœur le

voudra.

Le François.
Zahai mandey telle oyyandre I’iray dans trois

iours.

Le Mada-
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Le Madagafcarois.

Auiatte amini ouïe aby ; mitondre Jandoc fenou en*

tanas aminay
, engare Fan^ayre. Viens t en

auee tous tes hommes
; apporte tes co^

fres pleins dans le village deFanzaire.

Le François.

Salame roandrie Tyihy auiette empanguinere.

Adieu, Moniteur, ie firay voir dans ce temps,

SECOND COLLOQVE.

Salame
> xahay auientana amini ou laby

, mitondre
fandoc. Bon~iour,ie fuis venu en ton vil-
lage auec mes hommes& mes cofres pleins.

Le Madagafcarois.
iCahaa auo allayfan Mail. Que :

;e les ferrures.

Le François.

Fanlalail allay mifahaafoho annotea

rures font ouuertes
, areparde

cœur delîre.

Le Madagafcarois.
So abigo y ay ouïe France manne

, ^ahai atiha-
rçy moujqume. Anno ommay hjouXç angue be->

vente Salamauo. O que cela eft beau*
que la France eft riche, tk que nous fouî-
mes pauures. Donnemoy cecolierdebeau
corat feulement.
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Le François.

Info roandrie 'Zabommey. Tiens,ie te le donne.

Le Madagafcarois.

2 ahai rauou foho : Magnine teas anno. Tu me

fais vn grand plaifir. Que veux^tu que ie te

donne.

Le François.

In marne anno. Dequoy es-tu riche.

Le Madagafcarois.

Emgombe voufi ,
angondri, ojje acohoo njoufi.

Des bœufs châtrez, de moutons, de che-

ures,& de chapons.

Le François.

Zahai te acco. V en veux bien.

Le Madagafcarok.

Intoato ouïe meinte ,
mandé annhe y

emboit^ ,
mala-

que angombe y
mitondre effpoule angomhe vouf

Jt; foule angombe lanmane. Viens Negre,

va t en à la montagne quérir des bœufs*

amenes- en quarente châtrez , & dix va-*

ches.

Le François.

17e marmare , miZfamajJe enfandoc aminai, tean-

no. Ceft beaucoup, regarde en mes co-

fres ce que tu veux.

Le Madagafcarois.

VaT^ annoo tea^ ommey anguemadindin y hareïf

1
• madïndin ,

'vaque, momgue-momgue ,
meneameney

ceinte ,
Zaaray rauou, le ne fçay,

lî tu veux
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me donner du petit coral fin

, des gre-
nats de plufieurs couleurs

, de citron
3 de

iaune, de rouge, & du noir
,
tu me feras

Le François.

Into Jambourrey Prends-en.

Le Madagafcarois.
2 r 1 9
aa ateaJambourre, omme anno. le n’en Veux
point prendre fi tu ne nfen donne.

Le François.

Into
,
Jambourre 'vouje ,fkybay enuouje ennobivou-

Je majjaijjaye entangue auali ennoo. Tiens
prens ce collier, attache le autour de ton
col : & ces bracelets de raflades de toutes
couleurs aflorties feront pour ta femme.

* Le Madagafcarois.

Jniât entrangue enmmai
,
femmefemme trangano.

Viens t en en ma maifon elle eft la tienne.

Le François.

2,ad citea trangano roandrie
?
^aa teas tramauos.

le ne veux point de ta maifon
, mais vue

particulière.

Le Madagafcarois.
Sambourre trangue amemualy. Prens la mai-
fon de ma femme.

Le François.
Zaa teaco. le la veux bien.

Le Madagaféarois,
Accorually allaiJandoc9 allai çihit9 njelangues^ louks^

Z ij
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ouïe njaga tea trangano . Aniât roandrieriemad-

hey. Ma femme ,
ofte tes cofres

, nat-

tes, marmites, plats ; des hommes de Fran-

ce veulent ta maifon. Viens t’en Mon-
sieur elle eft partie.

Le François.

Mande banne , manjùandre matte. Va - ten, le

Soleil fe meurt.

Le Madagafcarois.

Zaa auiat amarray empijje. le reuiendtay de-

main.

TROISIESME COLLOQVE.

Le Madagafcarois.

Salame gannbac abi toutoulle : acorJaraco. Bon-

iour mes enfans
,
vous portez vous bien?

Le François.

Fante, Oüy.
Le Madagafcarois.

l^angare ïambe faibay anmemi bâge laue en loba-

tambo. Comme appeliez-vous ce ret

tendu à ces deux pièces de bois,oùie vous

vois couchez, lié par les deux bouts?

Le François.

Engare ïambe-mandre njatte. C’eft vn li£t pour

y repofer le corps.

Le Madagafcarois.

Anbarrey manne gare, Vous elles riches d*ef-

prit.
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Le François.

Quelle quelle : ampanguinaire ouïeFrance manneZa-

re , mabai meas toutoulle. Pas trop
,
dans

peu de temps vous 'verrez d’autres hom-
mes de France qui feront bien d’autres

chofes.

Le Madagafcarois.
Ahoï Et quoy?

Le François.

<Meal^tranguebais
, tambouc trangue nattes , tran-

gue ambone ba^e laue,veruan laue,famme fam-
me trangue France , mijje de lande voulangon-

dri , vouleojjè , voutangombe , mene , meinte , mon-

guemongue, vaque ^toutoulabi. Ils trauaille-

ront à baftir de belles maifons de pierre

8c de bois,auec de grandes portes &ou-
uertures, femblables à celles de France, or-

nées de beaucoup de tapifleries
,
faittes de

foye,de laine de mouton, de poil de che-
ure,de poil de boeufs, de rouge, noir,iau-

ne, citrin 8c de toutes coleurs.

Le Madagafcarois.
laye ouïe mahat. Ah

!
que ces hommes font

adroits !

Le François.

Re% mahat amboulle , antanne ,Jambourre , mea^ en-

gamere 3fatrou garnis3 ïambefouche. Il s font

adroits à femer
,
plantet en terre, recueil-

v br
, trauaillerà faire des fouliers,des cha-

Z iij
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peaux
,
de la toile blanche.

Le Madagafcarois.

]Aho j ouïe mahai mea^ , andracalle andracalle.

D’où vient que vos hommes trauaillent

tous les iours.

Le François.

Ouïe f meas moujquine mauou^e re% ampangui-

nuire y Ouïe meus manne maaire njinfi ampangui

-

naire . Celuy qui ne trauaille point eft

' pauure, & a faim , au lieu que celuy qui

trauaille fe foule, & deuient riche.

Le Madagafcarois.

Sahai amure% f mdhai mea^ moufquine re% dm

-

panguindire. Donc fî nous ne trauaillons,

nous ferons pauures &: mourrons de faim.

Le François.

Accorre tàmpou anharrey angarre ianharre
,
ryftea

mea’Z andracalle andracalle moujquine aby. Si

noftremaiftre commun qui s’appelle Dieu

ne veut agréer noftre trauail
,
quoy que

nous trauaillions inceifamment nous de-

meurerons pauures.

Le Madagafcarois.

Taixe iannhare \‘Xahaï fimaitte. Qui eft ce

Dieu,ie ne l’ay iamais veu.

Le François.

Ry ioumouranbon 3 ry ampouras toutoulle ouïe ^ tan-

ne toutouÜe aby
, mànjfuandre , voule, reac, raa

raa , vinangues 9 ha^es, ahet^ Il demeure
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au Ciel
,
il eft pere de tous les hommes,

de toute la terre, du Soleil, de la Lune,de
la mer , des animaux, des riuieres,des ar-

bres^ des herbes.

Le Madagafcarois.

Aaa teami^andri
,
%aa itandri rauon ampangui-

natre. We voudrois bien voir.ien fe-
r

rois reliouy.

Le François.

Anno ite abi toutou
, auorre fihitte amni tangue an-

ni ouïe ampan^acytay Aianafia. Tu le vois

par tout, ne l’as-tu pas veu entreles mains
de noftre preftre

, à Manafia.

Le Madagafcarois.
ïaa ithe ouïe ampan^ac ampouuarre3Jambourre am~

ni tangue bourrou bourroufouche majjàijjay
, va-

que ahelin amnifinguey ahelin fiemune>minon am~
panguinaire, *Zaa fihitte iannharre, I’ay bien
veu vôftre docteur parler,& prendre auec

fes mains vn petit rond blanc, qu’il rom-
pit & mit dans vne coupe auec du vin,
qu’il beut quelque temps apres

,
mais ie

ne vis point Dieu.

Le François.

Samme fiamme ouïe va^afiiite ambanvuinaire.

Si tu eftois Chreftien, i

tinent.

Le Madagafcarois.
“Zaha teaco . le le veux bien.
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Le François.

Tomoire 3 ampagumaire ouïe Amponjàc auiate , an-

tan annaeire%. Attens, dans peu de temps

vous aurez dts docteurs en voftre terre

qui vous enfeigneront.

Le Madagafcarois.

Zaha rauou . Fen feray reli<

QV ATRIESME COLLOQVR
Le François.

Ampourras %aha re% , hai’çe an omme% annahie.

Mon perei’ay faim,où treuuerai-je dequoi

manger.

Le Madagafcarois.

Annac 3 mis acoho , lahe , njoufii 3 tamanne 3 rriajjef-

faie 3 attoule 3Jarra 3 angondri ,
ojje yrononne.

Mon fils,i’ay beaucoup de coqs, de cha-

pons, de poules, de poullets
,
d’œufs

,
de.

veaux, de moutons, cheures
, & laidfe.

Le François.

Zaa thea ro accho vouj^i auo ... le ne veux que

deux chapons..

Le Madagafcarois.

Quefle quelle amini oulo abj. S’eû bien peu

pour vous tous..

Le François..

jAanjfuandre amhonne, %aa thea mandé mitfifnjour-

refecque3anranne amniuarre. Lors que le So-

leil fera retiré ,4e veux aller tuer des ca-
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nés au bec plat
, dans 1 eau où

femé.

18;

ton ris eft

Le Madagafcarôis.

'Manigne matte courte. Auec quoy les tue-
ras tu.

Le François*

Amili amçingare Une yfenou aulï bachie. Auec
vnlongfuzil plein depoudre &deplomb.

Le Madagafcarôis.
Omi mandey %athea ombe annho

. Quand iras

tu,ie veux aller auec toy.

Le François.

Amaray emçice. Demain matinT
Le Madagafcarôis.

Aho amaray empice y Jî manday anton. Pour-
quoy demain matin

, n’iras-tu pas bien
auiourd’huy.

^ Le François.

Ato mandey . Allons viens t'en.

Le Madagafcarôis.

Aîizyauorrou roandrie . Regarde ces oifeaux
Moniteur.

Le François.

Anna tomoire
,
%aa mifîix. Ne bouge delà

ie les vay tirer.

Le Madagafcarôis.
Zaa mitenne, fin courre matte . Fay oüy le

coup/combien en as tu tué.

a A a
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Le François.

Z ai vounon valou. l’en ay tué huid.

Le Madagafcarois.

I%e valott mat'mare. Huid ,
e eft beaucoup.

Le François.

JlccoYïC roandri Jttea auiatte hiane ‘Vouuïïf• Et

quoy Monfieur ,n’en veux tu pas venil

manger.
Le Madagafcarois.

Teacco , lili "Joufe ann'moure, allay ra%. le le

veux bien ,
coupez leur le cou afin, que

le fang en forte.

Le François.

Zaa lili •vouZ.e, allai voule ,
allai anjtnai , Mali an-

ni a^e laue. le leuraycoupé le cou
,
plu-

monsdes ,
vuidons les de leurs tripes, em-

brochons les dans vne longue broche de

bois,& les faifons tourner.

Le Madagafcarois.

Zannac hen manfàc, enharvé^citea hin. Mon
fils la viande eft cuitte,ne voulons nous

pas manger.
Le François.

Zaa teaco^to ambanne annifîi. Nous lt vou-

Innc bien.mettons nous en bas fur cesna-
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Le François,

Atao minon fiey tantelie ,jÿinonJarracoo anno .

Beuuons du vin de miel, ie bois à ta famé.

Le Madagafcarois.

Zai coo . Et moy à la tienne.

Le François.

Vinci hen
y
Ondeue intuato fauche narre oronnon ,

njoeguembe >onces rnanfac ‘voannio. le fuis

fou de viande, vallet apporte du ris cuit

au laid
, des fauioles, des bananes meu-

res, & des prunes.

Le Madagafcarois.

Accorre anno auiate antanna annay ije oumay an-

noo. Mais que tu vienne en mon vil-

lage
,
que te donneray-ie.

Le François.

Vas. le ne fçay.

Le Madagafcarois,

Zahai moufquin y hin en angombe> acoo, ani cnpour-

ras , rene , rajoute, vali annai, anacauandny T^an-

na Iahe
y
’ganna ampelle

, anna lahe
, oratongueyon-

deues amai ahelmfic misandre hen . le fuis

pauure
, tu ne mangeras que du bœufauec

des poules,mon pere y fera, ma mere,ma
grand mere

, ma femme, ma fœur ,
mon

fils, & ma fille, mon frere , mon oncle&
ma tante, & mes feruiteurs nous donne-
ront le vin, & la viande.

Aa ij



Le François.

Accore fihinfuie. Nq|nangerons nous point

de poiflon.

Le Madagafcarois.

Hin co, malac ouïe mahaijambourre fuie

]

NOUS

en mangerons
,
ienuoieray chercher les

pefeheurs.

Le François.

I%e marmarefuie anuinangue. Y a t’il beau-

coup de poiflons en voftre riuiere.

Le Madagafcarois.

Afarmare . Tres-bien.

Le François.

Ouaire . Où vas -tu.

Le Madagafcarois.

Aîiraa oulemdhdifdmboulefuie. le vay cher-

cher mes hommes pour pefeher.

- Le François.

Toumouere$dd thed mandeano

.

Demeure >
ie

m’en vay auec toy.

Le Madagafcarois.

Atou mandé Lan. Allons nous en.

Le François.

IXe fvinangue . Nous voicy defiaà lariuiere,

Le Madagafcarois.

l%e ouïe mahdifambouïefuie. Et voicy mes
hommes prefts à pefeher.

Le François.

I%e marou tdli fayé anni foule. Voila beau-
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coup de cordes liées enfemble auec du
filet.

Le Madagafcarois.
Sambourrefuie enetoc. C’eft pour prendre le

poifTon,

Le François.

Aho ouïe fimatao voie , ombaminangue, Ah que
ces hommes font hardis, ils n’ont point
peur des crocodiles, feiettans à corps per-

du dans la riuiere.

Le Madagafcarois.
î%e effambourre talL Ils ont fait

,
ils tirent les

cordes.

Le François.

Aho marrefuie

,

Ah que de poijQfons?

Le Madagafcarois.

Miraa - lan^aa, ls y ro y tel
, ef lime , enneyfuite,va!e,

due yfoule. Irai manifoule y ro manifoule , tel ma~
nifoule , efmanifoule y lime manifoule , enne mani-

foule;fuite manifoule vale manifouleydue\mani-

fouley ropoule, Ropoule irai cambiombe y Ropoule

ro ambiombe , Ropoule tel ambiombe, Tel poule,

' Efpoule, * Liapoule. Enne poule, Fuitte poule . *

Vale poule, Ciue poule, Zat, RoXat. TelXat,

Efsa't. Lime Zat, Enne^at. Fuite Xat, Vale

fût Ciue ^at. Arriue, îrecariue, Roariue,

Regarde aies conter. Vn,deux, trois-qua-

tre, cinq
, fix, fept, hui£t, neuf, dix

,
onze

,

dou?:e, treze, quatorze, quinze, feize, dix-

A a iij
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joo. 600. 700. 800. 5)00. 1000.

Le François.

Mamgne eftoutoulle fuie ? Que ferons nous

de tout ce poi{fon.

Le Madagafcarois.

Vas. Sambomre tea anno , Fuie toumoire ^ahaiam**

miliou Ubi . le ne fçay. Prens ce que tu

voudras. Le refte fera par moy partagé

tous mes gens.

Le François.

Zaa citea ,fambourrefuie ?
anno tampon, ondeuean-

no mitondre antrangue anno . le ne veux point

prendre de ce poiffon ,
tu en feras por-

ter tant que tu voudras en ta maifon^ par

tes feruiteurs.

Le Madagafcarois.

So abigo. C’eft bien dit.

Le François.

Mandai allhod, ’gahai ombe ampangumaire. Va-
ten deuantji’y feray en peu de temps.

Le Madagafcarois.

Zahai lajfe. Salame. le m’en vay, adieu*

Fin des Colloques.

jp o Relation du Voyage

fept , dix-hui£k,dix-neuf, vingt, 11. zi. 13,

,
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l'adioufteray icy quelques mots fignifica-

tifs des chofes les plus neceffaires.

7 --H- %
Loba* La tefte.

Foule, Les cheueux*

Soufe, Les oreilles.

Müjfe* Lea yeux.

Orre. Le nez.

La bouche.

FÆ. La langue.

Nife. Les dents.

FouT^e, Le çoL

Tatte. L’eftomach*

Fourin. Les FefTes.

F^fc. La nature de la femme,

Tenongue. Les bras.

Tangue . Les mains.

Trou . Le ventre.

./&/?. Le foye.

Les rognons.

Nonne. Les mammelles,

Tambou. Les pieds.

FWe. La nature de l’homme.
Foo. Le cœur.

Z inl L’efprit.

Le feu.





de François Gauche
Jldaye.

Accdcdhdj.

A4dnJJuandre

Jdlanjjùandre matte .

Ouïe mamou.

Ouïe mattao.

Ouïe mdtepis.

Ouïe mdttdri .

Ouïe mdudndre .

A4dhibou.

A4dueJJè.

Aîdhie .

Sajfc.

Mdni.
A/lPm

Vn
Vnhomme
Vn mefquin

Vn homme
Vn menteur.

Tout ce qui fent

Vne ho
Tout ce qui

le fuis lafle.

îe fuis ennuyé.

Le heure. C’eftà

fe du laiét.
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RELATION
D V

VOYAGE
D E

ROVLOX BARO,
INTERPRETE ET AMBASSADEVR
Ordinaire de la Compagnie des Indes d’Occi-
dent de la part des IlluftrifÏÏmes Seigneurs des

Prouinces Vnies au pays desTapuies
dans la terre ferme du Bralih

Commence le troifiefme Avril / 6 4 y. & fini le cjuator-

fiefime Juillet de la mefme année«

J -
'

.

"

;

E troifiefme Avril 1^47. ie receusle

commandement de la part des no-
blespuilfans Meilleurs les Prefident

Sc Confeillers ,reprefentanslehaut &fouue-
raingQuuernement duBrafil^pour très-hauts

B b iij
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6c tres-puiffans les Eftats generaux des Pro-
uinces Vnies des Pays -bas, fon Altefle le

Prince d’Oranges
, & de la noble Compa-

gnie des Indes Occidentales, afin de mâche-
miner vers lesTapuies,voifinsde ce gouuer-
nement de Rio Grande, pour traiéfcèr. auec

eux
,
fuiuant Tordre contenu enma commif-

fion. A Tinftant ie me difpofay de partir,

& prispourm accompagner Iean StraffiBra-

filien
,
trois Tapuies, 6c quatre chiens pour

chafier en chemin faifant
5 6c nous nourrir.

Nous fortifmes leiour fuiuant du lieu ap-

pelle Incareningi
,
qui eft en ladite prouin-

ce de Rio Grande, où eftoit ma demeure,

&

paflafmes deuant la maifon du Lieutenant

Colonel Garfman aflife proche la riuiere

Cammararibi
,
laquelle ne pouuant guayer,

ny pafler à nage pour eftre trop large, nous
primes le chemin des Campinos à main droi-

te, où nous couchafmes.

Le lendemain cinquiefme Avril audit an

1647. nous fufmes contrains de retourner

coucher en ma maifon
,
empefehez depaffer

outre par le débordement des eaux.

Le fîxiefme i’enuoiay defcouurir lî on
pourroit palfer par mes roffes

,
pour aller à

TAidée des Brafiliens, il me fut rapporté que
ie le pourrois faire à la nage.

Le feptiefme nous fufmes à ladite Aidée,
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mais perfonne ne nous voulut palfer la ri-

uiere
,
l’eau eftant fi haute, quelle inondoit

tous le pays bas, qui eftoit de foy defert, ayant

peu d’herbes ôc arbres, on l’appelle commu-
nément, d’vn mot Efpagnol, Campinos.

Le hui&iefme ôc neuf-viefme nous tirai- g

me vers la riuiere Pottegie
,
ôc couchafmes

g
dans vn mareft, d’où les pluyes nous chaffc-

rent.

Au matin du dixiefme les eaux s’eftant

retirées nous prifmes dans les fofles où le

poifTon s eftoit arrefté, quelques petits poif-

fons que les fauuages nomment ,
Paramiri

, îQ

Acaramiri, ôc desTamoatas ; Et fur le foir

nos chiens ayans rencontré vn troupeau de

belles fauuages nous en prifmes vne
,
ôc ne

pouuant palfer outre, la riuiere de Pottegie

eftant trop large
,
nous retournafmes a Rio

Grandé, où eftoit ma demeure.

D’où nous fortifmes le feiziefme dudit

mois d’ Avril, les eaux s’eftant âbaifféespour

aller coucher aux Campinos.

Le lendemain nous arriuafmes fur les bords

de Camararibbi,qui relfembloit à vne mer,

ôc eftoit tellement rapide qu’il eftoit im~

polfible de la pa(Ter,ce qui nous contraignit

de rebroufler chemin
,
ôc retourner encore

vne fois en ma maifon, où nous filmes bon-

ne chere de deux cheureuils quenous auions

pris ce iour là.



xoo Relation du Voyage

Le vingt - vniefme outre ce que i’auois

d’hommes
,
i’en pris deux dans l’Aidée des

Brafiliens
,
pour nous conduire de-là la ri-

uiere, à laquelle eftant arriuez fur le midy,
dix Tapuies vindrentànous quiauoient tra-

uerfé celle de Pottegie à nage, entre lefquels

eftoit Muroti
, fils du viellard .Ianduy leur

Roy,qui me dit, que fon pere m’auoitmandé
de le venir trouuer aufli-toft que 1’ennemy
luy auoit demandé fon aflîftance. le luy re-

partis, qu’il y auoit trois femaines que i’a-i

uois quitté ma maifon pour aller trouuer le

Roy fon pere ,
mais que la creuë des eaux

m’<*! auoit empefché : il me refpondit, qu’il

m’enfeigneroit vn lieu par lequel ie pour-
rois facilement pafler auec les miens.

Le iour fuiuant, ieprefentay audit Muro-
ti les prefens que Meflieurs les nobles &puif-
fans Seigneurs

, reprefentans Meflieurs les

Eftats, enuoioyent au Roy ïandui fon pere,

le priant de les faire porter par ceux qui e-
ftoient auec luy.

Le vingt-troifiefme ayantpafle le chafteau

dufieurdeKeule, &la riuiere Pottegie, ien-
uoiay deux Brafiliens deuant moy,pour re-

connoiftre les paflages,ôc auertir ïandui, ou
fes gens,de mon arriuée. Cependant en che-
min faifitnt, nous fufmes le vingt-quatrief-

me dudit mois receus courtoifement dans

la mai-
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k maifon de Scholten, receueur des droids
de la Compagnie des Indes Occidentales,
qui nous ayant fait boire de l’eau de vie’
nous fit conduire par delà Pittimboa

, oii
eftant arriuez, & pris vnporc fauuage, nous
l’allafines manger dans les Campinos efquels
nous repofafines la nuid.
Au point du iour, quoy que nos chiens

enflent efté bleflcz parles fangliers, nous ne
1aiflafines de prendre vn cheureuïl, qui fut
bocané peu apres fur les bords de la riuiere
Piraufie,où nous nous rendifmes aflez tard.

Le iour fuiuant nous trauerfafmes à nage
la riuiere de Mqnpabu

, de laquelle le cours
cft extrêmement violent. Ayant fait du feu à
l’autre bord pour fecher nos hardes, les gens
de Muroti me demandera: permiflîon d’aller

chalTer
,& prendre quelques beftes auCoral

d’André Claefen,ce que ie leur refufay,difant,
qu il y en auoit affez és bois& campagnes lans
entrer dans les parcs des particuliers : mena-
çant de faire attacher a vn arbre, le premier
qui 1 entreprendroit. Ikme repartirent que
lors qu ilsm auroient quitté, qu’ils tueroienc
dans ledit Coral tout ce qu’ils pourroient
attraper. Leur ayant dit, que s’ils l’entrepre-
noientjie fçaurois bien comme les sraitter.

Et que nous feras-tu, dirent-ils
, il t’apar-

tient bien, ny a toy,ny aux Hollandois de

Ce
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vous efleuer contre nous? Car quand mef-

me nous auriôs commis toute forte de maux,

comme ceux de Siara ont n’agueres faid

,

vous viendriez toulîours nous rechercher

pour auoir la paix. le leur refpondis,queie

chaftierois fi bien ceux de Siara de leur tra-

hifon
,
que vous y prendrez exemple , 6e fi

par le pafle
,
ie me fuis fié en vous ,

ie m en

defieray déformais. Alors pour monftrer

qu’ils faifoient peu d’eftat de ce que ie leur

difois
,
ils entrèrent audit Coral, 6e fe faifi-

rent- de deux vaches quils vouloient égor-

ger. Lors m’adreffant à Murotti,ic luy dis,

que ie m’en plaindrois à fon pere
,
qui ne

l’auoit point enuoyé vers moy pour mal

faire. Iurant,que quiconque d’eux defcen-

droit déformais dans Rio Grandé fans la mar*

que que ie donnerois moy-mefme à Iandhuy,

que ie le ferois mettre prifonnier dans le cha-

fteau,6e le chaftierois à ma difcretion. Mu-
rotti ne repartit rien ,

6e la nuid venue,

nous allafmes nous repofer.

Le vingt -feptiefme nous tinfmcs le che-

min dit de Gartfman,lieu ou s’eftoient reti-

rez naguère nos ennemis ayans efté repouf-

fez par les habitans de l’ Aldee des fauuages

nos amis
,

fife en noftre Capitainie ,
ou le

Miniftre Aftette fut blelfé retournant de la

mine d’or, quieftdu cofté du Couchant de-
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là noftrechafteau de Rio Grandé,& pâruinf-
mes au lieu où Iandhuy auoir campé auec
fes gens, lors que le peuple de Conhahu fut
malfacré par les habitans leurs voifins, ioints

aux Portugais. Le plus grand foin qu'eut
Murotti & ceux qui l’accompagnoient fut
de ramalfer les os de ceux qui auoient efté

tuez en ce combat de Conhahu, & les gar-
der foigneufementpour l’occalîon que nous
dirons cy apres.

Nous employafmes le iour fuiuant à la

chaife fur le chemin de Corra de la mina
,
à

la faueur delà bouifole, le vent ayant leMi-
dy entre les deux Couchans , nous prifmes
deux chcureuïls,huid grand porcs fauuages,
& trois petits, puis encore cinq, apres auoir
donné curée à mes chiens, les Tapuies fe mi-
rent en befogne, palans, vuidans, coupans
enpieces,lesbocanans,icellesdvncofté,&les
inteftins d’autre. Ils n’attendoient pas que
les viandes fulfent acheuées de roftir, ains
les mangeoient encore fanglantes, fe foulans
auidement iufques a ce qu’ils n’en peurent
plus

, & palferent ainfi la nuid.
Ils continuèrentleur feftin le iour fuiuant,

les plus gaillards furent chercher du miel
fauuage & des fruids

, defquels ils firent vn
breuuage qu’on nomme de la grappe,duquel
quiconque beuuoit degobilloit auifi-toft,

Ce ij
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puis recommançoient à manger comme dé-

liant, les autres dormoient dvn long& pro-

fond fommeil.

Le trentiefme nous vifitafmes TAidée de

Vvarremeii ,
tirans du Couchant au Nort

vers vne haute montagne
,
où nous paflaf-

mes la nuidt parmy de grans bois la pluye

furie dos.

LE PREMIER DE MAY.

Ayans trauerfé plufieursbuiffons efpineux

& des roches pointues
,
cheminans tantofl

vers le Septentrion,tantoft vers le Couchant,

nous nous trouuafmesfurle bord delà riuie-

re Mompabu,que noustrauerfafmesànage:

elle auoit de largeur plus d’vne lieue, & à

l’autre riue vne petite ifle, ou nous prifmes

noftre repos, iufques au lendemain deuxieme

iour duefit mois, qui nous donna fort à fou-

frir eftans tombez dans des bois pleins de ron-

ces, qu’il fallut ouurir à coups de ferpe?&

a belles mains, pour y pafl'er : à la fin nous
#

paruifmes aufommet d’vne montagne, d’où

nous decouurifmes celle des Mines. Là nous

vuidafmes deux grands arbres pleins de miel

fauuage,& chaflans nous foupafines fur vn

petit tertre, d’vn gros ferpent nommé Caf-

cabilla, d’yn ieune oifeau, appelle Strus, de
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de deux Tatous que nous auions tué auec

l’aide de mes chiens
, &: les fléchés des Ta-

puies, qui eftoient auec moy, &c Murotti,

fans auoir aucune chofe à boire.

Le trofiefme tirans d’Occident au Nort
nous paflafmes des campagnes pierreufes 3c

efpineufes iufques à la fource de ladite ri-

uiere de Mompabu, où nous feiournafmes,

pendant qu’vn de nos Tapuies s’aduança

dans la montagne voifine, pour y chercher

vn lien compagnon qui venoit fouuent en

icelle.

Dés le point de l’Aube fuiuante nous

marchafmes iufques au Midy parmy des ro-

ches, où nous prifmes des rats appeliezYpe-
rie, que nous fifmes roftir, 3c lefquels nous

mangeafmes auec du miel fauuage.

Le cinquiefme du courant ayans trouué

la pifte d’vn homme, & icelle fuiuie, nous

retournafmes à ladite fource de Mompabu,
delà à celle d’vne petite riuiere fans nom ,

où noftre fouper fut d’vn peu de miel fau-

uage.

Le fixiefme&: feptiefme paffez auec lan-

gueur 3c peu de chafle, nous vifmes la mon-
tagne, où il nous failloit aller pour trouuer

les Brafiliens
,
3c peu de temps apres nous

arriuafmes dans l’Aidée Terapiflima,lechef

de laquelle eftoitlean Vvioauin,quinousre-

Cc iij
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ceut aimablement
, & nous donna à man-

ger du Mays, qu’on appelle en France bled
de Turquie,des pois tk feues,& nous fit boi-
re du miel fauuage. Nous trouuafmes auec
luy les Tapuies,lapifte defquels nous auions
fuiuis depuis la fource de la riuieredeMom-
pabu.

Le hui&iefme Vvioauin me vint trouuer,
auquel ayant demandé ce qu’il faifoit dans
ces bois fi efloigné de nous

,
& de fes com-

patriotes, il me dit, que c’eftoit à caufedela
guerre

, entretenant la paix auec fes voifins
les Tapuies, leur donnant librement de ce
qu’il auoit lors qu ils le venoient vifiter.Que
les ennemis auoient pourtant efté deux fois
chez luy, pour tafcher à le tirer à leur party.
Ce qu’ils auoient faid aufii à Iandhuy, de-
puis vn mois,& ne fçauoit ce qu’ils auoient
refolu enfemble, ne fçachant autre chofe fur
cç fubicd que ce qu’il en auoit oüy dire à
des Tapuies, qui ne demeuroient qu’à deux
iournées de luy. le le priay de me dire où
eftoit le bon viellard Iandhuy. Il me répli-

qua
,
quil eftoit dans les bois auec fes gens

pour chercher à viure,qu’il n’ÿ auoit pas long»
temps qu’il eftoit venu en fon Aidée pour
vifîter fes rodes

,
qu’il y retourneroit lors

quelles ieroient meures. Que fans me met-
tre en peine que ie l’enuoyaffe chercher

, &
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qu’auffi-toft il me viendroit trouuef
,
fça-

chant bien qu’il m’aymoit, luy ayant fou-

uent oüy parler de moy.
I’enuoiay de bon matin chercher leviel-

lard, 8c enuiron midy, vn de ceux que ieluy

auois enuoyé, nommé Mandubi,retournant
me dit, qu’il ^menoit vne grande troupe de
Brafiliens, qui venoient pour habiter auprès

de l’ Aidée de Vvioauin, fi ie leur voulois

donner vn billet d’aflurance. le leurdeman-
day comme ils fçauoient mon arriuée

,
de

pourquoy ils me demandoient ce billet, s’ils

auoient fait tort àquelqu’vn puis qu’ils vou-
loient changer de demeuxe. Ils me reparti-

rent, qu’ils fçauoient tres-bien mon arriuée,

que les officiers des Brafiliens quidemeuroiét
plus bas, les menaçoient à tous momensde
les chafTer,c’eft pourquoy ils s’eftoientrefo-

lus de chercher vne autre demeure que la

leur, & fe ioindre aux Tapuies
,
pour recou-

vrer facilement des viures dans les bois,pour
eux, leurs femmes,& enfans, qui fouffroyent

beaucoup au lieu qu’ils vouloient quiter,

qu’ils pouuoient refifter à leurs ennemys,&
feruir à leurs amis

,
eftant dans les bois, ou

ils auoient deffein de baftir vne grande Al-

dee
, & fc maintenir en paix par leur nom -

bre fans rien craindre,& fouftenir l’effort de

la guerre s’ils y eftoient necelïîtez.
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le propofay à tous ces Brafiliens
,
que s’ils

me vouloient promettre de ne rien attenter

contre les Hollandois, & leurs alliez, au con-
traire, de fuiure leur party, &: interefts en-
uers &c contre tous,eftre amis de leurs amis,
ennemis de leurs ennemis, & me donner ad-
nis de tout ce qui fe brafferoit contr eux

,

dans Rio Grande
,
où eftoit ma demeure,

que ie les receurois enma protection &fau-
ue-garde. Ils me le iurerent ainlî $ me pro-
mettant de m’amener incontinent tous ceux
de leur brigade pour faire le femblable * en
leur donnant le billet d’affiurance qu’ils me
demandoient

, attendant l’approbation des

Nobles pu iffan s , %c Vadueu de Meffieurs de
la Compagnie des Indes Occidentales.

Le Soleil à peine eftoit leué,que le prin-

cipal de 1Aidée Iean Vvioauin, enuoyafes
gens a la cliafle^&à la queftedu miel fauua-

ge,nous vefcumes de ce. qu’ils apportèrent.

Le onziefme fur les dix heures du matin
les Brafiliens du bas arriuerent en!Aidée où,

nous eftions,les habitans de laquelle les re-

çeurent auec grands cris de ioye, tk propos
d’allegrefie..

Cela faict
,
ils me demandèrent tous vn

billet d’affurance afin qu’aucun officier Bra-
filien n’euft à les contraindre de fortir de
leurs demeures

^ délirant s’eftablir en ce lieu

oùi*e-

-
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oà i’eftois , s’il n’y eftoient point mole-
itez

,
par les officiers Brafiliens

, la domi-
nation defquels ils nepeuuent foufrir

, fi_
non qu’ils s’en iroient lî loing, que person-
ne ne les pourroit trouuer

, aymans mieux
obeyr aux ellrangers qu a ceux de leur na-
tion. le leur dis qu’encore que ie leur don-
nafle vn billet de ma main que cela leurfer-
uiroit de peu, fans l’aprobation des Nobles
pudTans mes maiftres, aufquels ie parlerois
aulfi toft queie ferois au Reciifc,& queie leur
enuoyerois ce qu ils medemandoient incon-
tinent que ie 1 aurois receu. Ils repartirent
que i’eufle à leur donner le billet d’afTuran-
ce qu’ils requeroient par prouifion

, atten-
dant la confirmation de Meilleurs,, parce que
dans le Certan,il y auoit,& des TapUies,&
des Brafiliens

,
qui emmenaient tous ceux

qu ils trouuoient, ce qui caufoit vne orande
rumeur entr’eux : mais que quand ie leurau-
nns donné vne fauue-garde

,
qu’ils ne s’e-

itonneroientplus d’aucune chofe,& diroicnt
à tous ceux qui les viendroient chercher,
quus nauoient plus de pouuoir fur eux,
eitans a ceux de ma nation,& non à autres,
mepromettans de luy demeurer fidelles

, &
e couurir les trahifons qui fe trameraient

contre elle moyennant falaire. Ils me le iu-
rerent tous ainfi

, & leurs chefs au/fi
,
qui

Dd
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eftoient infques au nombre de vingt fix. Ce

faitSb ie leur donnaÿmon billet, la teneur du-

quel eftoit.

Que perfonne ne foit fi hardy d emme-

ner de ces lieux des Brafiliens ,
ny de les ou-

trager par paroles, ou autrement. Qu^ils a—

uo^nt pouuoir d’y baftir vne nouuelle Ai-

dée , & y faite des plantages, 8c y
refider tant

8c fi longuement qu’ils perfeuereroient en

leur fidelité ,
s’obligeans iceux de notifier

inceflamment par melfager exprès à ceux des

noftres qui feroient à Rio Grande des at-

tentats, & trahifons qui fe feroient contre

nous. Fait par prouifion, & fous l’approba-

tion des Nobles puiffans,ce vnziefmeMay

mil fix cent quarante fept.

Cela fait, i’efcriuis les noms de tous com-

me fi ie les eufTe enrôliez, dequoy ils furent

fort fatisfaits 8c contens.

Le douziefme deux Brafiliens 8c vne fem-

me vindrent dans l’Aidée dire que i eftois

venu exprès vers eux pour les emmener hors

du Certan
,
par tromperie ,

ainfi que ceux de

Pottegie les en auoient alluré . l’eus beau-

coup de peine d’appaifercebruit, leur ayant

demandé
,
d’où ils auoient apris ce menfon-

ge, ils merefppndirét, que c’eftoit d vn Louis

Carauata Portugais ,
8c d’vn nommé Vùapi-

tanga ,
Tapuie

,
qui tenoit fon party. le leur
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dis
,
que fi ie les tenois ie leur apprendrais

bien àparler,& àneplusfaire courir de mau-
vais bruits contre moy

, cependant qu’ils

euiTent à fe préparer à fortir le lendemain
pour aller chercher lebon viellard Iandhuy.

Sur les neuf heures du matin fuiuant,nous
nous ttouuafmes au pied d’vne montagne’,
proche le riuage de Pottegie,dans vne bel-
le place fablonneufe, où autrefois noftre ar-
mée auoit défaid quarante-huiét chefs Por-
tugais auec les Brafiliens leurs alliez.Nos gens
fe repoferent en partie, le refteallaauviure,

plufieurs defqueîs nous rapportèrent de la

farine de Suafu, auec du miel fauuage
, &

des rats.

Le quatorziefme quelques - vns des Ta-
puies m’ayans dit, qu’ils auoient oublié dans
l’Aldée d’où nous eftions partis le iour au-
parauant

,
vne partie des prefens que i’auois

deftiné pour Iandhuy, auec du bois déplu-
fieurs couleurs , retournèrent fur leurs pas,
& le foirme vindrent trouuer auec deux Bra-
filiens chargez de mil

,
qu’ils apportoient en

mon nom, comme ayantcommandement de
ce faire de ma part. le demanday aux Ta-
puies qui auoient amené ces Brafiliens, qui
leur auoit donné charge d’aller quérir du mil
en mon nom, ilsme dirent, qu’ils vouloient
paracheuer le dueil d’vn de leur gens mort,

Dd ij
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& qu* il leur falloit auoir du mil,afin d’en m*e-

langer la farine, auec les os du mort pulue-

rifez pour les manger. le me fachay à eux de

ce qu ils m’auoiétfai£t à croire quils auoient

oublié des prefens que ie leur auois laifle pour
landhuy. Ils me refpondirent

,
que c’eftoit

parce que s’ils euflent déclaré leur intention,

ils craignoient d’eftre efconduis
,

que les

Brafiliens ne leur en eulTent voulu donner
qu’en mon nom. Puifque vous vous feruez

de mon nom à faux ,
difie,ie veux que ces

deux Brafiliens qui l’ont apporté le rem-
portent, ie ne fuis pas venu pour leur ofter

leur bien mais pour leur conferuer, & le dé-

fendre
,
puis qu’ils me font amis aulfi bien

que vous. Les deux Brafiliens ne voulurent,

ou n’oferent reprendre le mil
, difans qu’il

fuffifoit qu’ils fçeuflent que les Tapuiesles

auoient abufez, qu’ils s’en prendroient gar-

de, & s’en retournèrent en leur Aidée. Ce-
pendant ceux qui eftoient allez à la chafle,

pendant ce temps de repos, rapportèrent du
mil & des rats

, & aulfi-toft fe mirent auec

leurs compagnos à piller les os du mort, qu’ils

meflerent auec la farine de ce mil , & man^
gerent le tout méfié enfemble.

Le quinziefme apres auoir paffé la riuie-

re, ie pris trois hommes auec moy,laiflànt

Iç refte de la troupe à la chafle des rats , &
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maduançay,ne voulant pas attendre les au-
tres qui marchoient trop lentement

,
pre-

nant mon chemin entre les deux Couchans,
que ie continuay iufques au dix-hui£t, au-
quel iour i’enuoiay vn le mes hommes à
ceux que i’auois lailTé derrière nous. Ce
iour ie perdis deux de mes chiens

,
que les

fangliers me tuerent.

Le dix-neufuiefme ie vins à la montagne
Montagina, habitée n’agueres desBrafiliens,
mais pour lors ie ne trouuay dans leur Ai-
dée qu vn viellard & deux vieilles femmes

,

qui me dirent, que leur chef, qu principal*
dit j Diego, n y eftoitpas,ie l’enuoiay cher-
cher par vn petit garçon, qui me l'amena fut
le foir. lime dit, que Iandhuyluyauoit don-
né cette place pour y habiter auec les liens,

mais qu elle n’eftoit alfeurée contre leurs en-
nemis,ce qui eftoit eaule, qu’ils eftoient con-
trains au premier bruit de guerre de la qui-
ter & s enfuyr dans les Jbois. le luy repartis
qu ils eftoient des coquins de nous abandon-
ner ainfi,& leur propre nation. lime refpon-
dit, quils n’eftoient point des coquins, n’a-
yant eu recours à leurs ennemis

,
aufquels ne

pouuant relîfter, c’eftoit prudence de fuyr,
que la famine les prelfant dans leur Aidée,
ils auoient efté contraints de fe retirer vers

leurs amis, pour auoir des viures, lors qu’ils
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en ont befoim Que fans cela ils fe trouue-

roient heureux viuant pailiblement, n’eftant

que rarement attaquez de leurs ennemis, à

caufe de leurpauureté,&: en feureté contr’eux,

ayans les bois tou? autour pour vne afleu-

rée retraitte* Que Iandhuy leur ayant laifle

la liberté de cultiuer ces lieux,ils y plantoient

des racihes,y femoient des pois & des feues

fans ce qu’ils trouuoient dans les forefts.

Quhls n’eftoient ingrats enuers Iandhuy, au-

quel ils faifoient part libéralement de ce qu’ils

auoient planté & femé
;
qu’à l’heure qu’il par-

lent, fes gens eftoient aux rolfes, pour y fe-

mer du mil, qu’ils n’auoient point encore de

Mauiras
,
ou ballons de racines à faire de la

farine, mais que Iandhuy leur en auoitpro-

mis lors qu’au beau temps ils defeendroient

en bas. le leur dis, que lors qu’ils viendroient

du cofté de Rio Grandé,queie lesreceurois

courtoifement, & qu’ils fe donnalfent gar-

de de n’offencer perfonne.

Le vingt-deuxiefme deux Tapuies vin-

drent àmoy ,
difant, que Iandhuy fe difpo-

foit à s’acheminer contre l’ennemy. le me
refolus auffi-toft de le ioindre. Diego me pria

de l’attendre, iufques à ce qu’il eull arnalfé

fes gens.. Sur le tard ârriuerent trois garçons

du viel Harhara, .qui me firent prefent de

miel fauuage,



landhuy tirant du Midy au Couchant, nous
prifmes noftre chemin à l’hafard

,
il eftoit

couuert de gro {Tes fourmis appellées Capiai-

ra,que nous mangionsen marchant auecvn
peu de mil , iufques à ce que nous euffions

trouué vne riuiëre ditte Turracoa, qui cou-
le de la montagne Vvarhauaa, defcendanten

mer du cofté du Midy.

Le vingt-deuxiefme May arriuant
,
nous

marchafmes entre le Midy ôc le Couchant
parmy des marefts,bois , roches ,&efpines

,

fans trouuer aucun fcntier iufques à la riuie-

re Itaquerra. Là ie rencontray quatre hom-
mes à cheual que landhuy enuoyoit à ma
rencontre, i’en renuoiay vn auffi-toft, pour
laduertir de ma venue. Nous arriuafmes au

quartier de landhuy fur les trois heures du
foir

, mouillez extraordinairement. On nous
dit

,
qu’il eftoit party depuis dix iours

,
na-

yantlaiffé que des femmes & des enfans,ef-

quels il auoit commandé de me donner à

manger fi ie venois
,
& me dire

,
que i’euffe

à 1 attendre en ce lieu, iufques à fon retour,

le mangeay ce quils me donnèrent
,
les

enfans employèrent le lendemain & iours

fuiuans à me chercher du miel fauuage , &
les femmes des racines de Mandioque pour
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me faire de la farine.

Le vingt-fixiefme fur le Midy arrîuaauec
tous fes gens le bon vieillard Iandhuy, qui

s’entrembraflerent,cryans,pleurans, faultans,
par lefpace de plus de deux heures, Cela fi-

ny
,
ie me prefentay à Iandhuy

, de l’ayant fa-

lué, ieluy dis que i’eftois fortioyeuxdefon
heureux retour. Il m’en remercia

, me difant,

que i eftoisle bienvenu, s’il y auoit quelque
chofeparmy nous autres Hollandois, qui euft

caufemon voyage. le luy refpondis,quepar
la grâce de Dieu, nous n’auions aucune difet-

te, ayant eu du fecours d’Hollande, auec du
rafraichilTement, depuis lequel noftrecamp
volant s eftoit rendu maiftre de Rio Francifi
co

, de depuis que nofire armée auoit conquis
fur les Portugais Pille de Taparipa

, de trois

lieuesde terre deuant la Baie de tous lesSaints,

Il me repartit,qu’il auoit ouy tout le contraire
par les gens deCamarron,qui l’alfeurerent que
nous eftions en fi grande mifere, qu’il nous
faudrait bien-toft rendre à leur mercy. le luy
dis ou eftoient ces menteurs, il me répliqua
qu il n’en fçauoit rien, quoy qu’il s’en fuft in-

forme,&.couruluy-mefme apres eux,pour les

tailler enpieces. Puis fe faifant apporter des
haches, coignées,ferpes,& autres ch ofes. II.

adioufta. Voicy, dit-il
, les prefens qu’ils

m ont enuoyé depuis peu, pour m’inuiter à

fuiure
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fuiurc leur party contre vous autres Hollan-
dois, me promettant de m’en enuoyer beau-
coup d autres

, fi ie voulois eftre des leurs.
Regarde,ces haches, ces coignées,cesferpens
ces coufteaux

, & autres initrumens de fer’
la moindre piece vaut-mieux, que tout ce que
vos feigneurs Hollandois m’ont iamais en-
uoye. le ne fçeu que luy refpondre

, eftantcontraint de luy demander, fUcaufe feu-
lement que les Portugais luy auoient fai&
ces beaux prefens,il vouloir rompre auec
nous

, contre fa promet. Tu l’eu/Te bienconnu me
, dit-il, fi i’eulTe pû les attendre

le n en aurois laifle vn feul de relie. Et c elî
le fubiea pour lequel ie t’ay enuoyé mon
fils Murotti, qui t adcu dire, que le les auois
pourfuiuy îufques a la riuiere de Paravba& contraints de la palTer à nage. Alorsie luydonnay la lettre que Meffieurs les Nobles
puiflàns luy adrelfoient, luy difant, que les

maln^ ^
Jt

*7 C
j
U°'/OIenc eftoienr ésmains dc fon fils, & defes gens aufquds ie

les auois donnez. Il repartit, quai les auroit
greables, & qu’il les verroit le iour fuiuant.

Q^ -n efté^eftoit encore amy des
Hoilandois,lefquels n’auoientiamais eufub -

% de fe plaindre de fa fidelité. le luy dis

?oi!
do

.
ul

I

oien t PoinE, & qu’où ilau-
C befoin leur fecours qu’il le trouue-

Ee
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roit preft. On me l’a toufiours ainfi pro-

mis ,
dit-iï,ie le connoiftray au befoing, il y a

vingt-cinq ans que ie n’ay eu guerre que pour

eux, il me (croit tresrfacile de m’accorder a-

uec mes voifins ,
& réunir ceux qui fe font

reuoltez contre moy. Ils me haiffent
,
parce

que ie ne les ay pas luiuy
,& que ie n’ay fait

en mes terres comme ils ont fait à Siara,

ayans coupé la gorge à vos gens. Il eftoit

las,& fe voulut aller coucher là delîus, apres

que ie l’eus exhorté de perfeuerer en fa fide-

lité,de laquelle ie l’alfeuray qu’il feroit large-

ment recompenfé. -

Le vingt- feptiefme Iandhuy me fit dire,

fi ie voulois eftre des fiens ,
ie me ioignis à

luy ,
les femmes fe chargèrent de ce que ie

luy apportais ;
lors que nous fufmes à vne

lieue delà la riuiere Itaquerra, on luy dref-

favn cabinet de branchages auec leurs fueiî-

les ,
où il repofa fort peu, m’ayant faid in-

continent appeller
,
pour luy faire voir les

prefens que îeluy apportois. Les ayant veu,
1

il fecoüala tefte,& me dit: Ces chofes ne va-

lent pas la peine de m’eftre apportées de fi

loing. Les Portugais ont raifon de dire,que

le fer des Hollandois ne vaut rien ,
& moins

encore leurs miroirs ,
ny leurs peignes ,

ie

n’ay iamais rien veu de plus chétif. I auois

accouftumé de receuoir autrefois des voftres
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de belles trompettes, grandes pertuifanes,
beaux miroirs, beaux gobelets

, abolies taf-
fes bien façonnées, que ie garde en mon ca-
binet, pour les fairevoir aux autres Tapuies
qui me viennent vifiter ,leur difant, vn tel

feigneur Hollandois m a enuoyé cecy
, vn

"autre cela. le conferue encore ce que Schop,
I ArticliaUjfon Excellence,& vos Generaux
mont enuoyé, il n’y a rien encore d’alteré
parle temps &l’vfage,finon quelques trom-
pettes brifées, defquelles i’aitfay faire des
fluftes. le luy repartis, que ce queie luypre-
fentois venoit franchement d’Hollande

, &
que nous n’auions rien de meilleur

,
qu'il ne

faloitpas qu’il s’arreftaft à ce que luy difoient
les Portugais

,
puis qu’ils n’eftoient nos amis.

Non non, dit- il, ie vois bien que les haches
qu’ils m’ont données font plus belles, & de
meilleure trempe que les voffres,ie ne mar-
che point pourtant àleurs prçfens fçachant
bien qu ils font des trompeurs. Qudlnelaif-
foit pas d’accepter ce que les Nobles puif-
lans mes maiitres luy enuoyoient; fous l’eA
perance qu’al’aduenir on luy enuoyeroit de
plus belles & meilleures chofes. Puis ayant
commandé àTes gens de ferrer ce queie luy
auois offert, ilme mena ioyeufement difner
auec luy. Le repas finy, il fit affembler des
leunes hommes

,
qu’il fit luiter l’vn contre

Ee ij
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autre fur le fable , & me dit
,
que c eftoît

pour ma bien-venue qu il faifoit cela. Et que

le lendemain ils porteraient l'arbre, ce qu’ils

n’auoient pas encore fait de toute lannee,

parce qu’il attendoit ma venue, &c que dé-

formais il feroit continuer cet exercice iuf-

quesau iour de leur fefte. le remerciay le

Roy & la compagnie de l’honneur qu’ilsme

faifoient. La nui&furuint laquelle nouspaf-

fafmes eftendus fur le fable
,
la pluye fur le

dos.

Au leucr du Soleil le viellard commanda

aux femmes défaire delà farine^ auxhom-

mes d’aller chercher des rats
,
leur ordonnant

de retourner incontinent apres midy pour

courir l’arbre. Ils obeyrent ,
cependant deux

Tapuies apportèrent fur leurs elpaulesdeux

troncs d’arbres de Corrauearas ,
de la lon-

gueur de plus de vingt pieds. Ils en leue-

rent l’efcorce à la fiame du feu ,
&c polirent

le bois tout alentour fans y laifler aucun

nœud. Et quand le peuple fut de retour

,

chacun fe peignit le corps de diuerfes cou-

leurs. Ce fait, ceux qui auoient pris des rats

les lafeherent dans la plaine, puis partie d i-

ceux chargèrent promptement ces troncs,

courans d’vne viteffe nompareille apres ces

rats
j
quand vn d’eux paroifloit las, vn autre

en prenoit la place fans retarder la courfe.
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laquelle dura plus dvne heure. Âpres laquel-
le chacun eftant de retour racontoit, com-
me &c de quelle façon il auoit pourfuiuy,
atteint,blefle, 3c tué ces rats. Le vieillard Ian-
dhuy auoit couru auec eux,chofe merueil-
labié de voir vnhomme aagé de plus de cent
ans,voire fuiuant l'opinion des fiens déplus
de cent foixante courir fi habilement. Ce
qui eftonna tellement Iean Strafi, quieftoit

^vn de ceux que i’auois amené aUec moy de
Rio Grandé,qu’il croyoit que ce futpiuftoft

vn diable quvn homme. Iandhuy de retour,
me dit, Qifen dis, tu mon fils

,
ce ieu ne

te femble-il pas plaifant ? le luy refpondis,

qu’oüy
, & que i’eftois bien aife de le voir

ainfi robufte & gaillard. Il fe mit à rire, &
me dit

,
pourquoy ie ne luy auois point ap-

porté de Tobac
, Sc fi ie ne fçauois pas que

celuy qu’il auoit planté auoit efté perdu par

les pluyes, auec vne bonne partie de fon mil.

le repartis
,
que fon fils Murotti auoit pu

voir comme le débord des eaux auoit ruy-
né mes rofTes,quautrement ie luy aurois ap-
porté ôc du Tobac, &: du Mil en abondan-
ce, que ce qui fe trouueroit dans icelles au
temps de récolté, feroit à fon léruice

,
aux

fiens, pourueu qu’il n’y enuoyaft gens armez
pour demander ce fecours de viures,car ceux

qui venoient de fapartdatislaCapitaniede

E e iij
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Rio Grande
, ne fe contentoient pas de ce

qu’on leur donnoit libéralement, mais vou-
voient tout emporter, menaffantdetuer,rvn
difant,ie fuis vn tel Capitaine, l’autre le fils

de Iandhuy,vn tiers, ie fuis maiftre dVn tel

lieu

,

3c ainfi des autres, & ce difantempor-
toient les meubles &: le beftail des habitans.

C eft bien chanté me dit Iandhuy, mes gens
fe font toufiours contentez des inftrumens
de fer qu’ils ont pû attraper

,
que pour vn

peu de chair qu’ils auoient pris 3c mangé
auec luy

,
il n’en falloir faire tant debruiét.

Que quand lacob Rabbi viuoit, il fe ioignoit

a fes Tapuies aucclefquelsildefcendoit dans
ma Capitanie de Rio Grande, 3c difoit à ce-

luy-cy, 3c à celuy-là
, donnez moy vne be-

lle pour mes gens, autrement ie la feray tuer

inoy-mefme. Que ce lacob auoit eu plus de
pouuoir fur les liens que moy, puis qu’il fe

faifoit craindre des habitans, au lieu que ie.

les craignois. le luy repliquay
,
que lacob

Rabbi n’auoit iamais eu l’ordre ny le com-
mandement que i’auois

,
qu’il eftoit homme

de mauuaife vie, hay des fiens 3c de tous ceux
qui le connoiffoient

,
que ie n’auois garde

de l’imiter crainte de finir comme luy. la-

cob Rabbi, reprit-il, attoit plus de pouuoir
que toy,il eftoit toufiours pourueu d’vn bon
axdte

, &:. accompagné deplufieurs foldats^
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aü lieu que tu viens icy fans ordre
, & fans

aucun foldat. le ne defire pas, luy dis-ie,d’e~

ftre accompagné devoleurs,comme il eftoit,

qui efpargnoient les ennemis
,
pour faccager

leurs voifins &1 eurs amis. Tu croy donc, me
dit-il, que les Tapuies qu’on a tué en Rio
Grande, 8c Connahu

, ont efté iuftement
tuez ? Non pas cela, luy refpondis-ie, mais
ie veux dire

,
que Iacob Rabbi eftoit bien-

heureux deftre mort, que s’il viuoit,oniuy
feroit rendre conte desextorfions 8c pillages

qu’il auoit faiâr auec les fiens ,
lefquels ne

pouuoient eftreaduoiiez de qui que cefuft.

Non, repartit-il, mais ft tu parfois plus dou-
cement à moy 8c à mes gens, que tu ne fais,

tu en receurois plus de contentement que tu
n efpere, ne pouuans foufrir d’eftre rudoyez.
S ils s abftiènnent, luy dis-ie, de mal trait-

ter mes gens, 8c ceux qui font en ma pro-
tection, ie leur feray des prefens de l’Euro-
pe. Ils le feront ainfi, repliqua-il,&: me pre-
nant jaar la main, me mena fouper auec luy
du fruiét de Ianipape, 8c du boüillon faiét

de farine du manioque fauuage, auec du mil.

Le vingt-neufuiefme le vieillard fit fça-

uoir qu’vn chacun euft à marcher, luy, Iean
Straffi

, 8c moy' allions deuantynous auions

faiéfc vne heure de chemin, quand les ieunes

hommes qui couroient auec les* arbres, def-
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quels nous auons parlé cy-deffus, nous paf-

ferent, courans fi vifte, que la terre fembl oit

trembler fous eux
,
5c ne cefïerent de courir

iufques à ce qu’ils fufTent venus à la riuiere,

qui eftoit le lieu où ils deuoient prendre

haleine
,
pour aufti-toft aller à la chafTe des

rats
,
5c au miel fauuage. Retournans, ils me

demandèrent du Tobac,difans,qu’ils ne pou-

uoient faire aucun facrifice fans iceluy , 5c

que trois Lunes eftoient reuolues depuis le

dernier qu’ils auoient faiét. le leur dis, que

i’auois défia dit à Iandhuy, que les eaux a-

uoient gafté les plantes quei'enauois. Ian~

dhuy repartit, qu’il y auoit long temps qu'il

m’auoit faiét aduertir de luy apporter tout

ce qui leur eftoit ne.ceffaire, que fur cette ef-

perance, 5c plus encore pour la curiofité que

les Tapuies auoient eu de me voir
,

ils s’ë-

ftoient affemblez en grandnombre il y auoit

long temps, pendant lequel ils auoient man-

gé leurs prouifîonsjQue la ieuneffe de Vvaiu^

pu
,
lacuruiu,Vvariju,& Preciaua s’ennuyant

de mon retard luy auoient demandé congé

de fe retirer en leurs demeures
, 5c qu’en fuit-

te la plus grande partie fauoit quitté. Qu/a-

uec eux 5c autres, il auoit pourfuiuy fes en-
nemis. le le priay de ne plus fe fier aux Bra-

filiens, autrement qu’ils luy feroient quelque

jfiipercherie
3 & qu U n’y auoit point de rai-

fonde



epartit ,qu ily>

nous nous fe-

continua de cou-

LE PREMIER DE IVIN

On courut l’arbre -, Vn capitaine des Ta-
puies dit Vvariju, vint vilîter Iandhuy, qui

auec Tes gens conduits par trente quatre chefs^

fut traiâé de farine
,
&: rats,.&: du. mil qu’ils

auoient apportez. Iandhuy s’enquit de luy

du fubied: de fon voyage, Vvariju luy dit,

qu’Ü venoit de la chaffe des ennemis que
penfant aller ioindre Paycu

,
qui l’auoit in-

uité de ce faire, il n’auoit pû trouuer le che-

min. Tu me deuois
3dit Iandhuy,amener ceux

Ef
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fon de fe fier en ceux qui auoient abandon-
né leur propre nation, à laquelle ils retour-

neroient toutes les fois que l’occafion leur

paroiftroit fauorable. Il me repartit ,

prendroÿ garde
, là defF

pa/afmes pour aller dormir

Le trenriefme la ieuneff

rir l’arbre , ôc les femmes nous apportèrent

des boules de farine,du mandioque fauuage,

du poiffbn appelle Piapahu,du mil, des rats

pris dans leurs rodes, delaboüillie. Quel-
qu’vn ayant apporté du tabac

, tous fautè-

rent d’aife,puis qu’ils auoient dequoyfacri-

fier au Diable, le faire venir à eux, & le con-
fulter fur leurs affaires. Le dernier iour de
May fut employé à la hutte, &àla çhaffe..
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qu’il tauoit enuoyé. I’aycreu, repartit Vva-
riju,qu’il n’en eftoit befoin fur ce qu’ilsm af-

furerent venir de deuers toy,& t’auoir don-
né aduis de fa part de fon defléin. Cela eft

faux , dit le vieillard* il eft vray qu^ils m’ont
enuoyé quelques prefens par des Brafîliens,

lefquels ie leur ay renuoyez afin de me venir

trouuer 8c m’apporter le refte decequim’ap^

partenoit., Mais ces marauts ont pris vn au-

tre chemin , & s’en font enfuis auec les gens

de Paycu- T’ont-ils donné quelques chofes î

Ôüy dit Vvariju
,
des coignées 8c des cou-

fteaux. Ils en ont autant faiét àPaycu. Ian~

dhuy s’efcria, ailles traiftres,fi i’eftois main-

tenant vers la riuiere de Vvariju, ielesmet-

trois à mort, auec leurs femmes 8c enfans.

Puis fe tournant vers moy. Ce peuple me
dit-il, ne tafche qu’à m’attirer du cofté des

Portugais
, ce ne leur eft pas affez d’auoir

maffacré ceux de Siara , ils veulent acheuer

tous les Hollandois ,c’eft pourquoy il te faut

refoudre à reuenir icy auec le plus de fol-*

dats que tu pourras, te ioindre aux Brafîliens
,

tes alliez,& me venir trouuer, pour tous en-

femble les attaquer & les deftruire. leluydis,

que ie le ferois ainfi.

Le troifiefme Iuin,il donna à Vvariju vne

partie des prefens que ie luy auois apporté,

fous promefTe de fuiure fon party
,
qui eftle



noftre
,& le renuoya. Puis

mon fils, comme il faut que ie taue part
Tapuies fie ce que tum as donné, autrement
ie demeurerois feul,ie n’en aypas allez pour
en diftribuer aux autres chefs ; ie luy pro-
mis que déformais ie me fournirais fuffilain -

ment de prefens pour tous.

Le quatriefme iefus fuiuy de quelques
Tapuies

,
entre autres de deux qui eftoient

malades,& qui nepouuant marcher,eftoient
portez dans des Hammaques

, ou lids de
eotton en façon de rets. Nous allafmesiuf-
ques à la riuierede Pottegie,où i’auoisl
le vnepartiedemafuitte,quime feftinaauec
du Tapiocha faid de farine de racines
Suafu,du Mantua, du miel, & des

La pluye nous furprit le cinquiefmc,pen-
dant lequel temps les femmes battant de la
terre en firent des pots à cuire, apres les auoir
faid fecher.

Le fixiefme les Brafiliens aufquels i’auois
parle aigrement le dix-neufuiefme de May
palfé, apportèrent du mil & du fizao à Ian-
dhuy

, auquel ils fe plaignirent de ce que ie
les auois appeliez coquins

,
parce qu’ils s’e-

ftoientmis fous fa protedion. Le vieillard
le rafcha anioy de ce que ie gourmandois
ceux qui s’eftoient mis fous fa protedion

,

me difant, qu ils eftoient gens à me faire vn
Ff ij
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mauuais party, s’ils me trouuoient àleurad-

uantage. le luy dis, qu’ils eftoient tels que

ieles auois nommez, fe tenant les brascroi-

fez pendant que tout le pays eftoit en con-

fufion, ayans delaifle ceux de leur nation,

leurs parens
,& leurs amis. Ne trouuant au-

cune raifon pourquoy vne telle canaille ha-

bitoit en paix dansfon pays, veu la ligue of—

fenfiue, & deffenfiue qui eftoit entre luy &C

les Hollandoisjlefquels elle hayfloit. Que fi

nous voulions rcceuoir ceux qui quittoient

fon party -, qu’il y auroit long-temps qu il fe-

roit fans troupes.Non,non,repartit landhuy,

ie n’entretiens point des canailles, ny des co-

quins, que fiie le Içauois ,
ie les ferois tous

maflacrer. le luy dis qu’il prit garde a eux,

& qu’indubitablement ils le trahiroient. Ce-

la les irrita, & me regardant de trauers, ils

tefmoignoient eftre en colere ,& que s’ils me

pouuoient attraper ,
ils fe vengeroient de

moy. Et fur le champ ils demandèrent leur

congé à landhuy pour s’en retourner le len-

demain.

Ce qu’ils firent
,
pendant que les gens du

Roy couroient l’arbre comme auparauant.

Sur le midy deux Tapuies de Preciaua nous

vindrent trouuer^afTurans que Paycu v& fes

«xens s’eftoient accordez auec les ennemis,

yefolus de venir enfemble faire la guerre a
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Cela le mit en peine, puis s’eftant

:e, apres vn long filence?Tu vois,

,
mon fils

,
ce qui fe paffe, ne veux-

: fecourir contre tes ennemis &le$

affis à terre,

me dit-il, mon
tu pas me fecourir contre tes

miens ? Tu m’aifeurois ces iours palfez que
tu auois autant de pouuoir 5c de comman-
dement fur les tiens qu’auoit eu Iacob Rab-
bi, 5c que tu peux leuer autant d’Hollandois

& de Brafiliens que tu voudras. C
heure qu’il me le faut tefmo

nemis eftans beaucoup plus

fuis. le luy refpondis en ces

premièrement, mon pere
,
t’in

rapport quon te vient de faire

& s’il efi: tel, alfembler tant que tu pourras

de troupes
,
pour moy i’iray en ma demeu-

re 5c t’ameneray des miens tout ce que ie

pourray amaifer pour ton fecours
,
mais ie

croy que ce qu’on t’a dit eft controuué, le

temps te l’apprendra.

Le hui&iefme on continua de courir l’ar-

bre
,
pendant ce palfe-temps vindrent des

Brafiliens, de ceux qui habitent fur les bords

de la riuiere Pottegie, conduits par deux de

leurs chefs Vviavvug, 5c Hipahu
,
qui pre-

fenterent au vieillard du mil, des pois, 5c des

feues
,
puis accuferent vn nommé Diego

Brafilien du meurtre par luy commis en la

perfonne dvn autre Brafilien, dit Caraja,en

F f iij
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demandant iuftice, laquelle leur fut refufée
par Iandhuy, leur difant

,
qu’il faloit viure

en paix les vns auec les autres
, Sc ne battre

que les ennemis. Qu/il n’eftoit à propos de
faire mourir des fiens, pendant qu’il eftoit en
péril

, comme plusfoible que ceux qui le ve-
noient attaquer, defquels celuy quon accu-
foit en pourroit tuer deux ou trois. Puis fe

tournant vers moy, il me fit promettre d’en-
noyer le lendemain à Rio Grande lanStraffi
pour luy amener de mes gens à fonfecours.

Le neufuiefme on fut à la chafle pour
traitter les nouueaux venus

,
lefquels me de-

mandèrent vn billet de fauue-garde pourvu
de leurs chefs Brafilien nommé Balthazar
Tamaris

,
qui defiroit demeurer auec eux

,
ce

queie fis, faufl’approbation des Nobles puif-
fans, pluftoft pour complaire aux Tapuies,
que pour autre raifon. Toute la nuiâ: ce peu-
ple ne fit autre chofe que de difcourir de
quelle façon ils iroient contre l’ennemy

, Se

comment ils l’attaqueroient, ne voulant fou-
frir d’eftre preuenus.

l’enuoiay dés le matin fuiuant à Rio Gran-
de Ian Straffi, pour aflembler mes gens,con-
tinuai à marcher entre la haute montagne,
où nous trouuafines du miel & des rats en
abondance

, les Tapuies mangèrent vn des
leurs qui mourut ce iour-là.
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Le onziefme la ieuneffe le mit à denier
pour acheuer le dueil dvn de leurs princi-
paux décédé.

Le iour fuiuant les forciers arriuerentvers
nous, qui reduifirenten poudre vne certai-
ne graine de Corpamba, quils auoient fai£fc

fecherdans vn pot, puis layant mellée auec
de 1 eau 1 auallerent. Aulfi-toft ce breuuage
leur fortit par le nez de par la bouche, fe de-
menans a la façon des polïedez. On me dit

qu ils faifoientcette ceremonie, afin que leur
mil, p ois, & feues peuffent bien-toft meurir.
Ceux qui eftoient allez à la chaffe rappor-
tèrent vn porede lapetite race,nomméTaye-
tetou. La pluye dura tout le iour.

Le treizième dudit mois pendantque les

Tapuies eftoient à la chaffe, Iandhuym en-
tretenant

, me dit qull auoit toufiours fer-
uy les Hollandois à leur befoin

,
quil de-

mandoit la pareille contre ceux-là mefme
qm auoient tué ceux de ma nation à Salmer
8c a Vpamene, lefquels

n auoit fuiuy leur party,ayans eue annsau-
parauant,recherchoient fa perte, ayansfaiét
alliance auec les gens de Camarron, &rgrofli

grandes de redoutables trou-

eftoient campées au deffusde
Tvajapeba,qui auoit toufiours

, de demeuré long-temps
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parmy eux dans la Verge
,
&c que ceftoient

les mefmes qui luy auoient enuoyé les pre-

fens qu’il m’auoit faidt voir delà parc, du-
dit Camarron. Qtuls s’eftoient tous ioints

à Pajucu ^de forte que ne leur pouuantre-

fifter, il eftoit refiolu, s’il n’eftoit fecouru par

moy& par nies gens,de fe retirer à Rio Gran -

de proche de noftre fort. Ce difcours m’efto-

na n’ayant aucune enuie de le voir fi pro -

che de moy
,
c’eft pourquoy ieluy dis

,
qu’il

ne deuoit pas quitter fon pays, & qu’il y de-

uoit attendre 1 ennemy, fi tant eftoit qu’il fuft

preft à l’attaquer.

Nous arriuafmes le iour fuiuant proche
l’Aidée des Brafiliens, qui eftoit fur le bord
du fleuue Pottegie, & le quinziefme on leur

enuoya demander du mil
, des feues, & ci-

trouilles : landhuy me fit alfoir proche de

luy, m’interrogeant
,
pourquoy luy ayant

promis autrefois deux chiens ie ne les auois

pas donné à Murotti,lors qu’il fut vers moy
à Rio Grandé. Ieluy dis,queie ne m’en eftois

point fouuenu, & que Murottinemxnauoit
point parlé,que i’eufle efcrit aux Nobles puif-

fans de me-permettre de prendre ceu^x que
i’auois prefté à Iacob Rabbi/qui eftoient dans

le chafteau de Parayba. Il me repartit qu’il

n’y auoit point de mal à cela
, & que ie luy

laiiralfe les deux chichis que i’auois ,
iufi^ues

ace;

i
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à ce que ie luy renuoyafle les deux autres,
car il ne pouuoit s’en pafTcr. le luy dis que
i’y aduiferois auant que partir.

Le feiziefme rious couchalmcs vers la ri-
uiere Poftegie, tous moüillez ayans pris vn
ferpsntnommé par les Portugais Cobre Via-
do, long de trois brades, lequel fut mis par
les fauuages dans vne folle

, où ils auoient
f;uct du feu auparauant pour l’efchaufer,puis
la commirent dê terre,& la terre defafcines
cfquelles ils mirent le feu pour roftir ledit
ferpent. Les forciers s’alfemblerent fur la
montagne voifine,& nous auec eux, il plut
abondamment tout autour d eux& de nous,
mais non pas fur eux

,
ny fur nous.

Le matin du dix-fept on ofta le ferpent
de la fofle,& tous les principaux en mangè-
rent, excepté landhuy &les forciers, ils trou-
uerent autant a manger en celerpent, qu’ils
euflfent faiùt en vn grand porc fauua^e. On
ne beut rien pendant le repas,fuiuât leur cou-
ftume, il falut aller dans l’Aidée voiline pour
y boire du breuuage de mil frailehement
faiét. La les Tapuies auec leurs femmes &
enfans le chargèrent de mil, qu’ils y trou-
uerent en abondance, pendant lequel temps
on nous vint aduertir de la part de Vvaju-
pu quil s auançoit vers nous

, à caule que le
bruit eftoit que Pajucu battoir la campa-
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gneauec Tes troupes pour nous attaquer»

Ce que Iandhuy ayant oiiy ,
il fit comman-

dement à tous les Brafiliens de PAldée de

préparer leurs fléchés, iauelots,& arcs en at-

tendant le fecours des Hollandois,pourcom-

battre auffi-toft qu’il feroit arriué. le de-

fneuray dans l’Aidée t,oute la nuid, laquel-

le nonobftant ces nouuelles ,
fut paflee en

danfanr par les Tapuiês.

Comme il pleuuoit le dix-huidiefme de

Iuin ,
ie m’amufay à confiderer ma loge qui

eftoit couuerte de palmites,làie vis vne pier-

re noire tranlparente, approchant de celles

qui fe trouuent dans la mine du Miniftre

Aftette : ie priay mes hoftes de m’en cher-

cher de pareilles, ils m’en apportèrent incon-

tinent lefquelles ie garde pour prefenteraux

Nobles puiflans,& comme ils reconnurent

quelles me plaifoient, ils m’en apportèrent

lefoir plus grande quantité qu’ils n’auoient

faid,m’enfeignant le lieu où ils les prenoient

dans la grande montagne.

Le dix-neufuicfme ie partis de l’Aidée

pour attraper les Tapuies qui alloient de-

uant moy chargez de mil &de rats,lefquels

en maprefence percerent la levre de deflous,

& les oreilles à vn petit enfant ,
&c mirent

des cheuilles de bois dans les trous.C’eft vne

forme de baptefme parmy eux ,
donnant en
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cette rencontre le nom à l*enfant, puis fe mi-
rent tous à danfer.

Il nous fallut feiourner en ce lieu le iour
fuiuant, Iandhuy eftant las, auquel le Dia-
ble apparut la nuid

, cela fut fçeu inconti-
nent par tout le quartier, audi-toft tous les
feux furent efteins. Le viellard n’aprit autre
chofe du Diable

, linon qu’vn enfant fort
malade des leurs retourneroit en fanté.

On courut l’arbre le lendemain, &c le iour
d apres nous vifîtafmes les rofles, dans lef-
quelles le mil 6c le Tobac ne fe trouuerent
encore meurs. Cependant l’enfant mourut,
duquel le Diable auort afluré la fanté. Les
Tapuies fafchez contre luy

, le chafferent,
mais il demeura faifant femblant d’eflre ex-
trêmement fafché de la mort de l’enfant,au-
quel les Tapuies coupèrent la telle, & achè-
tent le corps en pièces; qu’ils firent cuire en
vn pot, puis vindrent les plus proches pa~
rens au fellin, qui le mangèrent, enfemblc
tous les os tendrelets. Et quand il n’y eut plus
rien de relie, ils fe prirent tous à lamenter,
crier, & fe battre des bras. Voyla les cere-
monies quils obferuerentencette occafion.

Le vingt-troifiefme ayans marché iuf-
ques a la nuid, vn vieillard prefenta aux Ta-
puies les os de plufieurs deleurs morts, qu’il

portoit-il y auoitlong-temps. Les femmes les

G g ij
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pillèrent , & coupèrent fort menu les che-

ueux, qui eftoient encore attachez aux teftes

,

verferent du miel fauuage deflùs , &: les man-
gèrent auec duTapioha. le demanday,pour-

quoy les hommes n eftoient de ce feftin,el-

les me dirent qu’il ne leur appartenoit pas.

Lors que tout fut auallé
,
elles fe mirent à

crier & pleurer, marchant iufquesàcequ’el-

les fuflent arriuées en va lieu, où perfonne

des leurs n’eftoit mort.

Le vingt- quatriefme ceux qui eftoient al-

lez viliter leur mil,retournèrent en apportant

de gros efpics meurs. Iandhuy me dit, mon
fils, quand les foldats efquels tu as efcrit vien-

dront, ils auront dequoy manger. le luy re-

partis
,
que ie ne croyois pas qu’ils vinflent

auant que i’enfle efté vers les Nobles Puif-

fans, &: quauparauant de les faire venir,qu’il

falloit fçauoir fi ce qu’on luy auoit raporté

de fes ennemis eftoit vray.

Le matin du vingt-ciftquiefme nous ar-

riuafmesà la montagne Matiapoa^àla four-

çe de la riuiere Vvuvvug, où pendant que

nous nous repofions, les Tapuies furent cou-

per & enleuer les courges
,
citroiiilles, pois,

ôc feues des Brafiliens
,
qui demeuroient là.

Le vingt-fixiefme nous allafmes aux rof-

fes de Iandhuy, où on trouua quantité de mil

preft à recueillir, il donna permifïion à tous
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d en amafler, & en referuer pour les foldats

qui luy arriucroient.

Chacun fe mit apres dés le matin duiour
fuiuant, & comme ils faifoient leur récolté, 7l

ceux aufquels ils auoient defrobé les citrouil-

les
, ôc les feues

, vindrent leur en demander,
ce qu’ils obtindrent, mais efeharfement. Sur

le foir arriua le Principal Vvanjupu, fi las,

qu’il ne pouuoit plus fe fouftenir, ayant laif-

fé fes gens derrière luy.

Le vingt-huidk les Tapuies s’aplanirent

vnc place pour y danfer,le peuple alïemblé,

Vvanjupu raconta, que Pajucu s’eftoit mis
aux champs contre Iandhuy, ayant leué des

foldats detouscoftez. Iandhuy repartit,qu’il

le chaftieroit s’il entreprenoit de luy faire la

guerre ,6c auifi-toft il fit venir tous les for- 73
ciers & deuins leur ordonnant de fe mettre

en eftat d’inuoquer le Diable, afin qu’il leur

annonçait quelque chofe de bon. Lesforciers

fe retirèrent dans le bois, <k Iandhuy auec

eux, où apres auoir demeuré deux heures, il

retourna fi efpouuanté qu’il ne pouuoit par-
ler

,
puis s'eftant repofé,nous dit d’vne voix

languiflante
,
Queft-ce que nous pouuons

efperer
,
ie ne puis auoir refponfe,l’efprit &

les forciers m’ont remis à demain.
Lequel arriué

, Iandhuy fit fçauoiràceux

qui fe vouloient marier
,
qu’ils fe tinlfent

G g ü
i
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pieds, & comparurent lefoir à fa hutte, où

Houcha ,
c’eft à dire le Diable

, 5c le grand

Sacrificateur fe deuoient trouuer, pour leur

donner la benedidion. Sur le midy la ieu-

nefle luitta, on ordonna de planter les ro fi-

les de nouueau. Puis dans l’obfcurité de la

nuid Houcha vint à la hutte du vieillard,

auquel

,

5c au Sacrificateur, les Tapuiespre-

fenterent vne groffie pipe faide de noix de

Cocos, pleine de Tobac. Les ieunes hom-
mes fie tenoient debout ,fur lefquels le Sacri-

ficateur, 5c le Diable foufloient la fumée du

Tobac, s’eftoit-là fa benedidion. Celafaid,

chacun fe retira, fors les plus aagez, qui de-

mandèrent à Houcha, comme ils fe com-
porteroient en cette guerre. Il fie teut long-

temps
,
puis leur dit

,
dvne voix horrible.

Vous fuyrez. Le vieillard repartit, 5c pour**

quoy fuyrons nous ? N’ay-ie pas toufiours

efté maiftre de mes ennemis? N’importe,ré-

pliqua le Diable?Vous fuyrez: mais ie reuien-

dray, 5c te feray fçauoir quand. Cela dit il

difparut,laiflant vn grand eftonnement, 5c

trifteffie auxTapuies.

Le trentiefme Vvanjupu s’en retourna

chez foy
, 5c les Tapuies dreflerent vn om-

brage au vieillard contre l’ardeur du Soleil,

Là vindrent des femmes pleurant la mort

de leurs maris, on leur fit commandement



de Roulox Baro . 239
de ceffer leurs lamentations à caufe de lafefte
qui approchoit. Apres midy parurent dix
ieunes filles couuertes de fueillages differens.

Suiuoit le Diable, qui fe faifoit porter dans
vne calebaffe par d’autres filles & femmes, le-

quel pourtant eftoit inuifible
,

il leur com-
manda de fe couronner de fueilles 6c de fleurs

de pois, 6c de feues,pendantes par deuant,&
par derrière : ce qu’elles firent,puis fe mirent
à danfer, 6c chanter toute la nuid.

LE PREMIER IV IL LE T.

Les Tapuies firent fecher de la femence
de Corpamba, qu’ils pillèrent

, 6c la méfiè-
rent auec de l’eau, qu’ils firent boire aux for-
ces* qui aufli -toftfe prirent à courir & hur-
ler comme enragez, difant

,
que Houchaleur

auoit dit de fe refiouyr
, 6c qu’il retourne-

toit bien-toft vers eux. Peu de temps apres
vindrent huid garçons ajoliuezde differens

fueillages
, comme les filles

, fuiuis de huid
ieunes hommes robuftes, qui eftant arriuez
deuant l’ombrage faid à landhuy de fueil-

les de Papaÿ,Iampapée,& Baiouë, s’y aflirent,

de receurent chacun vn de ces garçons à leur

col,qui s’y iettoient volontairement.Incon-
tinent vn forcier ayant vne broche de bois

pointue, perça la levre de défions &les oreih
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les à ces enfans
,
mettant dans les trous des?

pierres blanches
,
puis les prit ôc les porta

fous l’ombrage, où ils receurent la bénédi-

ction du Diable, qui eftoit dans la calebaf-

fe; c’eftoit là leur baptefme. Le foir arriue-

rent trois Tapuies de Preciaua
,
qui aflfure-

rent encore que Paiucu s’aduançoit auec fes

gens. Le vieillard dit, que cela n eftoit rien,

Cordonnaquon donnait àmanger à ces Ta-
uips

,
qu’Houcha auoit dit

,
qu’on fe tinft

ioyeux. Que tous ceux qui fevouloient ma-
rier fe préparaient aulendemain matin,pour
chafler tout ennuy.

Cela futfai£tj ils attachèrent à leurs corps

tant hommes, que femmes, auec des gom-
mes des fueilles de diuerfes couleurs, il eftoit

plus de trois heures apres midy auant que

les futurs efpoux & efpoufées fulfentp refts,

trente hommes
,

femmes d’Hollande fe-

roient pluftoft habillez qu’vn de ces iauua-

ges. On auoit préparé vn ombrage pour ce-

te ceremonie deuant la hute du facrifice,

d’où lortirent deux forciers tenans à lamain
vne broche de bois pointue, de laquelle ils

percerent les leures du deffous , & les ioües

de ceux qu’on vouloir. efpoufer
,
mettant

dans chaque trou vne pierre blanche aigiie,

& delà entrèrent fous ledit ombrage
,
ouca-

•binex- couuert de fueilles
, où le facrifice fe

deuoit
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deuoit faire du lang qui leur»couloit duvi-
fage.Auant que fornr apres ce Sacrifice fai£t.

vnforcier j?rit vne pipe de tobac,& en ayant
tiré la fumée en parfuma les nouueaux ma-
riez

, c eftoit leur benediétion nuptiale. Ce
faiét les Tapuies s’alfemblerent en trois
rangs. Au premier eftoit Iandhuy &fesfor-
ciers tous peints fur la chair de diuerfes cou-
leurs, & chargez de plufieurs fueillages. Au
fécond rang eftoient les hommes & femmes.
Au troifiefme les elpoux & les efpoufées,
qui fe mirent à chanter & dancer toute la
nuidf. En cette Telle il y auoit de la ioye
& refiouy(Tance beaucoup, mais neu à boi-
re & à manger

, finon du mil'& * Teau de
falpetre bracque. Ce iour-là nous eufrnes
eclypfe de Soleil

,
qui commença à feptheu-

res du matin
, & dura vue heure.

Le troifiefme le vieillard Iandhuy fit di-
re qu apres la chaleur duiour onrecomman-
ceioit a danler. Les Brafilicns s’en retour-
nèrent en leur Aidée le ventre creus, parce
que Iandhuy auoit commandé qu’on gardait
le mil pour Vvajupu & fes gens, quand ils

yiendroicnt. Si a quatre heures apres midy
ils fe mirent tous adanfer. Et comme ils dan-
foient, vn forcier vint dire, qu’Houcha ar-
nueroit la nui£t auec cinq autres. Us cefle-
tent a 1 inftant

, Sc allèrent drefler dans la
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hutte du facrifice vue couche de fueilles »

proche laquelle ils mirent du tobac. La nuidt

venue ,
les Tapuies recotnmancerent leurs

danfes ,
& Iandhuy & fes forciers vindrent

à la hutte du facrifice, s’enqüerant d’Hou-

cha de ce qui leurarriueroit. Trois voix en-

rouées reipondirent à la fois ,
vous fuyrez.

Comment î dit Iandhuy,i’ay plus de gens que

mes ennemis, fans lefecours quei’ettens des

Hollàndois. Vne voix feule luy repartit, tu

l’attends, mais il n’eft pas encore icy. Cela

oüy par tout,le vieillard,fes forciers, les hom-

mes & les femmes fe mirent tous à pleurer&
lamenter|l*efpace d vne demie heure. Lors

vne cinquiefme voix parla a Iandhuy, &dit,

ne combats point auec tes ennemis fans les

Hollàndois, recule,& lors diïfention fe met-

tra parmy eux, ils s’entretueront. Le peuple

ayant entendu ce que de (Tus ,
fe refiouy t , &

danfa comme deùant le refte de la nuidt,fur

le déclin de laquelle le Diable fe retira.

Le vieillard m’appella le matin fumant,

&

me raconta tout ce qui c’eftoit paffe le iour

précédant, il fit affembler tous les princi-

paux de fes gens auec les forciers, pour con-

sulter où ils feretireroient,s’ils eftoient con-

traints de fuyr. Ils eftoient d’aduis de pal-

fer la riuiere,& venir à Rio Grande ,
iem op-

pofay à cette refolution , difant, que les en-
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nemis les pourfuiuroient plus viuemét quen
autre pays

,
trouuans dequoy fublifter r &

qu’il eftoit plus à propos de fe retirer en lieu,

où les ennemis les pourfuiuant ne pourrpient
trouuer à manger,qui feroit caufe de les fai-

re retourner ; que i’auois oüy dire qu’au def-

fus delà montagne eftoit vn chétifpays, qu’il

feroit bon de s’y retirer, & que laie les vien-

drois treuuer auec mes foldats. Gomme nous
eftions fur la refolutiondela tenue duCon-
feil,deux Braftliens arriuerent, nous difant,

que Vvarrivvare & fes gens auoient traitté

auec Pajucu contre nous. Iandhuy leur dit,

qu’ils demeurafTent vers luy iufques à ce qu’il

fçeuft la vérité de ce qu’ils aflùroient, ordon-
nant qu’onleur donnait à manger. Sur le foir

deux de mes Negres m’apporterentdu tobac

& quelques bagatelles de Rio Grande. Les
Tapuies furent fort refiouys les voyant, s’i-

maginans qu’ils niamenoient le fecoursque
ie leur auois promis. le leur dis, qu’il falloit

que ie les .allalTe quérir moy-mefme, dont
le vieillard ne fut pas content, me difant,que
fî ie n’allois ville & retournois encore plus
diligemment, que fes ennemis &: les miens^
perdroient les liens,& les miens

,
njefme dans

Rio Grande. le promis de le faire
, & ce-

pendant qu’il retireroit fe& troupes delà la

montagne Vvahu, & ne lailFaft rien à mari-

Hhij
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mil pour viure parleche-

lois fortir le iour fumant.
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ger derrière luy ,
couurant auffi les fources

des fontaines qu’il rencontreroit. A ces mots

ils fe couchèrent tous à terre vn forcicr lesaf-

furant queiedifois vray.&que Houchaauoit

afluré
,
qu’il y auroit diifention parmy les en-

nemis, ce qui arriueroit fi on leur oftoit l<p

boire & le manger.Cela refiouy t les Tapuies,

qui fe remirent à danfer comme deuant.

Enuiron les neuf heures du matin du cin-

quiefme Iuillet,Iandhuy m’appelîa ,mc de-

mandant fi ie retournerois bien- toft,ie l’en

affuray, adjouftant, qu’en m’attendant, il en-

uoyaft quelqu’vn fur le chemin pour pren-

dre des prifonniers dés ennemis
,
pour fça-

uoir leur deffein & leurs forces, qu’il les at-

tendit le plus long-temps qu’il pourroit, &
s’il croyoit ne leur pouuoir refiiter

,
qu’il fe

retirait à Vvahu ,
& en ce cas qu’il m'enuoyaft

deux ou trois hommes à Rio Grande pour

m’aduertir de ce qui fe paiferoit.il me le pro-

mit ainfi
,
lors ie pris congé de luy ,

refu-

fant la compagnie des Tapuies qu’il m’of-

froit pour me conduire, leur laiifant tout le

tobac, &les autres chofesquelesNegres m’a-

uoient apportées, dont ils me remercièrent,

les priant en reco

de me donner <

min.

Comme ie vouiois
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îandhuy me demanda mes chiens, ie luy dis*

que c’eftoient mes peres nourriciers, n’efpc -

rant qu’en eux
,
pour me nourrir pendant

mon retour. Prens,me repartit-il, tant de
mil que tes Negres en pourront porter

, &
me les laiffe, &c lors kjue tu me ramèneras ceux
qui font au chafteau de Paraïba, ie te iesren-

dray
,
n ayant intention de les faire chafTer

pendant ton feiour,ains de te les conferuer

entiers. Cette çourtoifïe ni obligea à les luy
laiffer.

Le feptiefme méfiant mis en chemin ie

rencontray Vvajupu auec fes gens qui al-

loient trouuer le vieillard : nous mangeaf*
mes enfemble du mil & des rats

,
qu il auoit

apporté
,

il me pria de retourner bien-toft

auec les meilleures troupes que ie pourrois,

mepreftant fon cheual pour aller plus ville.

Sur lequel ayant vn peu de temps cheuau-
chéjielc trouuay euanoüy de deffous moy,
fans fçauoir ce qu’il efloit deuenu.

le le fis chercher tout le iour fuiuant fans

le pouuoir trouuer
, ôc comme nous ne làif-

fîons de marcher, nous arriuafmes le loir en.

l’Aldée qui efloit fur la riuiere de Pottegie,

ou ie paffay le lendemain pour me faire mon-
flrer le lieu où eftoient ces belles pierres noi-

res defquelles i’ay parlé cy-deffus Deux ha-

bkans m’y conduiferent ôc m’en firent voir

Hhiij
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Les Brafîliens de PAldée cy-deflus m’a-

yans accompagné >ie les renuoiay fur lefoir

du vnziefme ayant trouué du mil &poiflon
pour foupèr.

le paflay la riuiere le douziefme dans la-

quelle nous pefchafmes aflez pour nous

nourrir.

Et le iour d’apres ayant trouué des Bra-

filiens qui pefchoient^nous nous ioignifmes

à eux mellans à leur pefche des rats que mes
Negres auoient pris.

le me rendis le quatorziefme Iuillet fur le

midy à Cammeru^ & le foir à Incarenigi en

ma maifon au gouuernement de Rio Gran-

dé, apres auoir fupporté la faim & fatigues

que vous auez leuës.
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REMA RQJfiES DV SIEVR
Monfitfur le voyage de Roulox
Baro j au pays des Eapuies,

i . 1) Ovlox Baro fur enuoyé enfant

auBrafîl dans la flotte des Indes Oc-
cidentales qui partit d’Hollande en mil fix

cent dix-fept, il peut eftre aagtà prefent de
quarante ans. Il apprit en peu de temps la

langue du pays, fréquentant les barbares, ôc

viuant comme eux.

z. Ils font appeliez d’aucuns Tapuias,d’au-

très Tapoyos: mais comme cette terminai-

fon n’eft point Françoife le tradu&eur les

appelles Tapuies. Il y a de ce nom dans la

terre ferme du Brafil foixante &r feize nations,

raportées par le bonamy de mon pere le Sieur

de Laet en fon quinziefme liure des Indes

Occidentales ch.5. Toutes belliqueufes, qui

auparauant la venue des Europeans audit

Brafll fe faifoient vne cruelle guerre,& main-

tenant ayant quitté les guerres ciuilles, ont

pris party les vnes pour les Hollandois ,
les

autres pour les Portugais. Cet autheurpour-

tant ne parle que de ceux qui font voifins
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des Capitanies, ou gouuernemens de Parai-

ba,Tamaraca,&: Siara.

. Ce gouuernement ,
ou Capitanie de Rio

Grande confine es fufdits gouuernemens,

fçauoir àla Capitanie de Siara entre l’Orient

& le Septentrion, à Paraiba& Tamaracadu

cofté de l’Occident, à la mer du Septentrion,

aux Tapuies de l’Orient. Elle a pris fonnom
de la riuiere fur laquelle eft bafty vn bourg

auecvn fôrt,defquels furent chaffez nos Fran-

çois par les Portugais en 1 an mil fix cent 6c

yn
,

qui apres attaquèrent nos alliez
, 6c

principallement le Caffique Petiuares , 6c

tuèrent cruellement plufieurs milliers de fau-

.

ages Les Brafiliens appellent la riuiere que

les Efpagnols nomment Rio Grande,P otein-v

gi, ou Potigi, les cartes Potengi,elle s’em-

bouche dans la mer fous les cinq degrez 6c

trente fcrupules vers le midy. Les Portugais

battirent en xet endroit vnenouuelle forte-

refie
,
qui fut prife fur eux par les Hollan-

dois
,
qui auoient défia occupé Pernambu-

que l’an mil fix cent quarante quatre,que les

Portugais appellent Farnaboco
,
qiii veut di-

re bouche d’enfer, à caufe de la difficulté de

l’entrée tortueufe du haure,qui eft plein d’ef-

cueils
;
partie de la garnifon fut tuée a cette

prife, partie, fe retira vers les Tapuies , atten-

dant foccafion de rentrer dans ledit gou-

uerne-
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; depuis la Riuiere de Paray-

ha, quidonnele nomaugouuernemeritvoi--
fin

, on trouue l’embouchure de Mongam-
gape,ou Mangagoape

, vue lieue plus haut
eft la baye nommée parnos François

, Tra-
hifonjles fauuages qui habitent ces lieux font
appeliez Tyguares.Depuis cette baye iufques
à la riuiere Cromatin, dans les cartes Goro-
mantin/uiuant fon ancien nom, Camaratu-
ba, on y conte vnelirtië. A quatre lieues de-
là eft vne baye du nom

,
de Baya Formofa,

a demyc lieue duquel entre dans la merlape-
tite riuiere de Congaycu. Baya Formofa eft

nommée par les fauuages, Quartapicaba. A
vne lieue delà eft la riuiere Curumatau, à
dcmye lieue de celle-cy, RioSubauma,&
plus outre vne pointe de terre ditte, Punta
de Pipa. Suit apres vne cofte fans port &bo-
cageufe

,
qu’on nomme vulgairement Para-

nambuio,& Guiraira, d’où iufques àla riuie-

re Tareyrick il y a trois: lieues, efloignée de
celle qui porte le nom de Pirangue d’vne
lieue. Là eft le port que les Portugais nom-
ment dos Bufios, duquel iufques à vne poin-
te de terre

, ditte Punta Negra,il y a trois

lieu es,& de PuntaNegra iufques à Rio Gran-
de, deux: à cinq lieues delà eft le fameux banc.
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que les Portugais nomment Baixos defain£fc

Roch.

4. Ceft vn hameau du Brafil , où eftoit la

maifoli de Baro , à cinq ou fix lieues de cel-

le de Garfman, vers la riuiere de Cammara-

ribi,qui perd fonnom dans celle de Potin-

gi,que noftre autheurnomme Pottegie. Ce
lieu eft dans le gouuernement de Rio Gran-

de, à fix lieues du chafteau, qui donne ion

nom à ce gouuernement.

L’hyuer qui eft fort pluuieux, comman-
ce en ces pays

,
qui orît prefque les iours ôc

les nuits efgales,au mois d’ Avril,& finit en

Àouft, comme en tout le refte des terres qui

font fifes outre l’Equateur & le Tropique

du Capricorne. D’ailleurs outre les pluyes,

les riuieres,quideleur nature n’ont pas grand

cours,s*enflent extraordinairement par le flux

de la mer
,
pouffé violemment de par fa na-

ture ,
la fituation du continent eftant baffe,

êc par les vents qui régnent en cette faifon,

autrement elles font guayables voire feiches

en Efté. Par effeét Rio Grande, qui eft l’va

des plus remarquables de la cofte,n*a de cours

que fix lieues
,
ainfi qu’il eft remarqué par

George Marcgrauius liu. 10. de l’hiftoire na-

turelle du Brafil ch. 1. N’eftant tels fleuues

profonds, qu à leurs embouchures, fe paffant

à deux lieues plus haut fans nager , lors que

l’hyuer eftpaffé.
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€. Sont des enclos, fermez de hayes viues

,

ou mortes, labourez à la beche, où on feme
les courges

, melons , citroiiilles,concombres,

feues de pois : de où on plante plusieurs raci-

nes de arbriffeaux du pays feruantà la nour-
riture de fhomme. Comme laMandioque j

Macaxera,Manipuera, Ananas,Nana Paco-
ba,Potates, Mammoras & Caras.

7. Sont les campagnes de Caotingas,pro-
ches de Rio Grande

,
de des limites du gou-

uernement de Porto Seguro, habitées par
des Tapuies nommez Tupanucos

, fuiuant
Herrera; mais cette diuifion eft trop gene-
ralle, nous la fubdiuiferons cy apres: les Tap-
uies proche Rio Grande ou Potingi, eftans
appeliez Maribucos.
S. Nous auons défia dit

,
quil y auoit équi-

voque en la traduction
,a& qu il falloir dire,

Potingi
, fuiuant la plus commune opinion.

Vois le Sieur deLaet, 1 iu. 16. des Indes Occi~
dentales, ch. j.

5?. Les pluyes font fi ordinaires en ce pays,
que George Marcgrauius auliu. 8. de la na-
turelle hiftoire du Brafil ,en a faict vn cha-
pitre particulier

, où il met tous les iours
qu il plut dans cette prouince

, au gouuerne-
ment de Rio Grande

, es années 164.0. 164,1.
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ledit Marcgrauius dit fur le rapport de Iacob

Rabbi, duquel nous parlerons cy apres, que

Rio Grande n’a depuis fon embouchure iuf-

ques à fa fource
,
que fix heures de chemin.

Qujd y a neuflieues depuis cette embouchu-

re iufques à {celle de la riuiere Mupeo , du

cofté du midy,& du cofté du Nordà trois

lieues plus haut que ledit Rio Grande, que

la riuiere Syrag a de cours cinquante lieues,

&c Mapreucauch dauantage
;
qu’Ypotinge,

n’eft qu’à quatre lieues dudit Rio Grande,

& Vguafu,à dix-fept,que plus haut font les

grandes falines d’Vnapabuba ,
& au delà la

grande riuiere Otfchunogh, toutes lefquel-

les ne font encore inférées dans nos cartes

pour n'auoir efté connues que depuis fix ou

fept ans en çà par ledit Iacob Rabbi, lequel

parlant d’Ypotinge,me faidt douter que ce

ne foit celle-là mefme laquelle eft nommée

par noftre Baro Pottegie. ,& quelle ne foit

autre que celle de Rio Grandé,puifque Marc-

grauius la met à quatre lieues plus loing.

10. Vois le voyage de Lery touchant ces

poiffons Caramiri ,& Acaramiri;& touchant

les Tamoatas Marcgrauius en l’hiftoire du

Brafil liu. 4 .c. j. où il dit, que les Portugais

appellent ce poiflon ,
Soldido

,
parce qu’il

paroift armé
,
ayant la t,efte couuerte d’vne

croufte cfpefie,& le corps d çfcailles dures&
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bien rangées fous l’arefte du dos
,
en façon

des anciennes cuiralfes.

h. Marcgrauius au liu. 8. de fon hiftoire du
Brafil,chap.i. remarque que fousle nom de
deftroit, appellé parles Portugais, Fregefias,

font compris non feulement les'ports& feins

de mer voifins, mais encore les folitudes,

champs,vallées, forefts, maifons feules,aldées

& riuieres
,
qui fouuent donnent le nom au

deftroit, comme Poiuham,Camaragibi, qui
peut eftre noftre Camari-bbi, & autres,

ii. Entre les riuieres Otfcunog, d’Opponc,
Iauarug, Beryvvere , Vatepug ,

& Clara
,
il y a

plus de foixante lieues
,
le tout occupé par

les Tapuies fous diuers Roys. Les terres de
Iandhuy

,
qui a plus de cent dix ans, s’e-

ftendent le long des riues d’Otfchunogh
,

Otfchuayayuch
, &c Drerinagh

,
qui eft pour

les Hollandois auecvn Roitelet lien voifîn,

nommé Pritiyaba. Ceux qui tiennent le re-

lie de la contrée fufdite
,
qui s’appellent

auiourd’huy, Arigpoygh, Vvanafevvafug,
Tshering,& Dremmemge

, font ennemis de
ceux-là, & tiennent le party des Portugais.
Les peuples fur lefquels Iandhuy comman-
de auec vn autre Roitelet dit Caracara, font
appeliez Tarairyous.

15. Vous remarquerezpour vne fois, que les

maifons particulières tant des officiersHoî-
Ii iij
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landois, que Portugais, bafties fur la riuie-

res dans le pays, ou furies chemins pour fa-

ciliter le trafic, retiennent les noms de ceux

qui les ont premièrement bafties,oudeceux

qui les habitent prefentement.

14. Ceft vn parc,oùClaefen,qui veut di-

re Nicolas fuiuant qu’on interprète le lan-

gage Hollandois,nourri{Toit des vaches,

&

autres animaux du pays, ou amenez de l’Eu-

rope. Ceux du Niuernois les appellentVen-
tes, qui font terres fablonneufes & ingrates,

ne portant que de l’herbe,& arbres rafaux

,

armées de tous coftez dehayesviues, & bois

abbatus, n’y ayant qu’vne entrée quifert aulïi

de fortie faiéie en barricade. Les Portugais

aufli bien que les Hollandois font de tels

parcs leur profit particulier
, y nourrilfant

leurs vaches , brebis & moutons, voire mef-

mes des cheureuïls que les Sauuages appel-

lent Cuacu. Diuerfes fortes de fanghers, les

vns ayans leur nombril furie dos,nommez
par ceux du pays ,

Taiacu Gaaigoara. L*es

autres, ayans de grandes aureilles aiguës, fans

foye fur le dos ,
le poil roux. Marcgrauius

en fon hiftoire des Quadrupèdes ch. 8. Il y
en a d autres, appeliez Taiagmtas,ç eftà di-

re fangliers demeurans , ou arreftez
,
parce

qu’ils attendent leshommes fur ies chemins^

éc aux pieds des arbres ,
fur lefquels les In-
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diens fe fauuent pour efuiter leur furie. De
Laet liu. iÿ des Indes Occidentales, ch. j. Il y
a encore d autres animaux defquels Iean de
Lery faidb mention au io. ch. de fon Amé-
rique.

IT* Ce gouuernement ou Capitanie eft vn
des principaux du Brafil

,
fis entre le deux

& cinquiefme degré de TEquateur delà ban-
de du midi, entre ceux de Maragnan & Rio
Grande, apres lequel tirant au Tropique du
Capricorne font les Capitanies de Carayba,
de Tamaraca

, de Pernambuco, de la Baya,
delos Ifleos

, de Porto Seguro/ de Spiritu
Santo

, de Rio de Ianeiro, 5c fain£t Vincent.
Pour ce qui eft de la trahifon deceuxdeSia-
ra de laquelle il eft parlé en ce lieu, il faut fça-

noir que les Hollandois ayans pris fain£t Salr

uador
,
ville qui eft en la Baye de tous les

Saindts, capitale delà Capitanie de la Bahia,
én lan mil fix cent vingt -quatre au mois
de May, la rendirent aux Portugais au mois
d

5

Avril mil fix cent vingt -cinq. Cela n’em-
pefcha point les Hollandois de retourner au
Brafil, où ils furprirent lan mil fix cent tren-
te-deux la ville d’Olinde

, capitale du gou-
uernement de Pernambuco, ou Fernambu-
co, au commancement du mois de May. Puis

fe fortifièrent le long de la cofte ,
notam-

ment au Reciffe,qui eft vne bourgade fon-
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dée au bout dvne langue de terre, qui feiet-

te en mer, couurant le port. Ceux des Por-
tugais qui efchaperent dans leurs vailfeaux

fe retirèrent en Europe ,
les autres s’enfuy-

rent vers les Tapuies leurs alliez en terre fer-

me
,
iufques à ce que le temps fuft arriué de

fe vanger des Hollandois leurs ennemis. Les

fauuages des gouuernemens de Fernambu-
que

,
Tamaraca, Carayba, de Rio Grande,.

& de Siara, ou Clara fuiuirent le party des

vi£torieux,excepté quelques particuliers Ca-
ciques, qui ayant eû pitié des Portugais fugi-

tifs, les fauorifoient fous main,de forte qu’en

Tan mil fix cent quarante fix, ayant pris l’oc-

cafion d
5

vn voyage que les Tapuiçs de Rio

Grande auoient faiétà Siara, auec quelques

Hollandois fous la conduite de Iacob Rabbi,

les tuèrent tous, apres les auoir bien reccus

en apparence.

16 . Ce chafteau eft bafti à la gauclie de la;

riuiere Grande, de laquelle il porte le nom,,

s’appellant Rio Grande.

17. Depuis ledit chafteau iufques à la de-

meure de Iandhuy,il y a vn chemin qui fut

faiâ: autrefois par vn Lieutenant Colonel

Hollandois nommé Gartfman ,
duquel le-

dit chemin retient encore auiourd’huy le

nom.
28. Gonhahu eft vne bourgade fur la mer

duNord
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du Nort entre les Capitanies de Parayba,&
Rio Grande dans la Baye dite des Portugais
Treycion,& des François Trahifon, diftan-
te de fept lieues de Parayba. Le riuage eft
partie lablonneux,partie marefcageux, &le
continent couucrt de foreftspar Iefquelles les
Portugais ioints auxhabitansdu pays nom

-

mez Tyguares, qui habitent le village,ou Ai-
dée de Tabou(Touram,à quatre heures de che-
min de Conhahu, vindrent audit bourg de
Conhahu en mil fix cent quarantefix,& tuè-
rent les habitans d’içeluy,enfemble les Hol-
iandois qui cftoient auec eux..

19. La façon de bocaner, ou boucaner par
les fauuages du Brafil eft décrite par lean de

:
l I0

; i
e
f
oa Amérique. Les Améri-

cains, dit-il, fichent quatre fourches de bois
enterre disantes en quarré denuiron trois
pieds, elleuees de deux & demy, mettans fur
icelles des bâfrons à trauers à deux doigts l’vn
de 1 autre, ils nomment cette griie Boucan
Ils mettent les pièces de chair defrus, faifanc
vn petit feu de bois fec defrous rendant peu
de rumee

, ils les tournent fouuent faifrnt
beaucoup cuire celles qu’ils veulent garder.
Ainli font ils despoilfons & corps humains.
Leur gibier ordinaire, eft des Tapirouffous,
qui ont le poil roux

, de figure & groffeur
entre la vache & i’afne

,
.la chair du gouftdc

Kk
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celle de bœuf. Les Seouaffous font efpecede

cheures fauuages defquelles il eft icy parlé.

Agouti ,
eft vne efpece de cochon. Tapiti,

de heures jainfi d’autres. Pour ce qui eft de

la gourmandife infatiable des Tapuies, vois

de Laet liu. ij. des Indes Occidentales ch. a.

io. Il y a plufieurs fortes d’abeilles& de miel

dans le Brafil, encore que Marcgrauius liu.

fept des Infedes ch. dernier, face toutes les

abeilles de ce pays femblables aux noftres,ex-

cepté quelles n’ont point d’efguillons. Sur

quoy Moniteur de Laetperfonnage tres-cu-

rieux ,
remarque apres Iacob Rabbi

,
qui a

vefcu long-temps parmy les TapuieSj& de-

diéla relation qu’il a faide de fes voyages au

Conte Iean Maurice, qu’il y a en ces quar-

tiers vne efpece d abeilles que les fauuages

appellent Kitshaara,qui s’attachent auxpe-

tits arbriffeauxjcomme les noftres aux grands

dans des ruches quelles font elles mefmes

femblable*à noftre gros papier ,
deiquelles

elles enueloppent leurs rayons dans lefquels

on trouue du miel tres-excellent. La fécon-

dé efpece eft dite pareuxKitshagk, qui faid

fon ouurage dans les creus de la terre. La

troifiefme Heubig, de laquelle les rayons fe

trouuent dans la terre a la façon dvnpain

de fucre enueloppé dans du gros papier.Tou-

tes celles-cy ont des aiguillons comme les

-
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noftres
,
Si mefme celles defquelles le miel

pend des branches des arbres en forme de
nids d’oyfeaux dur, & noir nommé Atshoy,
La cinquiefme efpece d’abeilles appellée

Ehenhne,ne pique point, elle trauaille dans
les creus des arbres,& font de gros pelotons
de cire & de miel, fi fermes qu’il les faut rom-
pre pour s’en feruir. La fixiefine efpece,Be-
natshy

,
n’a auflî aucun aiguillon, trauaillent

comme les noftres dans les troncs des arbres
& ouuertures des rochers ,produifant le plus
fauoureux miel de toutes. Les Portugaisap-
pellent d’vnfeul mot toutes ces fortes de miel,
mel de Pao

,
lequel méfié auec de l’eau a le

gouft de noftre vin doux,il rafraichit& nour-
rit. Que fi on y adioufte du fuc de Pacobe-
te , Pacobucu & Ianipaba, ce breuuage eft

très excellent. Si du fruict de Nana, il yure
& faid rendre gorge, & ie croy que c’eft ce
breuuage que noftre autheur appelle de la

n e, ôc les Brafiliens Nanai. Marcgrauius,
t région des Brafiliens & habitans d’i-

celle
, ch. 7 . Guillaume Pifon au liu. 4.des fa-

cultez des fimples du Brafil ch. 3. parlant du
miel fauuage, dit, qu’il eft profitable aux fains

& aux malades. Que les Brafiliens l’appel-

lent lira, 8c qu’il fe trouue dans les grandes
forefts & deferts. Le nom des abeilles qui

font ce miel
, Eiruba. Il ennomme douze e£-

Kk ij
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peces ,toutes lefquelles, dit-il jprouoqucnt à

vomir, mifes en breuuage à caufe de leur

douceur ,
déracinent de l’eftomach les hu-

meurs vifqueufes ,
& leconfortent,oftant les

cruditez , 6c chaffent l’vrine
,
nettoyent les

vlceres.

ii. Les chefs des Tapuies donnent leurs

noms es Aidées ou villages où ils comman-
dent , ôc font leurs demeures plus ordinai-

res n'en ayant aucunes arreftées.

22. Il faut dire Cafcauela ,
nom duquel les

portugais appellent le ferpent nommé des

Brafîliens
,
Boicininga

,
Boicinininga

,
Boiti-

ninga, & Boiquira, par les Tapuies Aiugi, par

les Hollandois Kaetel Sflange. Il eft long de

quatre à cinq pieds, gros par le milieu com-

me le bras d'vn homme proche le coulde, fes

efcailles s’efleuent fur la peau laquelle eft ef-

maillée dvn iaune pafle releué de noir , fk

de tanné par lofanges qui fe rapportent l’v-

ne à l'autre, le rang d’en bas entrant, ou plu-

toft fe ioignant à celuy d’en haut. Sa queue

a autant de nœuds que le ferpent a d’années,

faifant lors qu’il rempe vn bruit comme des

fonnettes, la nature ayant icelles données à

deifein pour aduertir les hommes de ce de-

ftourner de fon paffage,&: éuiter famorfure

qui eft mortelle. Iean de Laet liu. ij. des In-

des Occidentales ch.é.Marcgrauius au liure
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des quadrupèdes& ferpens,ch. 14J^y veilla
peau dvn de ces ferpens entre les mains du
Sieur Moreau tradu&ëur de laprefente Re-
lation,laquelle il a donnée depuis peu à Moiv
fieur Millotetaduocat general au parlement
de Dij on.Les fauuages les mettent en tronçons
pour les boucaner. Les Efpagnols à caufe des
fonnettes qui font à la queue, nomment cet
animal Cafcauel, c’efl: à dire fonnette. Ils

1 appellent encore Tangedor fuiuant Guil-
laume Pifon, au3.liu.de lamedecine duBra-
fil ch. 1. ou il donne la figure du ferpentauec
vne autre efpece de Cafcauel, long de douze
pieds, dit par ceux du payg, Cucurucu, le-
quel eft tres-veneneux.

13- le croy que Strus foit vn mot Hollan-
dois, des Latins Strutio

,
des portugais Ema,

desBrafiliens Nhanduguacu,de nom Fran-
çois, Autruche ycét oyfeau n’efl: fi grand ny
fi gros que font les Autruches qui font en
Afrique

, il a les ergots des pieds femblables
aux autres oyféaux, fi ce n’efl: qu’ils font vn
peu crochus pardeuant,aians les ongles noirs.

Il a le col courbé comme la cigogne, long
de deux pieds, le bec vn peu long,relferré&
recourbé, les ailles petites 8c inhabiles à vo-
ler

,
il court fi vifte que difficilement peut-

il eftre attrapé des chiens,fes plumes font gri-

fes comme celles des grues, elles font belles,

Kk iij
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longues 3c délicates fur le dos , & s'eften-

dant plus auant que le cropion,luy feruent

de queue : Il aualle ce qu’on luy prefente fi

dur foit-il ,
mais il ne le digéré pas ,

il vit de

fruits & de chair: il eft de bon gouft à man-

ger
,
on le void fouuent dans les campagnes

du gouuernement de Rio Grande, rarement

ailleurs. Marcgrauius liu.y. de l’hiftoire na-

turelle du Brafil ch. i.

14. Les Brafiliens appellent cet animal Ta-

tu, dTatupeda, les Efpagnols Armadillo, les

portugais, Encuberto; il eft a ce que rappor-

te Charles de l’Eclufe en fes Exotiques, delà

grandeur d’vn cochon de laid
,
de couleur

grife
,

le corps par tout couuert d’efcailles

d’os comme des lames
,
prefques à la façon

du Rhinoceros,difpofées en bel ordre & d v-

ne merueilleufe variété de formes ,
fi dures

qu’elles emouflent les pointes des fléchés. Il

creufe promptement la terre 3c le retire es

creus qu’il faid, comme les renards 3c blai-

reaux ou teflons ;
on ne le peut pas prendre

facilement ,
fi ce n’elt qu’on verfe de l’eau

dans fon terrier ;
il a la chair blanche 3c du

gouft d’vn chapon, on fe fert de fes écaillés

pour faire des efcarcelles 3c autres chofes. Il

a la queue d’vn chien
,
les iambescomme vil

heriffon ,
le mufeau de mefme,fînon qu’il eft

plus long 3cmenu,fes pieds de deuât ont qua-
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tre griffes
, ceux de derrière cinq chacun : fes

oreilles font pointues
, ôc cartilagineufes, &

fans poil. Il vit de patates, qui eftvneefpe-
ce de treufles, rouges par dehors, blanches
par dedans, excellentes à manger

,
de melons,

& autres plantes.On le prend comme le blai-

reau & le lapin, faifant entrer quelque chien
baffet dans leur ‘terrier,& fouy'ffant tout au-
tour iufques à ce qu’il foit decouuert, alors

les chiens ou les hommes le tuent facilement*

Marcgrauius liu. 6 . de l’hiftoire naturelle du
Brafil ch. 8. Il y a encore vne autre efpecede
cet animal, mais plus petit, que les Brafiliens

nomment Tatu-ete, les portugaisVerdad ei-
ros

, & vue troifîefme que lés fauuages ap-
pellent Tatu-Apara.
2
.J. Les armes des Tapuies, ou Tapoiosfont
l’arc de bois dur qu’ils appellent Guirapara,

& Vrapara, &le bois duquel il eftfai&,Gui~

rapariba, Sc Vrapariba, des portugais pao
d’Arco

; les cordes duquel font de coton
tors, leurs noms Guirapacuma. Leurs flé-

chés font de cannes
,
Vuba. Le bout ante

defluseftduboisde brefil,ce bout dit, anha;

ebarbillé, ou barbellé de plufieurs fortes. Ils

nomment celuy qüi a pluiieursp ointes,Vuta-
poaeta. Il y en a qui ont comme des dents,

d’autres bouts faits en forme de feies. D’au-

tres efquels ils antent des dents des poiffons
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Iperu. La fléché qui eft toute entière ctuionc
Tacoara, eft nommée Iurupara. Ils fe feruent
aufïide fléchés, ou dards, qu’ils élancent auec
grande roideur

, les tenant par le milieu du
fuft, ayant attaché vnpetitboiscaue &glif-
fant, dans la paume de la main, pour don-
ner plus de force au coup, & en taire fortir

le traiét, ou iauelot
,
auec plus de facilité. Ils

fe feruent au/fi de maflues faidtes du bois noir
de Iapema longues& plates. Ils mettent des

franges de cotton, ou de plumes autour, &
au bout du manche

, & vne houpe pendante
du milieu de la mafluë,dite Atirabebe,&Ia-
tirabebe. Marcgraüiusliu.S.de l’hiftoire na-
turelle du Brafil ch. xo. De Leri en fon Ame -

tique ch. 14.

16. Ienetrouue point cenom ailleurs,quoy
que Marcgrauius liu. 6. ch .6, face mention
de plufîeurs. fortes de rats. De Lery en fon
Amérique ch. 10. dit

,
que ces rats fauuages

font roux,de lagrofleur de nos efcurieux,&

plus, ayant la chair de mcfine gouft que le

lapin de garenne. Il y en a des groscomme le

lapin cendrez ôc noirs, qui ont la dent très

dangereufe.

17. Le Mays n’eft autre chofe que ce que
nous appelions bled de Turquie, qui vient

auflî bien en l’Europe qu’aux Indes Occi-

dentales fans aucun foin, il y en a de blanc,,

de gris,
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de gris, de iaune,de rouge, de noiraltre, de
pourpré, de bigarré de diuerfes couleurs. le
n’en diray dauantage, eftant cette forte de
bled fort connue de nous. Sa defcription,
vfages tant au manger, qu’au boire, médeci-
nes, & vertus font déclarées par le Sieur de
Laet liu. 7. des Indes Occidentales, ch. 4.6e
la façon de le cultiuet& planter, par Ieande
Lery ch. 7. de fon Amérique. Les Portugais
qui font auBrafil appellent le mays,Milho,
ce mot lignifie aufli le mil ou milct des Indes.
28. Monfieur de Laet homme fçauant nous
a forment enuoyé des feues, & phafeoles de
plufieurs efpeces qu’on luy auoit enuoyées du
Brafil a Leyden où il demeure. I’en ay veu
de longues d’vnpoulce, plates

, blanches de
laid

, d’autres de couleur de châtaignes de
mefine façon, & d’autres encore de couleur
tannee auec des lignes noires; d’autres rou-
ges délauées de couleur de chair d’autres
noires. De ces grandes fortes nulles n.’ont
produiét^ fruidts

^ les vnes sellant pourries
dans terre^les autres aiant pouffé tiges &fueil“
les,ayans efté furprifes parles froidures d’Am-
tonne lors xju elles s’appxeftoient àmonftrer
leurs fleurs. Il en parle en la defcription des
Indes Occidentales liu. ij.ch. i0t.& n.&y met
es igures, ou il parle dVne elpece de pois du
Biaiil

^
qui ne f#nt pas tout à faiéfc ronds y &c.

Lb
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de petites phafeoles fans autre nom, que de

celuy duquel les Portugais les appellent ,
Faua

braua,c’eftàdire feue fauuage. Il y en a en-

core en noftre iardin de couleur de foupeen

vin,& de chair, qui portent des fleurs de mef-

mes’ couleurs,&aufli depourprcobfcur,dont

les fruids font prefques tous noirs.Monfieur

Jdoreau traducteur de la prefente relation

nous en a faiCt prefent, auec d’autres gro (Tes

comme nos ordinaires du pays,rouges mar-

quetées de lignes noires en ouallc, qui por-

ter vne fleur de couleur de fleur de grenade.il

dit en auoir veu au Brafil de plus grottes ayans

les fleurs rouges,& les feues d vn bleu brun.

Des blanches, & des iaunaftres, ayans des

fleurs de mefme. Et d’autres encore plus

trottes, noiraftres tirant fur le iaune, ayans

les efcoffes larges de deux poulces, longues

de fix à fept, couuertes d’vn certain coton

rouffaftre. D’autres marquettées de taches

& figures releuées à demie boffe, de plu-

fleurs couleurs. v

i? . Vois cy-dettus fur le nombre fix ou ce

mot eft explique.

30.
Vois le nombre ij.& Laet lui. ij. des In-

des Occidentales ch. %C.

31. Le Certan eft vne contrée particulière

dans le Continent, qui eft derrière Pernam-

buqûe. Ce mot lignifie bouche d’enfer ,
a ce
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que m’a dit noftre tradudeur. Là font les

plus beaux bois de Brafil. Plufieurs nations

de Tapuies habitent cette «ontrée,amies des

Portugais ,fçauoir les Guyauas,Taicuiuios,

CoriuioSj&Pigruuos.IeandeLaetliu.ij.cLj.

32.. Le Suafu,eft vne racine qui vient dans

les bois naturellement: pour la meliorer on
la tranlplante

,& cultiue-on dans lesrofles

& iardins,& alors elle eft appellée Mandio-
que. Nous en parlerons plus amplement cy~

apres au nombre 34.

33. Le milicyneft autre chofe que le Mays
duquel nous auons parlé cy-defTus, que les

Toupinambous nomment Auati * Iean de
Lery en Ton Amérique ch. 5?. Ce qui fuit de
noftre autheur eft à remarquer, que les Ta-
puies mettoient en pouldre les os défechez
des morts, & les méfiant aucçde la farine de
mil

, ou mays
,
mangeoient le tout es ban-

quets nuptiaux
, efquels les parents des dé-

funts eftoient afTemblés,la chair d’iceux ayant
défia efté pareuxdeuorée incontinent apres

leur mort, foit qu’ils euffent efté tuez en guer-
re, ou qu’ils fuffent decedez de leur mort na-
turelle, apres auoirvuidé les corps, ilslescou-

poient en tronçons
, lefqueh eftoient roftis

à leur mode par des vieilles,& donnez à man-
ger aux parens,qui en faifoient garder les os,

pour le bout de l’an
,
ou pour quelque iour

Ll ij
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de fefte,pour les manger comme dit eft
,
apres

le repas, comme on tait parmy nous les pa-

tifleries & confitures au defert. Marcgrauius

liu. 8. de Ton hiftoire naturelle des Indes ch.

u. Et iufques à ce que les os foient entière-

ment mangez ,les parens ne ceflent amener

grand deuil & à s arracher les cheueux. Il

faut remarquer que noftre tradudeurvfe or-

dinairement du mot de mil pour du mays

*

quoy que ce foient chofes difïerentes,le mays

eftant noftre bled de Turquie, & le mil
,
le

milet par mov deferit au voyage de Fran-

çois Gauche.

34. Nous auons dit cy-deffus que la racine

fauuage du Suafu ,
tranfplantée s’appelloit

Mandioque, elle eft grofle comme la cuifle,

longue de deux pieds, de la forme de la pa-

ftenade ,
elle produit des tuyaux droits qui

montent à la hauteur de fix àfept pieds,ten-

dres
, tk qui ont au dedans vne moüelle blan=-

che:de demy pied àdemy pied, il y a vn nœud,

trois defquels, faifant vn bafton mis en ter-

re produifent vne racine comme la prece-

dente, en huid ou neufmois. Ces nœuds, ou

battons font appeliez par les Brafdiens Ma-

uiras
,
ainfi que dit noftre autheur : & plus les

racines font en terre, plus elles groffiffent. El-

les font nuifibles, voire mefme mortelles à

l’homme qui les mange cruëes, agréables &
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profitables à tous les animaux. Seiches,net-
toyées, & pillées, on en fai£t de la farine, puis
de la boüillie

, de laquelle les fauuages font
des gafteaux fort blancs ôc délicats. Ils l’en-

durciflent ôc feichent à la fumée fur des claies,

ils en détrempent la farine auec de leau , la

mettent en boules, ôc en font leur prouifion
pour en vfer en leur ncceffité ,1a gardant aufli

long-temps qu’ils veulent, puis quand ils s’en

veulent feruir,ils pillent les boules,& les méf-
iant auec de la nouuelle farine, ils en font du
bifeuit, duquel les fauuages fe feruent quand
ils vont à la guerre, ôc les Portugais fur mer.
Ils font de cette farine vn breuuage qu’ils

nomment Mingaou
, ôc la méfiant auec de

la farine de ris, ils en cuifent du pain leué,

femblable à celuy de froment Portant des

fours de nos boullangers. Il y a vne efpece

de Mandioque qui fe mange crue fans pé-
ril, ils la nomment Aypi, ôc en font vn breu-
uage excellent pour rafraichir le foye. De
Lery au ch. de fon Amérique,nomme la

Mandioque Maniot, & dit quelle a les fueil-

les femblables à celles de la peone. Iladiou-
te, que les Toupinambous nomment la fa-

rine du Maniot molle ôc cuite à moitié Ouy-
pou, celle qui eft bien cuite Ouienta, ôc la

bouillie
, Mingant

,
que les Infulaires appel-

lent cette racine, Yuca , dequoy Guillaume

•i
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Pifon demeure d’accord auec luyliu.4. deia

faculté des lîmples, ch.z. où il dit, outre ce

que la farine de cette racine eft nommée par

ceux d’Angola, 3c de l’Efpagnole , Casfaui.

Il y a fuiuant qu’il le raconte plufieurs efpe-

ces de Mandioque, ou Mandinoque, la pre-

mière Mandiibabuara. La fécondé Mandiib-
parati

,
qui a les racines 3c les noeuds de fes

tiges blancs. La troiliefme Mandiibucu. La
quatriefme,Mandiibumana. La cinquiefme,

Aypi. La lîxiefme,Tapecima. La feptiefme,

Arpipoca. La huiéliefme
,
Mandijùba. La

neufuiefme
,
Macaxera. Dont les fept der-

nières efpeces ont les racines, 3c les tiges d’vn

rouge délaué. Elles ayment les montagnes
& lieux fecs, veulent eftre tranfplantées en

efté en temps fec
, 3c dans des champs ou-

uerts au Soleil, 3c s’il fe peut dans des pen-
chans des petites montagnes, où lesTapuies

ont accoutumé de drefler leurs roffes
,
que

les Portugais appellent Chocus pour faire

efcouler les eaux du ciel
,
apres auoir coupé

tous les arbres voifins,pour donner air aux

tuyaux noüeux de la Mandioque, de laquel-

le on met les ballons dénuez de fueilles vn
pied en terre, le demy pied qui relie auecfon

nœud ellant lailfé dehors pour en ietter de

nouuelles, 3c ce qui eft: dedans pour faire ra-

cine. Ils lailfent l’efpace de trois pieds entre

r
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deux baftons
,
ou tuyaux, ont foin de tirer

les mauuaifes herbes qui viennent autour.
Les Portugais font des pièces de four de la

farine de Mandîoque auec du beurre & du
fucre. Ils en font encore vue forte de bouil-
lie

, dans laquelle ils mellent du poiure du
Brafil & de la fleur de Nhambi

, dont ils font
grand cas.Les fauuages appellent cette boüib
lie Maugau de Carima.

3j. Cenom Eipagnol monftre que celuy qui
le porte auoit efté baptifé Sc ainfi nommé par
vn Portugais

, encore qu’il y ayt plusieurs

Brafiliens qui en faueur des Portugais leurs

amis, ou des Hollandois* ont pris les noms
de leurs premiers hoftes.

3^. Ainfi fe nomme vn chef des Tapuies
dépendant de Iandhuy.

37. Il y en a en fi grande abondance
,
que

tous les champs & les chemins en font pleins,

les Portugais les nomment Reyez do Brafil,

Roys du Brafil,parce qu’ils régnent par tout,
& fe nourriflent de tout ce qu’ils trouuent,
chair, poiifons

, fruiéts
,
graines, herbes,raci-

nés, ferpens, crapaux, fcorpions
,
n’efepar-

gnant que les feuls fruits qui font aigres,

comme la lunipaba : Elles font leurs maga-
sins fur terre, auffi haut efleuez que font nos
plongeons de foin, que nous amaffonsdans
nos prez

, apres la coupe : les habitans des
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lieux appellent ces amas
,
Inhfaube. Il y en

a qui ayant des ailles volent, elles font lon-

gues d’vn doigt ,
la tefte en figure de trian-

gle, & le corps feparé en deux par vn petit

filet
,
qui attache les deux parties. Elles ont

deux dents en bouche,fourchues & trichan-

tes, les yeux petits, & furlatefte deux peti-

tes cornes fort menues. Six pieds, quatre

ailles. Tout leur corps eft de couleur brune,

elles entrent en terrepromptement &foüïf-

fent comme les taupes. Elles broutent ville

8c confirment tout en moins d’vn moment.

On voit es mefmes lieux d’autres fourmis de.

mefme grandeur ,
defquelles le corps eft fe-

paré en trois parties par deux filamens,fan3

ailles, fon nom eft Tapiiai. Il yen a auflide

couleur de chaftagne femblables aux autres,

finon que tout leur corps eft couuert de poilt,

à mefure quelles vieillifTent elles prennent

des ailles, on appelle cette forte de fourmis,

Cupia,noftre autheur Capiaira : on enman-

ge faute de meilleure viande. Marcgrauius

au liu. des infedtes ch. 6.

38. le me perfuade que cette riuiere fe iette

en cet endroit, ou plus bas dans la grande ri-

uiere Oftohunogh ,
fur les bords de laquel-

le nous auons dit, apres MarcgrauiuS,au liu.

8. de l’hiftoire naturelle du Brafilch. 4. que

Xandhuy faifoit fa demeure..

38. La
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59 - La riuiere de fain et François s’embou-
che dans la mer du Nort à dix degrez,& quel-
ques fcrupnles delà l’Equateur. Iean de' Laet
liu. 16 . des Indes.Occidentales, ch. 14. Marc-
grauius liu.S. ch. z.

40. Les cartes la nomment Taperica, elle eft
au deuant de là Baye de tous les Saindls, en-
tre le douziefme & le treziefme degré delà
1 Equateur. Elle eft defcripte par ledit de Laet
au liu. 15. ch. iz.& zj. où tu verras aufti la
defcription de la Baye de tous les Sainéts,&:
de Ton gouuernement.
41- Les Tapuies moins délicats que les au-
tres Brafiliens

(
qui prennent leur repos dans

des rets de coton
, dont les bouts font atta-

chez à des arbres, ayans du feu proche deux
pour diflîper les fraifcheurs des nuits

) le cou-
chent à terre

, ou fous des arbres
, & leurs

Roys dans des huttes de branchages.
41. Il entend parler de Sigifmond Schop ge-
neral de la Compagnie des Indes Occidentales
auquel fuccedal’Artichaut,lors que le Com-
te Maurice,qu’il traitte icy d’Exeellence,nep-
ueu de fon Altelfe le Conte Maurice, eftoit
principal, c’eft à dire Lieutenant des Eftats
aux mefmes Indes.C’eft luy qui en cette qua-
lité en Iuillet mil lîx cent trente huidt,prit le

chafteau de Mine en la Guinée
, & affieoea

la ville fainét Saluador au Brafil, de laquelle

Mm
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il fuft contraint de fe retirer par la trahi-

fondes Portugais, &c faute de foldats ,il en

raporta pourtant vn grand butin en canons,

efclaues ,
fucres

,
& vins d’Efpagne.

4j. C’eftoit chofe tres-rare parmy les Brafi-

liens d’auoir des inftrumens de fer& d’airin,

& faut qu'ils filfent grand cas des Huttes qui

eftoient faidtes de ce dernier métal
,
puis

qu'ils rompoient leurs trompettes pour en

faire
,
parce que comme ie croy ils ne fça-

uoient pas entonner nos trompettes ,
eftant

accouftumez de fe feruirà la guerre de trom-

pettes faidtes d’os humains ,
que les Latins

appellent Tibiæ,& eux Canguaca. Comme
celles qui eftoient d’vne feule conque, dite

Guata pi guacu, qu’ils nommoient Numby
goacu ,

&Membiaparas celles de cannes,

&

les noftres d’airain, Itamembi. Marcgrauius

liu. 8. de fon hiftoire naturelle du Brafil, ch.

lo.Iean de Leri ch. 14. de fon Amérique,que

ce nettoient des os des cuilfes que les fau-

uages auoient mangez qu’ils faifoient leurs

trompettes pour s’en feruir à la guerre, mais

de bois,en forme de hautbois long de cinq à

fix pieds, qu’ils appelloient Inubia ,&que des

os de ceux qu’ils auoient tuez &i mangez, ils

èn faifoient des fifres & des flûtes.

44. De forte que cet exercice de courir 1 ar-

bre dura iufques au dernier iourdc!uin,au-
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^uel écheoit la fefte de laquelle}! entend par-
ler, comme nous le verrons audit iour.

4;. Pifon,&Marcgrauius qui ont donné les

figures des arbres du Brafil ne parlent en au-
cune façon de celuy-cy.

46. Iacob Rabbi en la Relation qu’il afaidc
desTapuies, dit,qu es iours de feftes, de nop-
ces,& de courfes d arbres

, les ieunes hommes
peignent leurs cheueux dvne poudre rouge,
& tout le refte du corps de plufieurs cou-
leurs, dont les principales font le noir,le rou-
ge, & le iaune. Lenoirfefaidauecle fuedu
frui£l de Ianipaba encore verd, & le rouge
fi Vracou. Ils font des lignes bien ordon-
nées fur leurs corps,comme nous ordonnons
des palfemens & galons fur nos habits, le
plus fouuent blanches.

47. On lit bien dans Marcgrauius au liu. 8,

ch. n. dans fon hiftoire naturelle du Brafil,
cette façon de courir l'arbre , mais non pas
qu’on le couruft comme icy en chalfant des
rats. Voicy les mots traduits en François.
A vn iet de pierre de la terre , ou cabinet de
Iandhuy

,
il y a deux troncs d’arbres, le peuplé

diuifé en deux troupes, chaque troupe choi-
fitvn des plus forts de fon cofté, qui charge
fur fon efpaullevn de ces troncs, & courant
le plus ville qu’il peut, le porte tant& fi loing
que ceux de fon party reconnoiflent qu’il loir

Mm ij
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las ,
alors vn autre luy fuccede fans rien ar-

refter,& le porte aulïî le plus loing qu’il peut:

enfin ils fe fecourent Tvn l’autre
,
iufques à

ce qu’arriuantau but deftiné il s’en déchar-

gent. Le party de celuy qui eft paruenu le

qpluftoft au but, eft déclaré victorieux ,& les

vaincus mocquez.

48. Il eft très difficile de fçauoir l’âge des Bra-

filiens, attendu qu’ils ne fçauent efcrire. Ils

appellent leur ahCeixu,du nom mefme qu'ils

donnent aux Pléiades, au leuer defquelles ils

commancent leur an. Or pour fe fouuenir

de leur aage, ils mettent chacun en vnjieu

fecret vne châtaigne d’Acajû,qu’ilsnomment

Acajû acaya, Acaiuti,&: Itemboera, 8c lors

qu’ils veulent fçauoir leur aage ils les con-

tent. Marcgrauius hu. 8. ch.j.

45?. le m’eftonne comme Pifon 8c Marc-

grauius qui ont efcrit des plantes du Brafil,

n’ont faid aucune mention de celle-cy tant

cherie 8c eftimée non feulement des Brafi-

liens
,
mais de toute l’Europe, ou elle eft tres-

connuë : i’en ay veu au iardin de mon pere

dehuid â neuf pieds de hauteur ,
les fueilles

approchantes de la grande confolide
,
mais

beaucoup plus grandes ,
la fleur iaunaftre 8c

femblable à celle de l’herbe à la Reyne. Les

vns l’appellent tobaç ,
d’autres tabac,d’autres

Petun. Il n’y a rien défi commun, c’eft pour-
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quoy ic n’en diray rien dauantage, plufieurs
ayans efciit des liures entiers de fa forme

5

vertus 3& façons de l’appareiller.

50 . Les Brafiliens appellent cet arbre îanid
paba.les Portugais ïenipapo, il eft fembla-
ble au frefne, ayant lefcorce grife, les bran-
ches 8c le tronc fragile. Les fueilles de la for-
me des langues de bœufs. Sa fleur reflemble
à celle du narcilfe blanc, du flair de lœiîlety
Elle paroift en Mars, fon fruiâ tient de l’o-

range
, finon que lefcorce en eft tendre 8c

de couleur grife. Ce qui en fort eft réfrigé-
rant 8c aigret,bon à boire. Le fruidt encore
verd faidt vne couleur d’vn bleu obfcur de
mefmc que le bois

, 8c les branches de l’ar-

bre, la figure duquel enfemble du fruidt eft

reprelentée par Marcgrauius liu^loh.iJeam
de Laet adioufte, qu’on appelle cet arbre dans
la nouuelle Elpagne,Xahuali,Que les Amé-
ricains fe lauent les iambes dufuc du fruidt
meur

,
pour fe délafler: mais que de quinze

tours la chair ne reprend fa première cou-
leur, le tout demeurant noir, iufques à ce que
ledit temps foit pafle. Que les hommes qui
fe veulent mocquer des femmes, qui veulent
paroiftre belles, leur fontpreferit dvnebou-
teille de ce fuc pour fe farder

,
ce qu’ayant

faidt
, leur teint paroift more

,
8c ne quitte

point cette couleur de quinze iours. Si tu en

Mm iij
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veux dauantage , vois Guillaume Pîfon liu.

4.. des facultez des Amples du Rrafil ch. 14.

51. Iean de Laet en fa defeription des Indes

Occidentales liu. 15. ch. 3. faifant k dénom-
brement de toutes les nations des Tapuies

iufqucs à 76. dont il dit les noms,obmet cel-

les - cy nommées excepté lacuruju ,
laquelle

encore il appelle Iacaruuy , & n'en dit autre

chofe. Pour moy ie croy auec ceux qui ont

eferit du peuple du Brafil ,
ce que i'ay défia

dit
j
que de mefme que les bourgades ^cha-

fteaux
, maifons,chemins ,

roffes & parcs que

les Portugais & Hollandais ont en ce pays,

portent les noms de ceux qui les ont bafties

qui y commandent,qui y demeurent,oùauf-

quels elles appartiennent; ainfi que les Ai-

dées
, & peuples des Brafiliens & Tapuies

prennent les noms de ceux qui effeâiuement

leur commandent ,
changent de noms au-

tant de fois quils changent de chefs,lefquels

ne durent pas long-temps eftant toufiours

choifis les plus vieux de TAidée, ou de la na-

tion, sil y échet d'ennommer vn general fur

tous, & ce changement eft caufe que nous

ne figurions auoir vne defeription particu-

lière de ces lieux, dont les noms font fi fou-

uent changez, faifant les chefs au contraire

de nos François
,
qui prennent les noms des

Seigneuries qui font en leurs maifons, quitr-
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tant ceux de leurs peres,au lieu que les chefs

Brallliens de Tapuies donnent leurs noms es

Aidées de natiôs,efquelles elles commandent»
Mais retournant à noftre propos

,
lors que

Iandhuy dit à noftre autheur Baro^qu’ii auoit

efté attendu par la ieunelfe de Vvaiupu,Ia~
curuju, Vvariju

> &; Preciana,il faut entendre

quec eftoitparles troupes de ces capitaines,

qui auoient tiré de leurs Aidées ou nations

les gens de guerre pour venir au deuant de

Baro. Par efteCt, noftre autheur au premier

de luin parle de Vvariju chef d’vne Aidée
des Tapuies fous Iandhuy, lequel auoit pris

nom
,
ou donne le fien à la riuiere

,
au ri-

uage de laquelle il demeuroit auec fcs gens.

Comme il eft dit en cette relation fur le

Beuxiefme iour de luin.

yi. Marcgrauiusqui nous rapporte exacte-

ment la figure de les noms des poiflons tant

de mer que des riuieres
,
de lacs du Brafil

,
n’en

a aucun qui approche de ce nom, que Pia-

bucu,long de quatre à cinq poulces
,
qui fc

prend en toutes les riuiere du Brafil. Ladef-
cription de figure de ce poiflbn commun en
ce pays-là, eft au liu.14.ch. ij.

53- Les Sauuages les appellent d’vn autre nom
moins familier Ini

,
les Portugais ,

Redc»

Marcgrauius liu. 8. ch. 7.

J4. Le fuc de la Mandioque exprimé& mis
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à part en vn vafe ,• dans deux heures apres

,

faiâ vne forme de lie tres-blanche, laquelle

eft appellée des Brafiliens Tapioja,Tipiaca,
Tipioca, & Tipiabica. Eftant fechée elle fe

met en farine, aulîi tres-blanche,ditte Tipio-

cui ; de laquelle on fai£t des pièces de four,

tartes & gatteaux excellons, qui font appel-
iez Tipiacica. Ilsenfontdelaboiiilliebonne
a manger, & qui fert aufli de colle. Marc-
grau, liu. ^.ch. 6. Nous auons défia dit que
le Suafu &: la Mandioca, Mandijba, & Ma-
niiba eftoient vne mefme plante

,
finon que

le nom de Suafu eft particuliers la fauuage.

Si- Il a défia parlé de ce Diego en fa rela-

tion du dix-neufuiefme May.
56 . Il portoit peut- eftre le nom du pays d ou
il eftoit venu

,
les Carajas habitans la terre

ferme airdeffus de la Capitanie de faind Vin-
cent. Suiuant l’opinion de Monfieur de Laet
liu.rp des Indes Occidentales ch. 3. De mef-
me que Tamaris a pû prendre fon nom de
la Capitanie de Tamarica, d

,

oùil eftoit natif

SI* le n’ay veu aucun nom qui approchait
de celuy-cy foit arbres, arbuftes, ou herbes,

dans Marcgrauius que le Copiiba,quia des

fueilles longues d’vn demy pied
,
& des ba~

ques
,
reffemblant au laurier. Suiuant qu’il

eft rapporté par ledit autheur liu. 3. ch. 14,.

38. Nous auons parlé cy-deffus au nombre
14. des
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14* des diuerfes efpeccs des porcs du Brafil,
mais il rie s en rencontre point de ce nom.
Il faut que cefoit vne de celles que les Tou-
pinambous appellent fuiuant de Lery ch.
10. Tapirouflou, SeoualTou, Tajafl'ou.

S9 - Monfieur deLaet liu. 16. des Indes Occi-
dentales ch. 6. auquel il deferit la colle du
Brafil depuis Rio Grande iufques a Siara,fui-
uant Figueredo,me faiél croirequ’il faut Ii-
re icy,aux Salines & Vpanema, &non pasà
Salmes & Vpamene. La riuiere proche de
Guamare, dans la Capitanie de Siara, eftanc
appellée des Portugais Rio de Salinas,&par
les fauuages Caru-Aretuma. Dans les Cartes
dudit Laet,Salinas, & Caruarama

, efquellcs
vn peu plus haut, tirant à Siara , ell remar-
quée la riuiere Vpanema. Il adioulte qu’on
peut tiier beaucoup de lel de ladite riuiere
Cauarama

,
quil nomme aulfi Carvvareta-

me, fors és mois de pluyes qui font May &
Iuin,caufe pour laquelle elle a elle nommée
des Portugais

, de Salinas. Sur les bords de
ces deux riuieres dans le gouucrnement de
Siara, fut affalfine IacobRabbiauec les gens,
& les Tapuies flibiets de landhuy.
60. Ce Camaron elloit vh Capitaine dès
Portugais

,
qui vint de la Baye de tous les

Sam&s à Siara
, auec ce qu’il pût amaflerdc

gens en mil fix cent quarante-cinq pour fe-

Nn
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courir les liens qui s eftoient retirez en ter-

re ferme,crainte desHollandois.Nous auons

parlé cy-deflus du gouuernement de Paray-

ba, qui eft entre celuy de Rio Grande 6c

Tamarica. La Verge eft vn plain pays au

deflus du Récif dans le continent, demeure

desTapuies fousVyajapeba. Le Sieur de Laet

auliu. i£.des Indes Occidentales ch. 2,. dit que

cette contrée de Parayba fut premièrement

decouuerte par les François
,
qui en furent

chaflez par les Portugais l’an mil cinq cent

quatre-vingt -quatre,que le lieu ou ils abordè-

rent s’appelle encore port François, & le cap

voifin cap Blanc,fur hauteur de fix degrez, 6c

quarante cinq fcrupules au Sud de la ligne.

D’où il y a deux lieues iufques àlariuierede

Parayba , fur l’embouchure cle laquelle les

François auoient bafty vn chafteau
,
qui eft

celuy duquel il eft icy parlé, qui fut depuis

augmenté, 6c fortifié par les Portugais
,
fur

tout depuis que les Hollandois ont pris la

ville d’Olinde. Le Sieur Moreau traducteur

de la prefente relation m’a dit, qu’on ap-

pelloit auiourd’huy ce chafteau de Parayba,

SainCte Marguerite ,
efloigné du Récifpar

mer de trente lieues. Laet adioufte, que pro-

che ce chafteau les Pprtugais ont vne ville

affez bien fortifiée, appellée Philippe. Qifil

y a en cçs lieux plufieurs moulins à fucre.
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Quau deflus de ces chafteaux & ville, habi-
tent les Tapuies appeliez Tiguares, lefquels
a ce que ie peux iuger

, eftoient lorsde cette
relation du party des Hollandois, puisqu’il
eft dit, que Iacob R.abbi chef Hollandois,
auoit laide les chiens de Baro dans ledit cha—
fteau, duquel auffi il falloir que lefditsHol-
landois fuiTent maiftres en l’an mil fix cent
quarante-fept.

Ci. Il faut lire Cobrc de Veado,parlesIau-
uages Boiguacu, & Iiboyajce ferpent eft de
la grofTeur d’vn homme, long de vingt-trois
a vingt-quatre pieds, il eft de plufieurs cou-
leurs melees enfembie,& réleuées en façon
d vn drap d or ; le Sieur Martene commit-
faire des guerre en cette ville, en a vne peau
entière, fa chair eft bonne à manger. Il de—
uore les hommes & les animaux, gardant le
chemin tantoft caché dans lesbuiifons, d’où
il s’eleue fur la queue,& fe iettant fur les paf-
fans s enroue autour du corps

, les terrafle,
& les fucce plutoft qu’il ne les deuore ;d’au-
tresfoisil fe darde du haut des branches des
plus forts arbres fur tout cequipaffe, effcou-
fant les hommes 8c les animaux en lespref-
fant, apres les auoir enuelopez. La morfurc
de cet animal fe guarit facilement, les ana«
tomiftes difent qu’il a les coites 8c les ver-
tébrés folides. Sa defeription. 8c figure eft

N n i
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dans Guillaume pifon au 3. liu. de la méde-

cine du Brafil.

61. Marcgrauius au liu. 8. de l’hiftoire nattv

relie du Bralil ch. 8. parle de cette façon de

roftir les gros animaux par les Braliliens &
Tapuies

,
adiouftant feulement cecy

,
qu’a-

pres que la folfe auoit efté échaufée ,
ilsmet-

toient de grandes fueilles d’arbres au fond

d’icelles ,
fur lefquelles ils iettoient les mor-

ceaux de la viande quilsvouloient faire cui-

re, puis les couuroient de fueilles,fur lefquel-

les ils iettoient de la terre ,
finalement fai-

foient vn grand feu par deflus
,
qu’ils entre-

tenoient iufques au temps qu’ils croyoient

que la chair eftoit cuitte , &c alors ils la ti-

roient de la folfe, & la mangeoient goulû-

ment. Le mefine autheur au ch. 12.. du mef-

rne liurc dit
,
qu’aulfi-toft que la ieunelfe a

chalfé,que toute leur proyeeftmifeés mains

des femmes, apres que du dedans des belles el-

le a fait curée aux chiens,& que ces femmes

roftilfent le tout à lafaçonque nous venons

de dire.

63. Iean de Lery en fon Amérique ch. 9. re-

marque que demefme que les peuples du Bra-

'
fil ne mangent aucunement pendant leurs

beuueries
,
aulfi ne boiuent ils point pendant

qu’ils mangent, ce que font encore auiour-

d’huy les Turcs.
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£4. Le mefme de Lery audit ch. dit que ces

Américains font bouillir par leurs femmes
le mil, ou mays,dans de grands pots deterre
pleins d’eau

,
qu elles tirent d’iceux eftant a

moitié cuit, lemafehent fans en rien aualler,

puis le reiettent dans d autres vailfeaux de
terre, qui font tous prefts fur le feu pour le

faire encore bouillir, le remuant fur le feh)
iufques à ce quelles connoiifent qu il eft af=

fez cuit, alors elles le verfent dans d’autres

vailfeaux, & le donnent à boire ainfî frais

çhement fait.Ce breuuage s'appelle des Tou-
pinambous Caou-in, le boire, Caou-incrTl

y en a de rouget de blanc, fuiuant la cou-
leur du mil qu ils mettent en oeuvre ,1e gouft
eft comme d’vnlaidt aigre. Marcgrauius liuJ

B. c. 7. dit,que les Bralîliens appellent ce breu-
vage Abatij

,
& les Portugais, Vino de Mil-

ho,vm de mil

&S- Les fauuages n'ont -point, de villes :fer^
mees, habitans ou feparement dans les bois,

ou enfernbie dans des villages qu ils appel-
lent Aidées, quiprennent leurs noms

i
ou du

chef qui y commande, comme nous auons
remarqué cy-delfus ; ou delà riuiere vôifine,

qui eft le plus alluré
, tant parce que leurs

Aidées font toufiours bafties proche les ri-

vières, que parce que les riuieres ne changent'
iamais denom. Leurs maifons font aucunes

Nn iij
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fois longues de quatre-vingt pas &plus,les
portes ne fe ferment que de branches de pal-
miers

, ou de grandes fueilles dVne herbe
qu’ils appellent,Pindo. Leurs toi£ts font iou-

ftenus de troncs d’arbres couuerts defdites

fueilles ; s’ils craignent vne furprife, ils font
vne efpece de barricade au tour de leur AU,
dée

, y plantant des paux de palmiers de cinq
a fix pieds de haut, auec des trauerfins par
deffus, fi ce n’eft que les paux fe touchent.

De Lery ch. 14. Ilyaplufieurs fortes de pal-

mes ou palmites. Vne dite Ycolt, par nous
palmes de montagne

, defcrite par Charles

de l’Eclufe au z. liu. de fes Exotiques, ch. 3.

La z. Ouacourij qui eft la vraye palme des

Indiens portant les fueilles dites Pindo, def-

quelles les fauuages couurent leurs loges, ce

qui fait voir que de Lery s eft trompé efcri-

uant que ces fueilles eftoient d’vne herbe &
non pas d’vn palmier

,
qui porte vne noix

en forme &c groffeur d’vn œuf d’oye, ayant

la coque ligneufe, contenant quatre ou cinq

noyaux longs d’vnbon gouft,defqueIs on ti-

re de i’huille. La moüelle qui eft dans le tronc

de cette efpece groffe comme la iambed’vn
homme, fe mange crue & cuitte. Ceux du
pays l’appellent Ouacouri-rouan . La 3. efpe-

ce Meuryti-uue, a fan fruit aufïi gros que le

precedent
> la ^oque marquettée de petites
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tachd^ noire ,il n’y a qu’vn noyau dedans bon
a manger. La 4. Ynaia

,
portant fes fruits pat

grappes de la groffeur des oliues,ces fruits

pendent trois à quatre cens dvne mefme
grappe

, de forte qu a peine vn homme en
peut porter vne. La j.Carana-vue, porte fes

rueilles larges comme des foufldirs, defqueU
les les femmes fe feruent à mefme vfage, el-

le porte vn fruit femblable à la prune de da-
mas. L’Ayri, eftftmblableàla palmite quant
aux fueilles

,
mais le tronc eft arme tout au-

tour de pointes aigües,le fruit n eft pas bon
a manger. Iean de Laet liu. ij. des Indes Oc-
cidentales ch. 5?. liu. 16. ch. 11. Guillaume Pi-
fon au liu. des facultez des fimples ch. 10.

nomme la palme qui apporte la fueille Pin-
do ,Pindoua, duquel arbre il y a des forefts
entières dans le Brafil. Il y a encore d’autres

palmites comme Caranaiba,& Anache Ca-
riri

,
les rameaux de laquelle font es bouts

comme des queues de Paons efpanies, por-
tant des da6tiles. La peau du tronc eft grifc
& efcaillee. Les Portugais appellent cet ar- .

bre Tamar. Il y a vne autre forte de Pindo-
ua

, duquel la moiielle qui eft au tronc eftant
bruflee fert a la lifciue elle a les rameaux
tres-beaux & bien ordonnez

,
defquels les

Portugais ornent les autels ôc les parois des
Eglifes, les fauuages en couurent leurs mai-
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fons ,
fes frui&s font bons à manger , & à

faire de l’huille. Marcgrauius nomme cette

forte de palme Pindoba ,
à laquelle il enad-

ioufte vne autre, le tout auec leurs figures

appellées Iocara, & Iucoara, outre lefquel-

les font l’Yri, & Gerau rapportées par Le-

ry ch. 13. Ils couurent &c baftilfent leurs

maifons de çes palmiers, ou palmites ,
icel-

les maifons ainfi que nous venons de dire,

longues de deux à trois cent pieds , diftin—

guées pluftoft que feparées de quelques fueil-

lages
,
par fois en vne feule maifon il y aura

30. familles, chacune auec fon ret de coton

& fon feu particulier. Le plus vieil de cha-

.que famille ordonne dés les matin depuis fon

lid' , ce que le refte doit faire la iournée.

CC. Cette pierre eftant rompue brilloit cri

diuerfes couleurs, de forte que l’Autheur la

tenoit pour mine d’or, &àce fubied enfai-

foit grand cas. Depuis comme elle fut mi-

le au creufet
,
elle fe reduifit en poudre fans

produire aucun métal..

C-j. Cette façon de faire eft plus amplement

deferite plus bas dans îa.relation du n. Iuil-

let. Iacob Rabbi la raconte plus Amplement

& diuerfement ,
difant que le peuple eftant

amaffé en vn lieu pour fauter & danfer , les

enfans y viennent bien parez, les forciers&
déuins eftans en. deux rangs deçà & delà, les
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cnfans
,
ou ieunes garçons de douze à treze

ans
,
efiant au milieu, qu’vn de ces forciers

s’eftant faifî d’vn d’eux, luy lie les bras &iam-~
bes fî ferré

,
qu’il ne fe puiffe pas remuer,

vn autre furuenant ayant vn coufteau de bois
dur & aigu en main, luy perce la leure def-
fous &c les oreilles, la mere de l’enfant criant

& fe plaignant excefïiuement, & cela efl leur

baptefme. Les mefmes percent les iouës aux
ieunes hommes lors qu’on les veut marier,
& cela efl leur fiançailles & efpoufailles, n’e-
flant leurs couftumes de percer leurs iouës
auantce temps. Ce fait ils danfent, boiuent,
ôc mangent trois ou quatre iours durant, re-
ceuant chacun fa part & portion delà main
du Roy qui danfe, boit, & mange, auec les

mariez & leurs pareils. Ils enchaffent dans
ces trous du bois , ou des cailloux de diuer-
fes couleurs

,
ou des os de finge

,
qu’ils appela

lent Nambipaya. Les plus lefles y mettent
du criflal, du iafpe, ou des efmeraudesde la

groffeur d’vne auellane: ils nomment lapiez
re de iafpe ainfi enchafiee Metara, fi c’eft vne
pierre bleuë ou verte

,
qui font celles des-

quelles ils font le plus d eftat Metarobi.
Ils ont encore de certaines pierres qu’ilslar-
dent dans leurs ioües, Tembe Goareta. Ils fe
percent par fois le nez par galanterie

, & y
fourent du bois Àpiyati.Marcgr. liu.8.ch.(>o

Qo
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68. Nous parlerons plus à propos plus bas

de ces apparitions.

69. C’eft vne forte de boiiillie faite auec

grailfe ,
miel fauuage, 6c des cheueux des dé-

cédez hachez menu. Ainfi me le difoit le tra-

ducteur ,
mais il fe trompoit par fa traduction

mefnie ,qui diftingue les os pillez ,
les che-

ueux coupez menu
,
niellez dans du miel fau-

uage
,
auec le Tapioha. Or comme il s eft

trompé en fon explication, auffi a - il faict

au mot -, car au lieu de Tapioha
,
comme i’ay

délia dit cy-deffus,il faut dire, Tapioja, ou

Tipiaca,qui eft le fuc exprimé de la racine

de Mandioque qui eft comme du caillé, ou

ionchée de laict, duquel on faict des tartes,

gatteaux au Brafil. Les femmes mangèrent

ce Tapioja feparement,pour leur faire com-

me on dit bonne bouche, apres auoir man-

gé des os, 6c du poil auec vn peu de miel. De

ce Tapioja, ou Tipiaca,&detoutce àquoy

il fert en cuifine,aparléMarçgrauiusenfon

hiftoire naturelle du Brafil liu. i. ch. 6.

70.

Il y a fi peu de temps qu’on frequente les

Tapuies, quon n’a pas encore diftingué dans

les cartes du Brafil les lieux qu’ils habitent,

6c ri

y

a que huict ans que le curieux,& la-

borieux Monfieur de Laet dans la defcrip-

tion du Brafil ,
n’en parloit qu’à taftons

.

Marcgrauius qui a efcriten mil fix centqua-

1



pouicant a îuy pimtoit qu'aux autres au-
teurs, parce quil a eu communication des
relations de ceux qui dernièrement ont efté
chez les Tapuies, notamment de celle de la-
cob Rabbi

, & d’Elie Herckman. Or il me
femble qu’encore qu’il ne conuienne pas en
noms aucc Baro, qu’il conuienten fituation
des lieux

, fte qu il approche des noms que
Baro nous donne dans cette relation. Baro
dit

,
que des Salines & de la riuiere Vpane-

me, a laquelle il arriua le trefièfnie du mois
de Iuin, le quatorjfiefme d’iceluy il logea auec
Iandhuy fur les bords de Pottegie, où il fe-
iourna iufques au dix-neufuiefme &que du
15?. iufques au vingt - cinquiefme auquel
iour il aborda la riuiere de Vvuvvug, il cam-
pa en vn lieu fans nom où il demeura pour
les fubie6ts y. déclarez, ainli il y a d’Vpane—
me iufques à Vvuvvug trois iourîiées. Il ad-
ioufte fur le vingt-fmefme,& vmgt-fepuef
me dudit mois, qu’on fit la récolté du mil,
ou Mays

,
qui eftoit es roffes de Iandhuy!

Voyons comme Marcgrauius s’accorde auec
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& d’Ypotinge iufques à Vvarerugh, s’eft no-

ftre Vvuvvug ,
il y a trente deux mille

,
qui

reuiennent aux trois iournées que noftre au-

theur a mis à faire ce chemin, lequel decou-

urant que la demeure principale de Iandhuy

auec fes roffes eftoient en ce lieu
,
monftre

que ces deux noms n eftoient que d’vne riuie-

re, laquelle Marcgrauius dit encore auoireu

le nom de Oftchunogh, duquel lafource eft

dans le continent à cent mille de la mer du

cofté du Sud , vers laquelle habite Iandhuy

& fes gens,occupans vn long efpace de ter-

re entre la fource de ladite riuiere
,
& celles

d’Otfchuayayuch , &c Drerinagh, defquelles

il n’eft faidt aucune mention par noftre au-

theur. Noftre tradudeur m’a dit, que la ri-

uiere deVvuvvugeftoiteüoignée delamon-

tagne Matiapoa de quatre lieues, &c quil y

auoit des crocodiles en cette riuiere qui por-

toient neuf à dix pieds de long-

er. Les Brafxliens ont des melons ,
citroüil-

les, concombres , &i courges. Curubaqui eft

vne courge ayant les fueilles de concom-

bre, & rempant de mefrne ,
s’attachant par

des petits ligamens tortus à tout ce quelle

rencontre, entre lefquels &les fueilles vien-

nent des petits calices ronds &c efpois d’vn

iaune verd ,
ayant cinq fueilles du milieu

defquelles fortent de grandes fleurs vnies par
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le dehors, moulûtes par le dedans d’vniau-

ne délaué
,
feparé par des lignes verdâtres.

Le fruid eft long de quinze doigts, efpois

d’onze, l’efcorfe d’vn pourpre rougiflfant,

marquettée comme celle des melons -, la

chair dvn iaune blanc
, d’vn flair 8c gouft

femblable à nos poires fauuages. Il y a en
ce pays des melons d’eau appeliez laée par

les habitans, Balancia des Portugais
, 8c des

Flamens Owa-etre meloen. I’en ay veu des fleu-

ris au iardin demonpere, quin’ont raporté

-aucun fruid,mais bien eftant femezàla cam-
pagne fur de bonnes couches bien cultiuez,

& expofez au Soleil; leurs tiges fontfembla-
bles aux tiges des autres melons

,
mais leurs

fueilles font en toufe découpées iufques au
bas,plus longues que larges,& toufiours droi-

tes. La fleur eft petite 8c iaune, ayant y fueil-

les, 8c vn petit vmbilique au milieu demef-
me couleur que la fleur, le fruid eft rond,
gros comme la telle d’vn homme

,
ayant la

peau verte, la chair rouge au milieu
,
blan-

che au deflus
, elle eft iulculente, 8c de bon

gouft
,
elle rafraîchit, & iette telle quantité

d’eau
,
qu’on en peut boire en exprimant la

chair. Sa femence tient de la figure de celle

de courge
,
le fruid eft meur en ce pays en

Nouembre 8c Décembre, encore qu’au Bra--

fil ce fruid fevoye toute Tannée. Cetteplan-

Oo iij
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te ayme vn fol fterile labouré , & fumé.
Il y a de ces melons qui ont la chair verte,

beaucoup plus fauoureufe que l’autre.Marc-

grauius auliu. premier de Thiftoire des plan-

tes du Bralîl ch. n. lequel au ch. n. dumef-
me liure nous donne la ligure d vne autre ef-

pece de melon rond ayant la peau de cou-
leur de cinabre, marquetée de blanc faifant

mille figures fur les colles comme font les

noltres,la chair ell de couleur de fafran,&

les grains blancs qui font femblables aux no-
lires demefmequela fleur. Les fauuages ap-

pellent ce melon Iurumu,les Portugais Bobo-
ra. De Laet en fes Indes Occidentales ,

a don-
ne vn autre nom aux melons d’eau, que les

precedens
,
fçauoir Vuaeen

,
c’eft au liu. 16.

ch . il- Ilsont auflî des courges en forme de

bouteilles,& des concombres/auuages
,
qui

portent des fruiéts de la grolfeur d’vn œuf
de poule

,
la femence ell rangée de trauers

femblable à celle de nos concombres, lon-

guette èc blanche qui ell la couleur du fruiét.

De Lery au ch. 13 defon Amérique dit, que*

les Toupinambous peuples du Brafil ont des

citroüilles,qu ils appellent Maurongan
3
ron-

des de meilleures à manger que les nollres.

Ils ont outre celîes-cy delfus nommées des

courges, ou calebalfes fi grandes & profon-

des quelles leur feruent comme de magafin.
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pour y cacher tout leur ménage, y mettre
leurs boilfons

, mays , racines, plumes,&: atti-

fets. Marcgrauius au 8.1iure de fon hiftoire

du Brafil ch. u. dit, quil a leu dans la rela-

tion de Iacob Rabbi que dansTombrage^ôu
café de Iandhuy, il y auoit vne de ces cour-
ges fur vne natte, couuerte d’vne autre nat-
te, dans laquelle il neft pas permis de regar-

der ny mefme de s’en approcher, fi ce neft
que prenant du tobac, on en peut fouflerde

la fumée dedans
, comme par droict de re-

connoilfance
; Ceux qui vont à la chaffe à la

pefche, & au miel, mettent tout ce qu’ils en
ont proche ladite courge

, iufques à ce que
Iandhuy leur permette de l’emporter. Dans
cette courge, il n’y a autre chofe que des pier-

res
, dittes Kehnturah

, 3c des frui&s Titz-
sheinos, defquels ils font plus d’eftat que de
Tor. C’eft dans ces calebaffes qu’ils portent,
ou croyènt porter le diable, lors qu’ils font
leur grande fefte

,
comme noftre autheur le

décrira plus bas. Le traducteur duquel nia
faiCt prefent de la graine defdites calebaffes,

qui ne different en rien de la femence des

noftres longues des tiges
, 3c fleurs, mais ie

n’en ay point veu le fruiét.

72.. Leiour de leur récolté qui fut en cette

année mil fix cent trente-huiCt le vingt-fep-

tiefme Iuin,eftoit trois iours auant leur gr'an-

!

(
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de fefte,pour laquelle Iandhuy auoit dit cy-

deuant à Baro, qu’il cefferoit de faire courir

l’arbre
, 8c non auparauant. Cette refiouyf-

fance ne confiftoit qu’en danfes
,
yurogne-

rie,& prifes de petun
,
laquelle eftoit fuiuie

du baptefme des enfans, par l’ouuerture de

la leure du deffus,&: percement d’oreilles; 8c

encore par les fiançailles, 8c mariages des

ieunes hommes,aufquels on perçoit les ioües,

le diable 8c les forciers prefens.

73. Les Brafiliens n’adorent que le diable,

non qu’ils en attendent du bien, mais parce

qu’ils le craignent, fubiedt pour lequel ilsluy

facrifient
,
8c rinuoquent comme il fera dit

plus bas. Aufiî pour preftres 8c medecins,gue-

tilfans les nlalades a’efprit 8c de corps, ils n’ont

que des forciers 8c magiciens
,
ou gens qui fe

difent tels, ils les nomment Pages,& Caraïbes,

lefq^els implorent l’alfiftamce du diable,pour

fçauoir de îuy l’euenementdes chofes futu-

res, foit de la guerre, foit de&maladies.

74. Ce nomdeHoucha fignifiantle diable,

ne fe trouue dans les dictionnaires de la lan-

gue du Brafil, rapportez par le fîeur de Lact

au liu. 17. des Indes Occidentales ch. 12,. &liu.

15. ch.i.nyparMarcgramusau liu. S. ch. 5?. ny
au liu. 15. ch. n. où ils traittent de la religion

des Brafiliens, quoy qu’éfdits lieux on y lifc

des noms differens des diables comme de

Gurupira^
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Curupira

,
qu’ils croient le diable des mon-

tagnes
; Machacera celuy des chemins

; In-rupan, Anhanga, Si Taguai: Il fe peut fai-
re que celuy de Houcha

, foie le diable des
bois, attendu qu’il ne paroiiToit ny ne ren-
doit relponie que dans les bois. Marcgrauius
au heu d’Inrupari

, & Taguai met Iurupari,
uguaiba

, aufquels il ioint Temoti Si
Taubimama. De Lery ch.16, dit que les Tou-
oupinambouts ou Tououpinambaouts ap-
pellent le diable Aygnan

, & Kaegerre.
75 - Marcgrauius au liu, fus allcgue,ch. 7. dit
que lesBrafiliens ayant faid fecher la fueille'
du petun, tabac

, ou tobacau feu, & mis les
tuei es en poudre auec les doigts, lefquelles
lueilles ils nomment Petimaoba

, Si l’her-
be Périma: ce faid

, ils fe feruent du fruid.
de Pindoba

, Vrucuruiba, & Iocara, en cou-
pent l’extrennté

, le vuident
,
puis font vn

trou a cofte, dans lequel ils fourrent vn petit
canal de bois troué, ils appellent cet inftm-
mens Petimbuaba, nous le nommons pipe
Ils en font comme nous d’argille cuittc au
reu,a la façon de nos pipes, desquelles mef-
me on leur en porte grande quantité, les
Brali liens les nomment Amrupetimbuaba,
ma

l
s es "Papures les trouuant trop petites

ïn font qui ont le chalumeau gros comme
* PouIcc > tanc de bois que d’argille

, Si le

P P
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lieu caue au bout ,
ou ils mettent le petun

,

gros comme le poing
,
ils tirent la fumee

comme nous ,&lareiettent par tous les trous

qu’ils ont es ioiies &c au menton, ce qui eft

horrible à voir. Nous auons dit quils met

toientaubout de leurs chalumeaux des noix

de Pindoba, Vrucuruiba ,
& Iocara. Nous

auons défia deferit parlant cy-deflus des pal-

mites le Pindoba ,
& dit que c’eftoit vne ef-

pece de palmier ,
ayant comme le Cocos

fruits au delfus du tronc,quiviennent com-

me des raifins
,
chaque raifin eftant fouuen-

te fois de cent noix, chacune de la grolfeur

d’vn œuf ,
ayant la mefme figure. Vrucurui-

ba, par Marcgrauiusliu. 5. ch. 9 - Vrucuruiba

eft femblable à’ la precedente, comme aufli

le frui<5t ,
mais piüs petit n’eftant que de la

grolfeur d’vne prune. Iocara eft auinvneel-

pece de palmier femblable au dernier ayant

fes noix comme celles du Cocos, finon quel-

les ne font pas plus grolfes que nos noix or-

dinaires. Mais il falloir au diable vn chalu-

meau long d’vne demi pique, &au bout vnc

noix de Cocos appellée des Tapuies Inaja-

guacu ,
& l’arbre Inajaguacuiba, des Portu-

gais Cocoeiro. Cet arbre a le tronc droid,

gros de fix à fept pieds de tour, haut de cin-

quante, le delfus du tronc eft efgal engro

feur au delfus , c’eft merueille que cet arbre
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puiffe relîfter aux vents, n’ayant que de pe-
tites racines, qui n’enfoncent point enter-
re. Son efcorce eft grife

, marquée de peds
cercles. Il n’a point de rameaux, mais feule-
ment vn Hoquet de quinze ou vingt gran-
des fueilles de trois pieds de long, larges de
deux poulces

, de la façon de celles de no-
ftre gladiole d’vn verd guay

, reluifant, tra-

hie de long de petites lignes délicates d’vn
verd plus delaué. Du delfous de ces fueilles

fort vne efpece de gouffe, comme de pois,
ou feues longue de deux pieds, laquelle ve-
nant àfe fendre ietteplufieurs branches lon-
gues de demi pied ou d’vn pied

, chargées
de petits corps triangulaires

, d’où fortent
premièrement des fleurs & puis apres des
noix : les fleurs font iaunes , & les noix de
couleur roufleallre, de la grolfeur de la telle

d’vn homme, qui ne quittent iamais ledef-
fus du tronc qu’il n’en croiflfc d’autres en
leur place. Leurs coques font couuertes de
filamens, ou nerfs fort ferrez

,
lî on ouurc

vne de ces noix auant quelle foit meure,on
en tire plus d’vne chopine de lue excellent
a boire. Si on l’ouure meure, on y trouue ce
fuc coagulé qui pafle le gouft de l’amende.
De l’vfage de cet arbre & fruids notamment
aux Indes Orientales

, comme encore de
fes vertus,& proprietez,plulîeurs en ont ef-

pP ij
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cric. François Pyrard en a fai<5t vn traitté

exprès, qu’il a inféré aux voyages des Fran-

çois es Indes. Pifon au liu. de la faculté des

fïmples du Brafil ch. io. Marcgrauius enfon

hiftoire des chofes naturelles du mefmeBra-

fil liu. 3. ch. 14. François Ximenes parlant des

plantes qui croiffent en Mexique. Or les In-

diens font de ces noix de tres-belies gondo-

les, &lesTapuies des pipes qu’ils remplif-

fent de tobac ,
tant pour leurs forciers

,
ou

médecins que pour le diable
,
ne faifant aucu-

ne ceremonie fans cette fumée, qui leurfert

de parfum, de propitiatoire, d’encenfement,

de purification , &c généralement de remede

en toutes leurs maladies. Le diable conful-

cé fur quelque occafion que ce foit, prend la

pipe &c en foufle la fumée fur les fauuages,

le facrificateur ou forcier en fai£fc autant.

S’il faut aller à la guerre ces facrificateurs

marchent deuant fautans &gambadans,tan-

toft s’aduençant,tantoft reculant,&: de temps

à autre fouflant la fumée de petun fur les

fauuages , croyant que cette fumée leur don-

noit de la force ,& de la vigueur contre leurs

ennemis. Iean de Lery en fon Amérique ch.

18. S’il y a des malades les mefmes enchanteurs,

ayans frotté leurs corps aueck main, les par-

fument de la fumée du mefme Petum lacob

Rabbi en fa relation des Tapuies ,
où il ra-

*
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conte l’hiftoire fuiuante. Le Roytelet Dra-
rugh ayant de grandes douleurs aux codiez
&c aux cuiffes, fans pouuoir eftre foulage par
les médecins

, enuoya prier vn feigneur fon
voifin de luy enuoyer les Tiens. Il luy en en-
uoya trois

, le premier defquels ayant pris
vne pipe de petun, en parfuma tout le corps,
puis ferra auec les dents les iouës du mala-
de de telle forte en fuçant

,
que ie crois

qu il les euft deuorées
,
puis mugiifant com-

me vn bœuf, il ietta dans fa main du cra-
chat dans lequel il y auoit vne foçme d’v-
ne petite anguille,& difoit que c’dloit la eau -

le de la maladie du Royi Le fécond méde-
cin ayant fiuct les ceremonies de l’autre, hors
qui! seftoit attaché au ventre qu’il mordoit& fuçoit

,
pouffa de fon gozier vne pierre

blanche, approchant de la figure d’vnc ro-
fe. Le troiîîefme ayant fai£t la mefme cho^-

ki IT x

°fteZ
5 Vomit ic nc Y quoy l'em-

bu1316 a des racines. Les baptefmes, c’cll à
dire les ceremonies autc lefquelles on don-
ne les noms aux enfans, celles des fiançail-
es & mariages, la récolté de la femence, des
luluations des rolTes

, & autres ne fe font
qu auec la fumée du tabac. Iacob Rabbi en
fa relation du voyage qu’il a fai6t aux Ta-
puies.

7^. Cette fefte fe faifoit apres le mil leué de

P F ü
)
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replanté 3
comme il fe voit icy le premier Iuiî-

let. Auquel iour on perçoit les oreilles, les

iouës ,& les leures des enfans, 3c de ceux qui

fe vouloient marier.

77 . le ne peux comprendre ce qui eft icy ef-

crit 3c ce qui fuit, que ces filles 3c les autres

qui fe deuoient marier, enfemble leurs fian-

cez fuffent habillez de fueilles,balte pour en

eftre couronnez,cela n’eft pas nouueau, pui-f-

que les plus polies nations de la terre, com-

me les Grecs
, 3c les Romains ,

fe couron-

noient de fueilles 3c de fruids es iours dere-

iouyffance, 3c de feftins. Mais comment fe

pouuoit-il faire
,
qu’eftans couuerts de fueil-

les faultant 3c gambadant leurs habits n'al-

laffent en pièces, cela ne fe lit qu’en cet au-

theur. Et puis comment fe couronner de

fleurs de pois 3c feues
,
puis qu’on faifoit la

récolté des feues 3c des pois en ce temps-là:

certes il y a apparence que tous s’habillèrent,

3c couronnèrent de plumes de differentes

couleurs, comme nous le dirons cy-apres.

78. Perfonne ne ma pû encore dire qu’elle

eftoit cette femence de Corpamba, 3c n’en ay

rien leu dans les autheurs qui ont efcrit du

Brafil.

75?. Papay,ouMamaoeira,des PortugaisMa-

mao, haut de vingt pieds,deux de tour, ayant

l’efcorce cendrée, les fueilles rondes 3c cize-
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lées, larges d’vn pied, fes fleurs font petites,

& renuerfées de couleur de cire
,
les fruids

en forme de mammelles de femme
,
de la

grofleur de nos coins, d’vn iaune verd,ayant
la chair iaune, approchant au gouft; desme-
lons. Marcgrauius liu. 3. ch. 6 , le ne trouue

point dans les herbiers du Brafil de Iampa-
pée

,
fi ce n’efl: Iampaba

,
qui approche de ce

nom, duquel parle Pifon auliu. desfacultez

des fimples du Brafil ch. ij. dont les fueilles

font longues d’vne coudée
;
qui porte vne

fleur femblable au narcifle ayant l’odeur de

l’œillet
, le fruid comme l’orange

,
de très-

bon gouft. Pour ce qui eft du Bacoue, no-
lire tradudeur fait comme les Elpagnolsqui

changent en prononçant le B. en V.C’eft le

Bacoba ,defcrit par Matthiole,Clufius & Do«
donæus

,
Auicenne l’appelle Mufas, qui a les

fueilles longues de fix pieds, deux de large,

galonnées dVn petit nerf tout autour, vne
longue branche noiieufe fort du milieu du
tronc de l’arbre, iettant vn fruid rouge en

forme d’œuf, diuifé 8c emmoncelé comme
lapomme de pin, finon qu’il confifte en qua-
rante petits morceaux,qui ne font point durs

ny couuerts de coques, mais femblables aux

figues. Pifon au liure allégué ch.i8.

80. Les autres difent des plumes, car à quel

vfage des fueilles attachées auec des gommes
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fur le corps
,
auec beaucoup d’artifice, d’a-

jancement & de temps perdu
,
fi au premier

rencontre elles fe pouuoient rompre > au

lieu que les plumes refiftoient à toutes leurs

gambades 6c faults. Les hommes, dit Marc-
grauius liu. 8. ch. 6 . 6c iz. fe couronnent auec

des plumes de Guara,& Caninde,ouCarm-
de, lailfant pendre fur le dos des plus gram
des plumes des queues d’Arara qu’ils entor-

tillent auec leurs cheueux pour empefeher

qu elles ne tombent en fe remuant. D’autres

fe contentent d’vn filet de coton au bout

duquel ils lient ces plumes derrière le col,lef-

quelles font vertes, iaunes, noires,rouges, ou

bleues,&fouuent mefléesrCe Hoquet s’appelle

Acambuacaba.il y en a qui auec de la gomme,
delà cire, du maftic, ou du miel fauuage,ran-

geant en bel ordre 6c difpofition, tant fur

leurs telles
,
que fur le relie du corps des plu-

mes de diuerfes couleurs, ils nomment cela

Aguana. Et qui mefme font des manteaux

de ces tifius, Guara-abucu. Si tout l’artifice

ell fur le corps ,
ils appellent cette façon dy

attacher les plumes
,
Àgamongui

,
comme

les tours des mefmes, ceignant les bras Agua-

miranga, 6c ceux qui font au col,Papixoara,

Ils lient les plus grandes plumes , tirées des

queues d’Autruches, d’Arares, 6c Aracuca-

ru au tour du corps, pour couurir leurs par-
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ties honteufes
, defcendantes iufques aux ge-

noux, cette ceinture à nom Aracoaya. Etau
lieu que nos fous de fefte mettent des ban-
des de fonettes autour du iaret,les Tapuies
en mettent du fruid d'Aguay

,
qui eft en fa-

çon de triangle, ayant vn noyau dedans qui
ellant fec,faid du bruid en {autant. Ils ap-
pellent leurs dances, Guau, ils chantent me-
lodieufement différons airs, les filles font der -

riere les amoureux, fuiuant leurs pas & ca-
dences,ne fe méfiant iamais aux branles qu’el-
les ne foient fiancées

; leurs chanfons pour
lors ne font qu’a la louange des fiancés, ra -

contant leurs proüeflcs
, & k pudicité des

fiancées. Laët en la defeription des Indes Oc-
cidentales liu. iy. ch. 1. Le mefme à la premiè-
re page de l’hilloire naturelle du Brafil peint
la femme du Tapuye affublée d’vne demie
mante de fueilles couutant la telle iufques
aux oreilles, éi defeendant le long des che-
ueux iufques auiaret,& le fieur Moreau con-
fmte par moy la delfus, m’affura que ce qui
elloit en celle narration efloit véritable,
touchantle couronnement, manteaux, & ha-
bits de fueilles

,
qui ellant efpoiffes,&fortes

ne fe rompoient que difficilement
, & qu’il

en auoit veu fouuent eflant au Brafil
, ad-

iouflant que les feves, & pois font en tout

Q.<1
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temps efi fleur en ce pays.

81. Braque ,eft mot Flament,par ce falpetrc

braque le traducteur entend de l’eau tirée

proche de la mer,qui tient du gouft de fon Tel.

8z. Ce Dieu des tenebres ne paroift que la

nuit, &c fuit la clarté, fubiet pour lequel les

fauuages qui le craignent ne fontiamais fans

feu, & ne fe couchent dans leurs rets de co-

ton ,
ou à terre qu’ils n’ayent du feu autour

d’eux, afin que le diable ne vienne troubler

leur repos,& les battre. De Leryau ch.18.de

fon Amérique. Aulfi quand ils le veulent con-

fulter, & que l’heure s’approche qui leur a

cfté annoncée par leur Page, ou Caraibe, ils

efteignent tous les feux, comme noftre au-

theur le raconte , autrement il ne viendrait

pas
,
foit inuifiblement ,

foit vifiblement. Si

vifiblemcnt ,
il paroift aux Tapuies en figu-

re de Tapuie ,
ou entre dans la bouche du

forcier par laquelle il parle fous la figure d’v-

ne mouche, ou de quëlque autre petit ani-

mal. Marcgrauius liu. 8. ch.ij.fuiuant qu’il

lendit tenir d’Elie Herikman.

83. Celuy-cyeftoitvn des chefs des Tapuies

traiftre aux Holandois,qui pritle parti de Pa«

iutu, contr’eux
,
& landhuy

.

84. Nous auons parlé cy-deflus de la ville, &
chafteau de Paraiba , fi tu enveux dauantage.



voy de Laët en la difcription des Indes Oc-
cidentales liu. 16.

8;. C’eft vn village, ou Aidée
,
qui porte le

nom du chef Brafilien qui y comman-
de.

26. Ainfi s'appelle le lieu où RouloxBaroau-
theur de celte relation demeurera ûx lieues

du chafteau de Rio Grande,

F IR
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A TRES
TRES-P VISSANT ET TRES-
illuftre PrinceCESAR DVC DE
VENDOSME, de Mercœur , de

Beaufort , de Penthieure & d’Eftam-

pes, Prince d’Anet St de Martigues,

Pair ôc Grand -Maiftre ,Chef & Sur-

Intendant general de ia nauigation Se

commerce de France Se pays conquis.

ONSEIGNEVR.

Vofire ^4lte[fe en qualité d’Admirai

a droit fur tout ce que la mer apporte de

précieux à la terre 5 65" parmy les di~

uerfes vtilite\ que l'on reçoit des natti-

é ij
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gâtions > la connoijfance qu elles nomAon-'

nent de tout ce quifepajfe de remarqua-

ble dans, les pays les plus éloignez, neH
pas la moins a rechercher , ny la moins

au goufi desgrandes âmes comme lavo

*

Jire ,
qui font nées également pour con-

noifire Çf pourgouuerner tout le monde',

C’eft pourquoy méfiant infiruit des

affaires du Brefil pendant deux ans que

ïy ay demeure , S particulièrement du

commencement de la guerre ,qui rîyeïl

pas encore terminée , entre les Portugais

pÿ les Hollandois , ayant pris deffein

défaire part au publïq de cette partie de

l'hiftoire de nofire fiecle ,
qui ma femblé

confiderable & affeZjpeu connue , ïay crû

que cet ouurage qui efi le principal fuit

de mes 'voyages efioit vn tribut Légiti-

mement deu a vofire Alteffe , & ne dé-

mit paroifire qu apres'luy auoir tfié of-

fert. Mais ce riefi pas a la feulé charge

dMdmirai que ïay deu rendre cet homy

mage > le rang eminent que vous tenez.

,

dans l’Efiat , l’éclat de vofire illufire

rmfance 0 les vertus héroïques, du plus.
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grand de nos Monarques à qui vom la

aeueZj 3 qui remuentfi glorieufiement en
ta perfonne de vofire Altefife ,

çep la ren-

dent fi chere gf fi admirable a toute la

France , exigent de tous les Frangoù tous

les tefimoignages d’honneur imaginables.

Et ie finis d’vneprouince 3 qui outre cet-

te efiime. Qf cette ajfieétion vniuerfielle9

doit a vofire Altefifie vn culte particulier,

Cf des reconnoififiances extraordinaires

,

ayant vne connoijfance particulière de
ces vertus par theureufi éprenne quelle

en a faite 5
lors qu’elle a eu le bien de vous

auoir pour Gounerneur
,
çe? que dans les

maux deU guerre quelle foujfiroit Cf dans
la crainte de ceuxdont elle eftoirmenacéey
vofire prefience luj rendit d'abord l'ajfeu-

rance y S bien tofi apres la tranquillité

qu’elle a depuù confiernépar vos foins £5*

vofire protection 3 pendant l’agitation

•

quafiîgenerale de tout le Royaume > a la-

quelle on croyait qtdelle aurait la plus
grande part.

Ce bien-fait public (tf les autres auan-
fiages que nom anons receus de la iuftice#.

â üj
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de la douceur , de la conduitte tres-fage

Çf tres-defnterejfée de uofire ^dltejfeyqui

maintenant cette prouince dans le repos

çf dans l’obeyjfance luy ont procuré tout

lebon-heur qu’a permis la condition du

temps, ne mont iamais touché plus uiue-

mement
,
qu alors que iayfait refexion

fur les miferes & les calamite& qui ont

accompagné lefoûleuement des Portugais

au Brefil , 6Sf laguerre qui l’afuiuy , dont

les principales caufes ont efté £auance,

la cruauté,1’iniuftice éf l’imprudence des

Commandants 5 éf i’ay iuge que l hi-

ftoire qui contient la defcription de ces

malheurs (f des mefchancetez, qui les

ontproduits ,donneroit aux autres les mê-

mesfentimens que tay eus , (y quainfi

feruant dfaire mieux connoifre par une

oppofition auantageufe la grandeur des

obligations que nous auons d uofire çAl-

tefemelle pourroit en efire receué , comme

un tefmoignage de ma gratitude.

Quoy que ïaye efiê portépar de fifor»

tes raifbns d vous dédier ce trauail, i ad-

uouë néanmoins 3 Monfeignpur ,
que ie
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lefais auec crainte } (ef que la connoiffan-

ce que ïay de la rudeffe de mon exprefa

fion , éfa des autres defauts que mafai-
blefe ria pu éuiter , me l’aurait fait iu

-

ger indigne de “vous efare prefanté , fi ie

nàuois confideré qu enfemblahles écripts

on a moins égard a lafaçon quà la ma-
tière j çf que celle que i’ay traittée aurait

peut-efire le mefine auantage queplufieurs
autres raretés du nouueau monde s qui

en ieftat quelles en 'viennent , auant

que l'artifice leur ayt donné de l'éclat,

toutes informes & mal polies quelles

font j ne laiffentpas d'efare precieufes ». En
tout cas y Adonfeigneur

, fa ie ne dois pas

efperer de vofire iugement iapprobation

de monfujet ny de mon fiile y ie puis me
promettre de vofare bonté quelle aggrée-

ra , ou du moins exeufera mon z,ele infi-

ni ,
qui cherchant à fa produire } & ne

pouuant lefaire par des effets plus faoli-

des y nia pouffé à donner d vofare nAl-

teffe cette marque de mes tres-humbles

refpetts , attendant que ma bonne for-

tune , ou plufiofay vQUs-mefmes , iMonfèi-
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gneür , mefourniffief des occafions plus

fauorahles de rvous faire connoifire par

mes fidelles gf pajfiomez,feruices ,
que

iefkùi •

De voftre AltefLe,

MONSEICNEVE,

i

Le tres-humble,tres-obeyffattt»

& tres-fidelle feruiteur

,

P. MOREAV.



I L cftvraj que le monde
n eft quVne Cité

, & que
tous les hommes tn font

>

^es ^hitans
5 &que ce foie

chofe honteufe au dire de
Seneque

, de ne rien fçauoir qu’à Fayde
des hures feulement, la curiofoé ne peut
eftrcqueiufte Sc glorieufe defe porter le
p us cju on peut a la connoifTance de no-
«rc patrie, daller foy mefme apprend.e
ce qui eft aloüer,ou mérité du blafme chés
les autres nations .-mais dautant que cela
ne fe peut que par les voyages, il faydroit
eftre ennemy des belles chofes pour ne
es pas aimer

, puis que ce font eux qui
nous rendent fçauans par Fexperiéce dans
es mœurs des peuples, nous fournilTant

"x
1 Cp®mPlcs

&

diuerfitez d auantures,m les Mats entiers, lesfamillcs& les par-
îcuhers font expofez

, d’où nous iugeons
les aéhons d autruy,& ne tient qu’à nous
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de nous rendre plus fages& mieux adui-

fez à leurs defpens, Cette douce paffion

de voir flatta tellement mon efprit
,
qu el-

le rompit les chaifnes qui attachent les au-

tres à leur pays
,
pour m obliger à la fui-

ure. La Hollande, vray rendez-vous de

ceux qui ont de 1 inclination d aller aux

contrées éloignées pour leurs nauigations

ordinaires en tousles coins de la terre , fut

le lieu que i’allay choifir pour fatisfaireà

mon humeur, où apres m efire rendu vn

peu intelligent en leur langage
,
parmy la

fréquentation des armes en 1 efpace de

trois ans, les nouuelles vinrent du Brefil

que les Portugais auoient commis vne lâ-

che trahifon contre la Colonie des F.ftats

generaux des Prouinces Vnies des Pays-

bas, que contre le traitté de paix contra-

cté entre eux, onauoit efgorgé les Hol-

iandoisôc furprisles places& fortereffes

quils y auoient conquifes. Le peuple en

rumeur ne parloir que de vanger vne fi in-

figne perfidie ,
ôc à ce fujet 1 on faifoit par

toutes les villes amas de gens de guerre,

& tousles appareils neceflaires pour met-

tre en mer vnepuùfante flotteôc 1 enuoyer
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en ce Brefil. Dans le grand defir que ie té~

moignay d’eftre de la partie, au moyen de
quelques-vns de haut mérité qui ’m'ho-
noroient de leur bienveillance, ie fus in-

troduit auprès des Seigneurs du Confal
d’tftat qui auoient efté choifis pour aller

gouuerner le pays ,1’vn defquelsm acce-
pta pour fon Secrétaire. Iem’embarquay
auec luy , fous condition pourtant de
me laifferreuenir quand bon me femble-
roiq ce qui m’a efté fîdellement tenu. l’v

ay fejoumé deux ans , outre fix mois à al-

ler& trois mois de retour /pendant quoy
a 1 afpeét de tant de defordres, ruynes, ca-
lamitez, meurtres & faccagemens que les

Portugais & Hollandois exerçoient les

vns contre les autres , tant par mer quepar
terre, qui fe prefentoient à mes yeux,/ap

-

pliquay tous mes foins à m’inftruire de
l'origine & commencement de tant de
malheurs, & à remarquer tout ce que i’ay

cru conuenable pourferuir d'intelligence

au publicq du prefent difcours queieme
propofay de luy donner touchant ces

troubles du pays du Brefil
5 ou à dire vray

la paix n a iamais pu s eftablir, & duquel

é ij
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Ion peut dire qu'il en eft comme de cer-

tains lieux fur la terre qu’on ne fçauroit

bonnement fortifier, non pas par le dcf-

faut de l’art , difent les Architectes* mais

pour le mauuais endroit de leur fituation.

S’il n’a pas efté pofliblc à cette adorable

fille du Ciel& fidelle tutrice de la félicité

des hommes de trouuer vne ferme de-

meure en cette belle& fertile contrée, ce

n’cftpasle manquement de connoiffance

combien elle eft pretieufcôc importante

pour le faire viure en perpétuel bon- heur;

maispluftoft quelque fecrette & maligne

difpofition de l'air qu’on y refpire , infeété

des démons qui corrompt le naturel de

fes habitans: car cetre riche partie d’Amé-

rique au lieu de faire regner chez foy la

tranquillité, femblen’eftre deftinée qu’au

carnage & à la cruauté
,
qu elle y a tou-

jours veu exercer, & par fes originaires&
par ceux que noftre Europe luy a produit,

que l’on diroit n’eftre attirez dans fon fein

que pour l’arroufer de leur fang. Les liures

de ceux qui ont defcouuert cet autre he

mifphere , nous enfeignent aflez quel eft

ceB refil, fous quel parallelle il eft aftis,
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de quelle manie les Brefiliens^Topinam'

bous & Tapoyosqui font les peuples de
ce pays-là , fe faifoient la guerre autresfois

Ôcdeuoroient les vaincus;c5me lesPortu-

gais en fubjuguant ces miferables s’y font

fignalezpar d'horribles effufions de fangi

comme auffi les François s’cftans rendus

maiftres dyne partie du pays auec de fan-

glants exploits, les Portugais le leur firent

quitter auec la vie, & lefquels en apres fu-

rent fupplantez par les Caftillans , où vn
grand nombre des leurs patferent par le

fer , lors que leur fouuerain annexa à fa

domination leur Royaumc.Les Eftats ge-

neraux des Pays-bas y portèrent leurs ar-

mes du depuis & en conquirent la meil-

leure partie , où les rauages & faccage*

mens qui accompagnent la guerre , ne fu-

rent pas efpargnez. En ces derniers temps
que les Portugais fe font remis en leur

première liberté , les anciens de cette race

de Portugal tirèrent raifon des Caftillans

quilesmaiftrifoient,& les enuoyerent en
1 autre monde;& finalement ces mefmes
Portugais apres auoirtraitté la paix auec
les Hollandois de ceBrefil, tantlesfub-

e iij
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jets deDom lean quatriefmc Roy dePor-

tugal
,
que les autres qui rcconnoiffoient

les Hftats generaux pour fouuérains& vi-

uoient fous leur protection , fe font foû-

leuez contre eux, & apres plufieurs meur-

tres, malfacres ôc efgorgements des Hol-

landois , fe font emparez d’vne bonne é-

tenduë du pays ôc de prefque toutes les

places ,ont ruiné , deftruit & defolé celuy

dont ils n’ont peu gagner les fortereffes:

de forte que quelque effort & refiftance

qu’ayent fait les Hollandois, ils ont tou-

jours eu du pire fur la terre.mais de grands

auantages fur la mer,où ils font beaucoup

plus vaillans & adroits que leurs ennemis,

qu’ils traittent tres-mal quand ils tom-

bent entre leurs mains. Orc’eft de cette

guerre & derniers troubles , de leurs cau-

fes & tragiques fucccz donti’entreprends

particulièrement de difcourir danslafin-

ceri té,autant que nous a pu fournir ce que

l’ay veu,ouy affeurer, appris par expérien-

ce & mémoires à moy donnez, que par

les inftruétions que i’ay leuës dans îesre-

giftres de la Compagnie des Indes d Oc-

cident, prétentions à mon aduis affezre-

ceuablespour fonder mon dire.



Extraict du Priuilege du Roy.

TJ Ar grâce & Priuiîege du Roy
3Donné à Paris,

JL leaè.iourd’Aouftn^i. Signé par le Roy en Ton
Con/eil CON RA T. Il efl permis à Auguftin Cour-
bé Marchand Libraire à Paris

, d’imprimer ou faire

imprimer,vendre & débiter jBiftoire des derniers trou-

bles du Brefîl entre les Hollandais <& les Portugais , ce
durant le temps & eipace de dix ans, à compter du
Jour qu’il fera acheué d’imprimer .-Et deffences font
faites à tous Imprimeurs 3 Libraires& autres de con-
trefaire ledit liure

, à peine de trois mil liures d’aman-
de & de tous defpcns, dommages & inrerefls

, ainfî

qu’il eft plus amplement porté parlefdites Lettres
,
qui

font en vertu du prefentExtraid tenues pour bien êz
deuëment lignifiées, à ce qu’aucun n’en precende eau®
fe d’ignorance.

Les exemplaires ont eRé fournis»

Acheué d'imprimerfour U premiersfois le io. lourde

Septembre

fautesfuruenues en la Relation de laguerre

du Brefîl.

P Age /.ligne 13 .plus auant appelle
, lifez plus auant en vn

heu appelle , &c. Pag. 43, ligne 18. Elle reuiendroit à bien
plusgrand prix, lif. Elle reuiendroit aplus de vingt limes cha-
cune. ibidem. mercenaires

3 lif. fnanenHres.pag.44. fin de la page
apres ces mots Roy de Portugal

, faut adioufter quatre millions
quatre cents mille ducats,&cAohan Fernande^Diera, par tout
ou fe trouue ce nom faut îireJehan Eernandex.Viera.p, lÿz,
lig./. defa nui t faut lire de fa venue.



DESCRIPTION DV RECIF

.

des d’Occident pour les Edats generaux y
font leur refîdence&y tiennent leurs maga-

fîns, là abordent tous les nauires,comme au

lieu où fleurit le commerce. Elleedfîtuéeà

huit degrez par delàPEquateur, fur le bord de

la mer Océan e, qu elle a pour fon Orient, à

l’Occident la Terre-ferme
, du Septentrion

la ville d’Ollinde,Goyanne, Parayba &Rio-
grande, <k fes codes tirant à l’Equateur ; de

midi le Cap faint Augudin & les codes de

3\io San Francifco
,
tirant àla Baye de todos

IqsSantos. Cette fortereffe en a plufieurs au-

tres qui en dépendent
,
leurs afliettes font

merueilleufes & ne fepouuoient mieux choi-

flr. Pour fe les bien reprefenterà l’imagina-

tiQn il faut obferuer que le Brefîl de Pvne à

l’autre extrémité
,
que Pondit edre de mille

cinquante lieues, ed entièrement bordé d’v-

ne grolfç, longue &platte roche, large corn-

|jj
ET TE place fe peut dire la

il plus forte du Brefîl & Pvne des

{JH plus fortes du monde *, auffiles

fl Gouuerneurs & hauts Magi-

H drats delà Compagnie des In-

munement



Defcription du Récif.

miinement de dixa vingt pas dans la mcr,& RocHt

a vne moufquetade plus ou moins, (liftante A

du riuage de la hauteur d’vne pique ou plus,

que l’on apperçoit lors que la mer fe retire 3c

non autrement
,
parce qu'elle en eft toute

couuertc. Ce ne ferait qu'vn perpétuel éeiieil

le long des coftes du Brefil
, nettoient les ru-

ptures de cette roche en diuers lieux, qui fer-

uent de palfage aux nauires pour entrera for-

tir.Le Récifeft bafti non pas vis à vis de Tvne
de ces ruptures

,
mais à cinq céts pas par delà,

àl’vn des bords de ce palfage
,
large de cent

pas& fur la roche mefme du cofté du midi. Il

y a vn chafteau de pierre tout rond, de cent -, a
j

1
i t / î « Chafteau de piètre

pas de circuit
,
que la mer iecne de toutes duRccif.

parts, muny de vingt grofrespieces de fonte

& d’vne garnifon ordinaire de cinquante ho-

mes, 3c duquel il faut que les vaiffeaux enar^

riuant, fe donnent bien garde d'approcher

de trop prés,auffi n'ancrent-ils qu’à demye
lieue

,
puis fe viennent faire connoiftre dans

des efquifs auec les lettres qu'ils portent au

Récif: ce faiton député vers ces nauires pour
les considérer, premier que leur accorder

rentréedu havre. Au pied de la montagne fur

laquelle eft baftie la ville d’Ollinde au riuage

delamer, vne ifle ou pluftoft digue naturel-

le prendTon commencement; elle eft de quel- R?ci

e

f.

nata*

quesdeux cents pas de largeur & d’vne lieue c



fra
i

1ML

Riuier

cif.

Calée du

Le Récif.

Description du Récif.

de longueur du cofté du midy, entre laTer-

rc -ferme & cette grande & fpatieufe roche,

au moyen de l’eau de la mer qui fe diuife de-

çà &delà au pied delà montagne, & faitvn

petit trajet que l’on pafle librement quand la

mer eft baffe : l’eau qui eft entre leriuage de

Re la terre & la digue s’appelle lariuiere falée ,à

caufe que la riuiere douce eft à vne lieue

auant dans h terre
,
& celle qui eft entre cette

mefme digue &c la grande roche fe nomme le

Havre du Récif, havre du Récif. Or c’eft fur la pointe
,
autre

bout ou extrémité de cette digue
,
que l’on a

édifié le Récif ,
compofé de quelques mille

maifons. Il n’a aucunes deffenfes deçàny de-

là le havre &la riuiere falée
,
finon de trois

bouleuards reueftus de pierre ,
&: deffus

deux bateries de chacune trois pièces de fon-

te, l’vne fur l’auenue de la ville d’Ollinde par

la digue ;
l’autre commande fur la riuiere fa-

lée,&c l’autre fur le havre. Mille pas plus auant

fur la digue il y a aulïi vn bon fort de pierre

que Ton fait feruir d’hofpital
,
&: où néant-

moins il y atoufiours vne compagnie en gar-

de, trois batteries de quatre pièces de canon

commandans fur la digue ,1e havre & la riuie-

Le grand fort de la falée. Plus par delà encore il y a encore vn
d!guc

’

i grand ôc vn petit fort, tous deux quarrez auec

diguer

ntfoRdcla
doubles fraifes &r de bons foflézbié pourueus

& d’hommes ôc de munitions de guerre & de

BottîenardsduReeif.

G

L’Hofpital.

H



Deferlotion du Récif.

bouche, à vne cannonade l’vn de l’autre. Les Hollari-
doisauoientfaitfaireencore vne redoute au pied de Redoutc faicc Pr ks

la montagne, qui fut vendue & iiuréepar vn des leurs
Holl“do

£-

aux Portugais, comme Ion trouuera dans l’hiftoireî

iefquels de leur part pourfe contregarder des
landois ont fait faire deux autres forts deleur cafté, m
fur cette digue de conuenable diftance. A la pointe

Pctit
/
0T

Ï

d« Poitu“

du Récifcette riuierefaiéefe diuife
5 vne partie ferêd

&aS
^ n

Sae

dans le havre, & fautre fend la terre & en embrafle
vne lieue & demie de circuit, quafi en ouale

, dont ci- ^Maurice
* h

Je forme vne îfle du cofté le plus prochain , 8c qui a fon o
afpe(ft fur le Récif

5
il n*y a que le trajet à pafter fur le-

quel on a fait vn pont de bois, & fur lebordeftbaftie Pont de bois du R®,

vne autrei ville appellée autresfois par les Portugais
Clf

‘

p
faint Anthoniuas

, 8c à prefent par les Hollandois ifle de Mauritftad
Mauriftad ou la ville Maurice , enceinte de bons ba- 0.1

ftions de terre, auecfraifes en bas 8cen haut,fauffes
brayes, demie lune& ràuelins

, doubles folfez 8c leurs
contrefcarpes, 8c bien autant de maifons qu’au Récif,
& auec trois places d’armes beaucoup plus belles,grâ-
des & larges qu’au Récif, Sc.oiî Ton entretient tou-
jours mille hommes en garnifon. Vn peu en deçà, à
cofté 8c tout Joignant, il y a vn autre fort à cinq baftiôs
appelle le Cloiftre, parce que c’aefté autresfois vn rort appdlé lé cioi-
Conuent de Cordeliers

, 8c encore vn peu plus auanc ftrc ‘

fur le ri uâge eft la belle maisô qu’a fait baftir le Coin- Maifo/du Comte
telean Maurice de NaftTau, dans laquelle l’on a fait Mauricc «k Nafîaa.

vn corps de garde pour la côferuer8c les auennés auf-
ft, parce qu .on y pourroit venir à guay du cofté 8: par
la riuiere falee quand la mer eft baffe.CeCloiftre 8c la

maifondu Comte Maurice de N affau fontfeparez de
Mauntftad par vn canal, où fon fait paftfer cette riuie*
re faléee dans le havre, fur lequel il y a vn pont-leuis.
Auant dans les trajets il y a encore vn petit fort en Tifaogleqùicftd**

triangle, egalement éloigné de la Terre-ferme, de la ^cs tiaicts.

ville Maurice8cduRecif,où vingt hommes font or-
f

LavillcdcMaurk«
ftad.

R
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Defcription du Récif,

d’inairement garde auecdepetitsbrigantins pour de-

couurir les Portugais, s’ils entreprenoient deparoi-

Rre fur l'eau, & en venir donner aduis dans les forts.

Maintenant au delà delà ville Maurice dans la mefme
* Grand fort de Mau £f]e font encore deux forts , l’vn a cinq angles & l‘au-

mftad.
^ £re ^uarr£ 5

liftants d’vne canonnade lvn de l'autre.

Le petit fort. pourueus de munitions de guerre & dé bouché, rem-

^ parez de frailês& bons folfez , auec de bonnes garni-

fons. A vne demie lieue par delà encore & à vn quart

de lieue du pont qui fepare 1 isle de laTerre-ferme , il

Les Affogades*
y a vn autre fort dit les AfFogades à fix baftions, garde

^ par quatre côpagnies^ en delà encore de a demie lieu©

de ce fort fur le bord de la mer& à trois quarts de lieue

du Récifdans la Terre- ferme, à vne moufquetadede
Le fort .de Bairette,

ja roc jie enCore bafti vn autre fort appelléRarrette,

déformé quarrée, bien retranché par de bons foftes

reueftus de doubles fraifes
,
qui commande fur les ad-

uenues de la mer ôc de la terre,du codé du Cap S.Au»

guftin pour contregarder le Récif. D où le leéieur

peut voir que parmi toutes les circonfpedions dont

les Hollandois fefont aduifez pourlerendre impre-

fsr! que 1« HO,Un- mble, ils fe font oubliez, outre les dou2e fom ey def-

d.isdeuoiem faire & fus, d en faire baftir vn treiziefme vis a vis du Recitr
cjueks Portugais ont fa je bor£l la riuiere falée,afin d’auoir toujours re-
Uil °

traitee en la Terre, ferme ,& de l’eau douce pour leur

vfage ,veu qu’ils en font dépourueus au Récif, fur la

digue& dans l’isle mefme, où ils ne trouuent autre

fource que d’eau braque 5
car en temps de paix on la

faifoit venir par des canaux de la ville d’Ollinde au

Récif, qui font rompus à prefenc. En là place mefme

où les Hollandois deuoientfaireice fort,les Portugais

m ont bafti vn d’où ils les battent en ruyne.

F l U
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VERITABLE
CE QVI S’EST PASSE’ EN

'VERRE FAITE AV PAYS D
Brefil entre les Po rtugais & les Hol-

landois
, depuis l’an 1644.

iufques en 1648.

E s Eftats Generaux des Pro-
uinces Vnies des Pays-Bas,
non contents d’auoir fait de
grandes conqueftes en Flan-
dre fur le Roy d’Efpagne

, fe
relolurent de luy faire la guerre fous vn autre-
Pôle que lenoftre. Maisauant que de trauail-
ler à l’accompliflement d’vn lî généreux def
fein

,
il eftoit raifonnable que pour en auoir

vn heureux fuccez ils priflent leurs mefures;
A cet effet ils enuoyerent quelques vaiffeaux
pour fçauoir l’eftat du Brefîl qu’ils projet-
coient de conquérir; lelquels retournez,coni-



4 Relation de la guerre

me ils reconnûrent quil n y auroit pas feule-

ment de la gloire à s*en rendre maiftres ,mais

aufïivn profit ineftimable ,
ils permirent aux

riches marchands d’Amfterdam ,qui s offn-

rent eux-mefmcs de tenter les auantures de

ce voyage ,
dequipper des nauires de guerre

qui fe hazarderent en ce pénible chemin ^af-

ferent la Ligne Equinodiale ,6c à la fin def-

couurirent la T erre'ferme du Brefil, fuiui-

rent les coftes de Riogrande 6c Paraïba ,
allè-

rent contre le Sud iufqu en la Capitainie de

Fernambourgh, furprirent en plein mïdyvn

fort fur le nuage au bas dVne montagne ,
au

deffus de laquelle eft baftie la ville d Ollin-

de,àhui£t degrez delà la Ligne, 6c à vne lieue

du Récif, dont il fera cy-apres plufieurs fois>

parlê.Cette ville dépourueuë de fcs habitans,

qui alors cultiuoient les champs ,
fetrouuant

fans refiflrance fut incontinent gagnée , 6c

toutes les richefles dont elle abondoit furent

le prix des victorieux : Les foldats Hollan-

dois firent main baffe d’abord de grand nom-

bre d’hommes 6c de femmes ,
flattèrent les ef-

claues qui eftoient traittez plus rigoureufe*

ment que les beftes par les Portugais, leur

donnèrent la liberté ,6c par cette grâce leso-

bligerent de prendre les armes auec eux
,
leur

cnCeigner le pays 6c fes deitours. Ces nou-

veaux conquerans amorcez d’vn bon-heur fi



faite au pays du Bref1. $

auantageux enuoyerent diligément en Hol-
lande faire fçauoir ce bon fuccez, qui rauis

d’vne fi rarenouuellc en mefme reps onleur Prcn, icre „taqHC des

depefeha a autres nauires
, Iefquels arriuez& Hoiiandoi*.

iôints aux premières troupes allèrent attaquer

vn fort depierre, éloigné de la ville d’Ollin-

de de trois quarts de lieue, (îtué fur vne digue,

ou pour mieux direvne ifle d’vne lieue de 16-

gueur& de cinq cens pas de largeur, entre la

Terre-ferme & cette longue &c large roche
qui borde toute la cofte du Brefil,à vne mouf-
quetade dans la mer. Apres cet exploit ils al-

lèrent à vn quart de lieue plus auant appelle

le Récif, bafti fur le bout de cette digue,com-
pofée pour lors de deux cents maifons, du-
quel ils s’emparèrent facilement, tk s’en étant

afleurez y firent de bons battions de terre fur

les auenuës de la digue
:
prirent par famine le

chafteau de pierre, fiz furie bout de la ruptu-
rede la roche, à l’emboucheure du havre, dit

Pharnaboco, mot Portugais qui veut dire

bouche d’enfer
,
à caufe qu’il eft facile d’y en-

trer, & mal ayfé d’en foxtir : & dont a pris le

nom la Capitainie qu’on appelle de Phar-
naboco

; les Hollandais par corruption de
langage Pernambuco , &z lesFrançoisFermm- Commencement &
bourgh vpaflerent le trajeA du Récifdefaint ^rTce."

là v,lle

Anthoniuas
, autre ille d’vne lieue de circuit,

embraifée de la moitié du cours d’eau qui

A iij

—



6 Relation de la Guerre

vient d’Ollinde 5c palTe entre la Terre-fer-

me & l’ifle ou digue du Récif, appellée

la riuiere falée
, y battirent la ville Maurice

& p!ufieurs forts deçà &: delà, des débris delà

ville d'Gllinde qu’ils firent ruiner en partie,

félon qu’il fe voit à prelent & qu’on pourra

mieux comprendre en la defcnption qui en,

eft faite au commencement de ce difeours.

Tout le plat pays fut en proye,les habitans

efperdusàquionne donnoit point de quar-

tier, fuyoient de toutes parts dans les bois &c

places fortes voifines. Auparauant que lesCa-

ftillans & Portugais, dôt le pays eftoit peuplé,

fc fuffent reconnus& eulfent armé, que le Vi-

ceroy qui eftoit à la Baye de tous les Saindts,

ville à cent lieue de là, quin'auoit iamaispre-

ueu vne femblable inuafion, eut donné fes

ordres ,
vaifleaux fur vaifleaux d’Hollande

arriuoient aux havres d’OUinde & du Récif,

qui donnoient lachalfe aux nauires,gallions

& carauelles d’Efpagne chargées de fucre &
riches denrées, en prenoient toufiours quel-

ques-vnes &battoient par fois leurs flottes,

empefehoient par leurs frequentes courfcs la

communication par mer des places du Nord

& du Sud, c’eft à dire de Riogrande & Paraï-

ba ,
auec laBaye de tous les Saints

,
parce qu’ils

tenoient le milieu du chemin où il fe falloit

battre. Par terre il eftoittres-difficile, outre



faite aupays du Br
efil. 7que les aduis venoient toufiours trop tari

çarils nepouuoientpas porterpromptement
desnouuelles

,& en rapporter en vn pavSon ne peut aller qu’à pied, plein de bods touf-us, fouuentinondé de grandes & profondes
riuieres qu’il faut palTer! la nage £
^^laBcmifole^uelgisfois^
deux cent lieues defpace. Lebruitqui fc rcfpandoit en Hollande que le Brefil eftoit Zcent™ deerichefe.oLouneurlfoSs i
ca^a^uo,?

;' leurforn,ne
>S"'il *ftoh

d’Amfl- j
aux principaux marchands "'““«poxraikri

nndft affcmbleesAfirent reprefenter aux Fats generaux, que puis que c’eftoitaux fr*

k

b™rïâàS“I?au‘tiy.oiredoi«ifall

!

P miiege de nommer ,pouruQit,
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,

eflire & claoifir cous les hauts & bas Officiers

du gouuernement ,
iuftice

,
police ,

milice &

marine en preftant par eux le ferment de h-

SSlntreL mains des Eftats Generaux,

comme à leurs Souuerains ,
& en obtenant

d’eux confirmation ,à la charge d entretenir

les places, villes Si fortereffes & ce quien dé-

pend, les ports,ponts& paffages en bon eftat,

y faitefaire les réparâtions
neceffaircs,demo-

îir oubaftir quand lebefoin le requerroit ;
bie

payer les Officiers ,
foldats& tous ceux

Font à leurs gages ,
admmiftrerbonne iuftice

ltuîsfubiei?faircinftruire esBrafihcn^

Tapoyos en la connoiffance de Dieu & de la

religion Chrefticnne ,
&c. auec condition

%% qu’au bout des 30.ans ,
en remettant leftys a

?eursSouuerains,ils feroient rembourfezde

la valeur de tous les nauircs, canons,
munitios

de guerre ,
équipage ,

deniers qu’ils auroient

employez à la conftru&ion des fous, murs,

maFfons& magazins publics qui fe trouue-

roient en nature, &c.
La fociete

chauds& particuliers fut appellee a Compa

gnie deslFdes d’Occident laquelle fed uifa

Prince JOrarge fa par chambres en chaque onnc.

\ ^km chef. F
leurs admimftrateurs a part ,

6C

qm aUO
i‘ evn t-niredeurs generaux dix-

Comme s'appela

cette (ocicté

icttaccycyagc

Indes
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que Ton nom les rendit plus confiderablcs,
concertoient leurs deliberations à la Haye"
où ils eftoient tenus de faire leur refidencc

, fe
faifoient obeïr abfolument par toutes les
chambres

,
leur commandoient au nom delà

compagnie de fréter & mettre en mer des
nauires jleuer des foldats félon leur portée,
aux flottes de partir ; eniioyoient vifiter les
nauires chargées venants des Indes

, recon-
noiftre les denrées dont ils eftoient remplis,
diftribuoient les fournies qui prouenoient de
ladite vente a chaque chambre, <3e à propor-
tion de ce dont elles auoient fait fonds. Leurs
adminiftrateurspartageoient auflî aux parti-
culiers, ôc participants le profit qui leurre-*
uenoit,araifon de l’argent qu’ils auoiet four-
ny,les deniers ôe dépenfe publique au preala**
ble remplacez Sc les gages payez & à payer à
ceux^eftant a.leur feruice auflî pareillement
precoptes. v^et ordre ainfi obferué en cette co-
pagnie, leurs gens de guerre fe faifoient faire
large de ioura autreauBrefil, battoient leurs
ennemis, prenoient les places fortes,rendoiet
tributaires les habitans du platpays qui fe ve-
noient foumettre à leurmercy

,
& les mainte-

noient en la.iouyfiance de leurs biens. Et par-
ce que les officiers des places commençoient
atrouuer trop de befogne,les Dix-neuf, ainft

G<

appeliez par excellence
, creerent vn haut

B



io Relation de la Cjuerre

confeil appelle des Politiques , la plufpart

mieux verfez dans la fcience du négoce
,
que

\ danscelle des lettres, qu’ils enuoyerent auRé-

cif pour gouuerner le peuple &c le pays, &
rendre iuftice fouuerainement,& qu’ils rap-

pelloient de fix ans en fix ans& en remettoiët

Qaeii= utoLUfon- d’autres. Çes Politiques commettoientvn de

&ïon & la puiffan- leur corps en chaque place ou capitaime
M de c^d.x.euf

con<luifc nommoient Directeurs,con-

noiffoient de toutes appellations emanees

des iuges inferieurs,& prïuStiuement en pre-

mière inftance de tout ce qui regardoit la

compagnie ,
& des fraudes qui fe faifoientà

Iaperception de fes droits ,
de tous crimes,

vols, brigandages &aflaflinats, les appella-

tions de leurs iugcmentsfe releuoient parde-

uantles Politiques
,
qui eftablirent deux au-

tres iurifdiCtions au Récif, l’vne des iuges

Dtux iuiiffiaioni commiflaires qui eftoient alternatifs & pris

“
' d’entre les bourgeois ,

l’autre des Eicheuins

dont les fentences par appel ou en première

inftance au ciuil s’executoient toutes par pro-

uifion 8i à caution,amoins qu elles n excedaf-

sétjooo.liures. Us auoientvnaduocat& pro-

cureur Fifcal quiaccufoiet ôc concluoiet par

tout. Le confeil de guerre en campagne ,&
celuy de marine fur la mer eftoient fouue-

rains ; mais au Récif tous les politiques yé-

toient appeliez. Les limites des Hollandois

dteblieaau Rccif.



faite an pays du Brefil. n
s’augmentas àveuë d’œil par la valeur de leurs

foldats, corne auffi le comerce 8c le négoce, 8c

cela obligea encore les dix-neuf d’inftituer vn
autre confeild’Eftat & college fouuerain, au-

quel ils foufmirét celuy des politiqucs,à qui ils

nelaifferent que la fonction de rendre iufticc

en dernier reffort ( 8c le priuilege d’eftre dire-

cteurs)encore falloir- il qu’apres auoir donné
quelque arreft de mort

, auparauant que de
le faire executer, il le fît voir au grand côfeil,

pourfairegraceaucondamné ou modérer la

peine, s’ils le iugeoient à propos. Donc no -

ftre milice Hollandoife encouragée de fes

victoires 8c du butin qu’elle emportoit
,
fe

rendoit tellement redoutable
,
que vingt ne

crâignoientpasd en attaquer cent des enne-
mis. Le Roy d’Efpagne& fon Viceroyallar-
mez à iufte fubiet d’vn malheur fî furprenant,
armoient d e toutes parts pour garâtir le pays
du Brefil, dont les Hollandois aduertis

,
pour

fe concilier les affections 8c l’amitié de tous
les Brefiliens 8c Tapoyos que les Portugais
faifoient efclaues, firent publier deffences de
les retenir nycaptiuer fur peine de la vie

,
à la

referue des Negres d’Afrique
, des Molates

procréez du meflange d’vn portugais 8c d’v-
ne Negrine

, des Mammeius qui naiffent
d’vn portugais& d’vne Brefilienne. Ces fau-
liages nourris dans la nonchalance , 8c qui ne

B ij
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cheriffent rien dauantage que la vie oifiue,&

•n’ont pour foucy que le boire& le mager, ne

fe môifrerent point ingrats de ce riche pre-

fent de la liberté qu’on leur redônoit ,
au lieu

qu’auparauant ils nepouuoient viure en feu-

reté ,
cherhoient les deferts pour refuge,&: a-

uoientvne telle terreur des armes Portugal-

fes & de ce feu qui fortoit de leurs mouf-

quets& fufi'ls qui leur caufoient des playes

mortelles fans le voir
,
qu’ils s’eftrangeoient

de la conuerfation des Chreftiens. Rauis

donc d’vne grâce fi peu attendue ,
ils vin-

drent eux-mefmes faire offre de feruice a

leurs bien-fa£teurs
,
qui par adreffe les appri-

uoifercntpar de petits prefens ,
apprirent aux

Brefiliens à manier les armes& en tirer droit

comme eux j
mais les Tapoyos, nation plus

brutale , &: qui nuds comme lamain ne viuent

que dansies bois, comme vagabons (au lieu

que ceux-cy habitent les Aldees ou villages

en commun
,
qu’ils tranfportent de leurs pla-

ces de fïx mois en fix mois pour en eftre plus

„ . , fains ,& hantent par tout )
ne s’y font iamais

«sache» letTipoyos. pû accouftumer, & le îectent incontinent par

terrefî toft qu’on leur prefentevn ballon à

feu j
fe relouent promptement fans parfois

dominer le temps de recharger
,
portent feule-

msm d«Ta- ment des maffuës larges & plattesau bout,fei-

- tes dyn bois dur
,
ja-ue-c lefquelles ils rendent
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<Tvn feul coup deshommes en deux.Pourtant

6c des vns& des autres lesHollandois s en font

feruis 8c fort bien trouuez
,
leur armée faifoit

auec eux de merueilleux progrez, les conduis

foientpar les lieux les plus afpres 8c les plus

difficiles
3 palfoienteux-mefmes à la nage les

foldats qui n’ofoients'hazarder dans les gran-

des riuieres
3 marchoicnt 8c couroient d’vne

viteffe nompareille deuant
,
derrière 8c à co-

llé
5 coupoient auec des haches qu’on leur

bailloit
3
les ronces& buiffons efpais qui re-

tenoient auparauant le monde tout court,

portaient deux à deux dans vne Aumacque, *„««**€« Tne

qui eft vne toile de cotton faite comme des

rets de pefcheurs. Les officiers laffez ou indif- poyos.

pofe , 8c les foldats malades, ils marquoiét les

emDufcades,les menoient en lieu où les enne-
miseftoientfurpris& tuez, s'il fe falloir bat-

tre en raze campagne
,
les Portugaiseftoient

certains de perdre la vie s’ils ne fe fauuoientj

car cesTapoyos 8c Brefiliens acharnez vou- inhumanité te Ta.

loientmefme tuer ceux quiles penfoient re- P°y os & BicfiiHca».

tenirprifonniers. Auffi iamais cela ne fe fai-

foit que rarement 8c de foldats à foldats en

abfence des autres : Les habitans de la campa-
gne pris fous la protection de la compagnie
des Indes, encore qu’on leur donnait des fau-

uegardesj nettoient pasneântmoins en feu-

reté
;
de forte que ce peuple Portugais ge-

B îij
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miflbit accablé dVne fi impreueuë defolatio,

virent les grands biens, or& argent dont ils

regorgeoient
,
à l’abandon& au pillage , leurs

voifins,parens 6c amis à chaque moment mi-

ferables victimes de ces fauuages qui fe re-

paifloient de leurs corps
,
aufquels ils auoient

Fait efprouuer par le pafle toute forte de bar-

barie, ce que le Ciel irrité n’ayant pûfouffrir,

leurenuoya ce fléau, tant pour les chaftierde

cette tirannie, què pour les punir 6c eftouffer

les aftions abominables dont ils eftoient en-

tachez, & fi communément, qu’ils fournif-*

foient d’exemples à toutes fortes de crimes

&defaletez,viuoient à leur fantaifie& non
félon Dieu qui fçait bien arrefter les prolpc-

ritez de ceux qui le mefprifent.

Nous auons dit que le Roy d’Efpagne 6c

fon Viceroy armèrent puiflamment pour

s’oppoferaurauagede cette compagnie des

Indes, laquelle de fa part enuoyoit toutes les

forces 6c munitions poffiblcs pour les contre-

quarrer.Mon deflein n’eft pas de parler en dé-

tail des batailles gagnées par les Hollandois,

des fieges
,
prifes ,

reprifes 6c furprifes des pla-

ces
,
lieux 6c villes d’importance

,
du grand

nombre d’hommes qui ont efté tuez en diuer-

fes rencontres : feulement ie diray qu’en dix-

fept ans par la valeur de leurs foldats ( dont la

plufpart eftoient François) & fouhs la con-



faite au pays du BrefiL ïj

duitte des Generaux Sigifmond Schop
, 8c

Artichau Allemands,& le Comte leanMau- raux des Hollando;s

rice de NafTau , toufiours fauorifez de la for-

tune, ils conquirent prés de trois ccn/c lieues

de pays en longueur contigus Tvn à l’autre, 8c

cous les forts 8c places quile tenoient en bri-

de, à le prendre par delà laCapitainie de Sia-

ra, proche la Ligne,iufquesà la BayedeTodos
losSantos qu’ils rangerét fous leurs loix. Tous
les Portugais du pays

,
qui par ce moyen ren ~

trerentpeu à peu en leur première félicité, 8c

principalement les maiftres ( ou comme ils

appellent les Seigneurs d’Engins à fucre
)
é-

pars par la campagne, qui pofledoient plus
de terre laque les grands Seigneurs n’en pof~ Puiffance «Jesfei-

f A t-T °| r 1
° r gncurs d’Eugins afu-

ieaenten France, lelquels auoient commn- «c.

nement à leur feruice iufques à cent& deux
cents efclaues

; des fréteurs qui les faifoient

trauailler à cultiuer les Canauia ou champs de
fucre, à cueillir les cannes ou rofeauxdefu-
cre,lesporter 8c mettre au preflbir pour en
faire for tir la liqueur,couper&amener le bois
pour les fourneaux, fe tenir auprès des chau- Fa ?on de faîrc fa-

dieres
, faire cuire 8c recuire ce fucre pour le

figer, luy donner fa couleur ;& finalement le

blanchir en caffonnade
( auparavant que le

raffiner) aueede certaine terre, de la cendre
d vn certain bois, 8c de l’huile d’oliue : Mais
pendandaftabilitédecesaduantages les Ta-
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poyos 5c Brefiliens deuenus ruiez
,
cacheren^

les hardes 5c ioyaux pris 5c butinez fur lesPor-

tugais:mais les officiers 5c magiftrats duRe-

cif en ayans connoiflance 5c prétextants le

bien de la compagnie pour fe procurer le

leur, firent deffences à ceux. d’Europe (qu’ils

appellent les blancs) de leur rien vendre ,
ny

pareillement d’achep ter d’eux foubs de grof-

fes peines ,
cependant que leurs Commisleur

debitoient de l’eau de vie, du vin d’Efpagne 5c

duTobacq, defquelles chofes ils font extrê-

mement friands, 5c auffi d'autres petites eu-

riofitez,comme des toiles,peignes, coufteaux,

aiguilles &: efpingles-, de forte qu’ils attirèrent

par cet artifice ce qu’ils auoient referre 5c

qu’ils abandonnoient à tel prix qu’on vou-

loir La conuoitifede ces magiftrats c roi (Tant

dauantage ,
ils delfeignerent de retirer encore

des mains des foldats ce qu’ils auoient pu ac-

quérir de ces fauuages 5c du pillage fur les

Portugais y 5c pource employerentl’inuentio

de ne permettre qu’à ceux qui auoient leur or-

dre de leur vendre ny débiter aucune den-

rée, lors qu’ils les tenoient en campagne, que

ee qu’ils difoient prouenir du magafin de la

compagnietrié donc en fuite de ces ordres ne

leur eftoit refufé en leurs débauches ,
fi long-

temps qu’ils auoient dequoy ,
ou des gages

pour payer y de forte que par cette dexterite

ils
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iis s'attribuèrent! la fin tout le profit : Et de
plus afin de rendre leur commerce plus célé-

bré, &pour augmenter leurs reuenus ,ils ap-
pelèrent des Iuifs d’Amfterdam en faueur Iüifs d

.Amfletdinap
des grands tributs qu ils payent

, leur donne- pc,lez Brcfli &

rent deux fynagogues
, lvne au Récif& Pau-

P ° UIC1U0}

tre en la ville Maurice, où ils leur permirent,
comme aux autres de baftir. Plufieurs Portu-
gais alors & qui auparauantauoient fait pro-
fe/ïion du chriftianifme en apparence y re-
noncèrent ouuertement &rfe rangèrent auec
eux

? & prattiquerent tant d'vfures& dexa-
ctios indeuës,qu’ils fuccerét lacrcfme&lafub-,
ftance des biens des chreftiés infenfiblement.

Ces adminiftrateurs de la chofe publique
qui n auoient en recommandation que le lu-
cre & profit de la compagnie

( afin, difoient- ta**»
ils,defupporterlesfraisdela guerre) exige-

pâr ics Ho]andois *

rent de plus encore de tous lesfujets des vil-
les

, bourgs & plat pays le vingtielme denier
delà valeur de leurs polfelfions à leur eftima-
non, &a diuerfesfois le dixiefmc des louages
des maifons:fi bienmefme que le pont de bois
pour palier le trajet du Récif à faint Antho-
niuas,fans les autres, fit gagner plus d'argent a
ceux qui l’entreprirent pour l’vniité publi-
que

, cent fois plus qu’il ne coufta, par les

impofitions que les partifans qui s’accor-
doientaucc lés Magifirats firent payer auRe-
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cif, à la ville Maurice en particulier, & à tout

le plat pays en general, exigeas des impofitiôs

pour les hommes, cheuaux ,
charretes & mar-

chandifes, fi cxccfiiues, qu’vn homme à che-

ual& fon efclaue payoit trente deux fols,pour

le droit de palfage fur ce pont: De plusiln’e-

ftoitpas permis à< qui que cefut, mefine aux

Hollandois d’y trafiquer & rien amener que

dans les nauires delà compagnie, outre que

les marchandées y contenues eftoient char-

gées de tant de gabelles pour les droits denre-

oàftrement ,
reconnoiffances ,

controolles,

auari.es de mer, defcente, vérification,place

de magafin, droit de traite foraine, que le peu

de gain qui reftoit apres ces fubfides, auroit

de^oufté les plus laborieux,n’eut efté la vente

qudls en faifoient aux Portugais à prix excefi-

fif& déraisônable : de même les fadeurs de la

çopagnie qui en fon nom faifoiet commerce

de toutes chofes, iufqu a des chapeaux, caza-

ques, pourpoints,toiles,chemifes,rabats,vin,

bierre,eau de vie, beure, fromage, huile ,fuif,

farine, &c. leur en donnoient à crédit a des

prodigicufesfommes, fe payants en apres en

fucre, cotton, gingembre ,
tobac

,
qu’ils pre-

noient à tel taux qu’il leur plaifoit. Au regard

du bois dcbrefilil eftoit cenfé du domaine de

la compagnie qui le faifoit couper & en ofter

leaubourgpar leurs efclaues ,
dont elle tiroit

de o-rands deniers. Auffi, le haut confeil deda-
Î3



faite au pajs du BrefL 19

faluy appartenir tous les trefors
,
.hardes &;

butins cachez dans les bois 6c par les champs,

les cheuaux(approchans en bonté à ceux d’Ef-

pagne, dont pourtant on ne fe peut feruir à la

guerre pour la difficulté des chemins ) les

bœufs, vaches, brebis, porcs, chevres 6c autre

beftail domeftiquedelailfezparles Portugais

morts
,
ou qui s’eftoient retirez du cofté de la

Baye de tous les Saints.

Alors les Portugais foufmis à la domination
Hollandoife

, aufquels il eftoit deffendu é-

troitement de peur d’emotion, de tenir en
leurs maifons aucune poudre à canon

,
ni ba-

ftô à feu,venoientfouuent faire d’aigres plain-

tes contre ceux qu’on enuoyoit fouiller leurs

logis
, de ce que ces deputez memes iettoient

y

difoient-ils
,

en feçret ordinairement de
la poudre dans les recoins; , 6c aufquels ils é- , r

-
A

. 11/1 . ,

1
' _ «nrameini:

toient contraints de debourcer de bonnes so- Hoitandoi

mescrainte d’eftre accufez,&fur leurdenon- Po.fugLs!

dation mis en peine 6c conftituez prifon-

niers, comme il eftoit iàaduenuà plufieurs.

Les officiers &.fo!dats
, tant des garnifons que

de la campagne fe monftroient auffi mal con-
tents ,de ce qu’au lieu de leü|* diftribuer les

viures pour leur ration de chaque fepmaine,
félon qu’on les trouuoit aux magafins

,
les

eommiffiaires choififfoient les meilleurs pour
tes vendre auxPortugais, & ne leur donnoiét

€ ij
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que les gaftez & corrompus qu'ils alloien^

plutoft rechercher ou efchanger chez I es par-

ticuliers. Ceftoit vne grande faueur à tous

ceux gagez de la compagnie de leur aduancer

en hardes ou en argent quelques mois de leurs

falaires
,
qu’on leurcontoit au triple :laplus

grand part preffezde la neceffité,pour eftre

fecourus n’auoient point d’autre refource,

que de vendre & ceder aux bourgeois, ou aux

luifs les prétentions de leurs feruices de u 3.

4.ou 5. ans pour le quart en argent comptant

de ce qui leur cftoit deub.Encore qu’on n’en-

roolaft perfonne que pour trois ans ,
ceux qui

auoientferui dix à douze ans ,a peine obte-

noient-ils leur congé,& ce qui eftoitinfup-

portable, c’eft qu’apres qu’ils eftoient embar-

quez pour s’en reuenir,auec bon pafle-port,

s’il arriuoit que les nauires trop vieux, par la

faute du pilote ou autre accident ,vinffcnt a

fe brifer ,échoiier ,
ou eftre pris des pirates,ou

des ennemis, on refufoit en Hollande ,
a ceux

que le bon-heur auoit refehappé du péril, le

payement &la recompenfe de leurs falaires,

parce ( leur difoit-on )
qu ils nauoient pas

fçeu conferuer lenauire qu’on leur auoit fié,

où la copagnie perdoit mille fois plus qù eux:

mais les Angloisfaifoient reparer cette iniu-

ftice à ceux de leur nation ,
en iuftifiant par

billets (qu’on donnoit au Récif) du temps de
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leur feruice &de
s
gages promis, arreftoient

le premier vaifleau Hollandois qui ancroit

dans leurs havres& n’en fortoit point que le

patron n eut payé,dont on luy donnoit quit-

tance 3 de fon recours fur la compagnie
,
qui

eftoit en apres condamnée à le rembourcer

auecinterefts. Les’gouuerneurs de Dieppe

de Calais ont aulïi imitéee procédé pour les

François, mais rarement & auec plus de lon-

gueur. Les teneurs des liures où les noms des

gagez au feruice de la compagnie eftoient en-

regiftrés, le iour& datte de leur venue de les

auances quon leur faifoit, eftoient eferiptes

enfeiiillets feparez pour deuenir riches du-
rant leur fejour,faifoientmille friponneries,

de remplifloient lespapiers de fauxpayeméts,

de apres lauoir fait vérifier en la chambre des

comptes, approuuer par les treforiersqui en

donnoient mandats furies payeurs d’Hollan-

de qui s’accordoient enfemblement , foy y
eftoit adiouftéë: les foldats auoient beau crier

de iurer de n auoir rien receu, ceux qui fça-

uoienteferire qu’ils en eulfcnt palfé quittan-

ce, le teneur de liure eftoit loin, iln'yauoit

plus de remede ; tellement que quelques-vns

de ces ieunes hommes qui auoient effuyé tant

de dangers^ confumé leurs plus belles années

à ce feruice, n’ayants rien de refte par la fraude

deces faulfaires s’çftranglerent de defefpoir.

C üj
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Les autres qui eurent plus de Confiance, ac-

compagnez des inconfolables eftropiats &:

manchots
,
qui nepouuoient çftre fatisfaits

des Tommes promifes par les articles de la

compagnie pour la perte de leurs membres*
auec les vagabonds & banqueroutiers fu-

rent tenir les bois,& à Timpourueu alloient

faccagerles Engins àfucre ôc maifonscham-
peftres, efloignées à l’ordinaire d ?vne ou deux:

lieuëslesvnes des autres, tuaient les paffans

&c les deftrouffoient : Il eut fallu des regiméts

pour les enueloper rmais les gens de guerre

eftans occupez fur les frontières, les mar-

chands & voyageurs fe virent contraints

de fe feruir des foldats des garnifons pour ef-

corte,qu’ils nourrifToient& payoient de leurs

ioinnées. Il eft vray que pour y remedier Ton
fupplicioit exemplairement tous ceux qui

tomboient entre les mains de la iuftice,cepen-

dant que les autres ne eeffoient pas de raua-

ger. Auffi ce fut ce qui donna iour aux Portu-

gais de venir demander inftamment permif-

lion aux feigneurs du Confeil d’auoir des ar-

mes pour Ce deffendre des incurfions & volTe-

riesde ces brigans
,
qui leur viendroient cou-

per la gorge : mais la crainte que ces feigneurs

conceurent que s'ils leur donnoient des ar-

mes, cela pourroit exciter de la fedition &les

obliger à tramer & minuter quelque de-
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fordre
, leur en fit faire d abord quelque

difficulté :mais àla fin confiderant qu’il n’y

auoit point d’apparence de les expofër à la

boucherie des voleurs &ïespriuer desmoyés
de leur refifter,ils leur accordèrent d’auoir des

fuzils&mou fquets à la marque de la Compa-
gnie feulement, à la charge de les rapporter

dans le magafin
, incontinent qu’il leur feroit

ordonné,& de receuoiren chaque maifon vn
ou deux foldats, exprèspour prendre garde à

leurs deportemens. Apres cette permiffion ils

furent ducommencement fi eîadfcement ob-
feruez, qu’au moindre foupçon de remue-
ment

,
ou qu’ils enflent quelque communica-

tion auec les autres Portugais du party con-
traire, le Comte IeanMaurice de Naflau fai-

foitemprifonner les chefs& principaux, qui

ne fortoient pas de fes mainsjans y bien faire

fon compte, comme en d’autres chofes , dont
la compagnie desïndes ne luy en fçait pas trop

de gré, parce
,
difent-ils

,
qu’il en a plus que

pas vn çfcumé le pot,auant qu’en fortir.Pour-

tant auec fucceffion de temps les Portugais

fçeurentfi bien charmer par leurs prefents &t

cajolleries les grands &c lespetits
,
&femon-

ftrerent fi liberaux pour les armes qu’on leur

preftoit, que leur gratitude eftoit au triple

de leur iufte prix: auflil’enuïe de gagner, qui

faifit tout le monde
,
porta les commiflaires de

Iean

Nafla
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beaucoup de particuliers de leur en vendre:

de forte que les Portugais curieux de sé pour-

uoir les achetaient toujours argent com-

ptant, & en donnoient communément trois

à 400.1iures de la pièce
,
& dit-on mefme d’vn

feigneur d’Engin qui en achepta deux 700.

liures chacun. Mais Dieu qui délors reco-

nnut l’auarice extreme des Hollandois, les

aueugla tellement par l’intereft, qu’il permit

enfin que les Portugais eftans munis d’armes

à feu &de cette nature *dont ils tiroient vn

profit ineftimable*cesmefmes armes qui a-

uoient efté les inftrumens de leur auarice fu-

rent ceux de leurs ruines & de leurs pertes*

comme le le&eur le recognoiftra par la fuitte

de ce difcours.

Quant àl’eftat de là religion^! y auoit liber-

„ > * . téde confcience, mais la Meffe ne fe difoit
LaMtiiene le difoit -

J
, n o

quede laBayede tous les Saints ,
&eitoient

obligez auparauant que de s’ingérer d’offi-

cier, de feprefenter aux feigneurs du Confeil

du Récif,demander leur eonfentement ,pre-

fter le ferment de fidelité de ne le mefler que

î|ue dans le plat pays, que dans le plat pays (&non dans les villes &
Zr nnn nac ^ ^ ^ 11*

d’inftruire le peuple en la crainte de Dieu,ho-

jaorer les magiftrats * bien viure auec leur

prochain*
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prochains ,& non des affaires d’Eftat,don-
noicnt caution& refpondants de leurs adios
Les Hollandois faifoientprefchcr par touten
Flamand,François,Portugais,Anglois,&aux
Brefiliens par des miniftres

,
qui dés leur ieu-

nefTe auoient appris leur langage,& auoienc
efté eftudier aux Vniuerfitez de Leyden, V-
trecht, & Groningen

,
qui démeuroient par-

my eux auec des maiftres d’efcole qui les y ap-
prenoient àlire& à efcrircen chaque Aidée.
Pour les Tapoyos il n’auoit pas encore efté
poflible de les perfuader, àcaufe que le diable
les menaçoit& mal-traittoit lorsqu’ils en pé-
foient conférer

, & quilsne voyoientpoint
reluire de fainteté entre les Chrcftiens, leur
reprochoient d’eftre plus mefchans qu’eux, IireI

propresadire merueilles & ne rien faire qui
approchait de leurs belles leçons,& d’effed la
pieté ne fut iamais fi refroidie en vn pays où
1 air a tant de chaleur : tous les vices y cftoient
en vogue, les temples del'vne & l’autre reli-
gion peu ou point fréquentez

, le peu de foin
d y enuoyer leurs efclaues & leur enfeignera
prier Dieu eftoit caufe qu’ils viuoient com-
me des beftes, fans autre foucy que d’en tirer
feruice, apeineauoient-ilsleiour duDiman-
chepour repos. Lesluifs s’adonnoient bien
mieux ainftruire les leur en leur creance, mais
îous indifferemmec mcnoient vne vie lafciue

D
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& fcandateufe , Iuifs ,
Chreftiens, Portugais,

Hoilandois,Anglois, François, Allemands,

Nègres,Brefiliehs,Tapoyos,Molates,Mam-

melus& Criolles habitoient pefle-mefle, fans

parler des inçeftes &c pechez contre nature,

pour lefquels piufieurs Portugais conuaincus

Exemple d’vive pro* furent exécutez àmort. Mais voicy vnpro-
d.gieuft auarice.

^ . x d
-

auarice qlU ne paroiftra pas

de prim’abord vray feniblable
,
que les vns &

les autres de ces Iuifs & Chreftiens faifoient

commerce non feulement des enfans des

femmes efclaues qu’ils permettoient auxNe-

ares de venir abufer en leurs maifons,mais

' encore de ceux qui auoient efte engendrez

de leur propre fang auec lesNegrines lefquel-

les ilsdébauchoient &tenoient comme con-

Remede contre les

iafciuetcz qui fepra-

tiquoient aux Indes

/

cubines ,vendoient& acheptoient ,
comme

l’on fait icy les veaux & les moutons, eftant

remarquable que tout ce que les magiftrats

firent à cela,fut d’ordonner lalibertéal’efcla-

ue débauchée par fon maiftre.

Nonobftant cette generale corruption de

moeurs qui ne prefàgeoit que quelque étrâge

calamité, les armes des Hollandois ne laiffe-

rentpas de fleurir & de remporter de conti-

nuelles victoires fur le Roy d’Efpagne,de for-

te qu’ils deuindrent paifibles poflefleurs,com-

me nous auons dit,de prés de trois cents lieues

de paySjdanslefquelles font comprimes les Ca-
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picanies Sc places de Siara,faint André* Rio-

grande, Conhahu ,Parayba, Frederichftad,

Goyane, Olinde ,
le Récifde Fernambourgh,

Cap faint Auguftin ,
Serinhan , Porto Caluo,

Rio S. Francefco, les ifles Fernandes& de Ta-

marica,&c. Ils mettoient défia la Baye de

tous les Saints en ceruelle, laquelle ils auoient

vne foisprife,gardé vn an feulemët, de maqué
vne autre fois j&lesfoldats ne demandoient

qu à reparer cette brèche à leur réputation, &
y retourner planter vn fiege : Ils eftoienfau

nombre de dix ou douze mille hommes effe-

ctifs tous braues guerriers
,
ils auoient les Bre-

filiens & Tapoyos à eux, leurs places fortifiées

& munies de bonnes garnifons: car puisque

touteedoità leur valeur, ils fe promettoient

d’y foufmettre encore vne fi confiderable, ri-

che &c importante ville ^aufli ce neftoitpas

fans raifon que de vouloir entreprendre vn fi

bel exploiét, & de s’efforcer a y reüffir, veu

que ceftoit le plus haut point ou pût monter
leur ambition,& que par la poffemon de cet-

te ville ils ferendoientabfolus d’vne filôgue,

fi belle & fi fertile contrée que le Brefil : Les

préparatifs de guerre eftorent autât bien or-

donnez pour ce deffein, que le courage des

foldatseftoit difpofé à vaincre : auffi àconfi-

derer l’eftat de cette place alors ,les Fîollan-

dois l’euffent emportée facilement ,
mais la.

D iji
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reuoltede la couronne de Portugal de To~

l $ 4 to
bey(Tance de celle de la Caftille aduenuë en

1641* futle coup fatal qui borna leurs triom-

phes,arrefta les trophées que le mérité de tant

de genereux foldats auoient acquis à la com-
pagnie des Indes,[ainfï que nous allonsmon»
ftrer cy-apres.

Chacun fçait que la haute refolution des

Portugais à s affranchir delà fujetion d’Efpa-

gne,fut fi ingenieufemcnt executée,que pref-

Execution prompre
,
que en mefme temps& en tous les lieux où ils

portugais. auoient elte les dominateurs , oc dont les Ca-

ftillans s'eftoient rendus maiftrcs,quoy que

diftans de mille àdeux mille lieues les vns des

autres, ils furent exterminez par ces Portu-

gais
;
particulièrement au Brefîl où la race en

futefteinte;Ce que ceux de la Baye de tous

les Sainéts firent foudain fçauoir au Confeil

leufne public oïdon- du Récif, auquel ils demandèrent trefuc fous

at en sftion de gt»- cfperance de traitter des moyens de viure bos

amis par enfemble : cela confirmé par lettres

d’Hollande, on ordonnavn ieufne publiqau

Recif,& dans l’eftenduëde la conquellcpour

remercier Dieu de l’affbibliflement des forces

d’Efpagne& delà liberté rccouurée par ceux

de Portugal. Dom Iean quatriefmeleur nou-

ueau Roy enuoya des Ambaffadeurs aux

Roys ,
Princes & Republiques de l’Europe,

demanda leur amitié & du fecours au Roy
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Ac France & à fes alliez. Les Eftats ^généraux
iuy enuoyerent des narres armez', des fol-

dacs& des viures,& à fa pourfuitte ôc prière

traitterentlapaix auec luy pourrons les pays
& fubjets qu dspoffedoient ïVn& l'autre delà

& deçà la ligne equino&iale
, Europe, Afri-

que Ôc Amérique,& fpecialement au Brefil,

dont voicy les articles fommaircs. Que les E-
tats generaux ôc la Compagnie des Indes fous Articles accorde* ai

eux demeuroient feigneurs fouuerains& pro- t̂ cLc.°
m tcaa qua

prietaires de tous les pays, ifles& peuple qu ils

y auoient conquis depuis qu’ils y auoient por-
te leurs armes iufqu’à l’an 1641. ôc que l’autre

partie deceBrefilappartiendroitàDom Iean
quatriefme ôc fes fucceffeurs ,comme légiti-

mé Roy. Que toutes guerres ôc a&es d’hofti-

litécefferoient à l’aduenir
,
feroient oubliez

de part& d’autre, que leurs fubjetspourroient
aller ôc venir ôc negoticr enfemble

, ôc que de-
fencesleur eftoient faites de s’entrequcreller

pour le paifé à caufe de la religion, ôcc . Les E-
tats generaux n’auoientpoint d’enuie de com-

prendre le Brefil dans ce traité
,
par l’aduis que

quelques iudicieux leur en donnèrent: mais
la Compagnie des Indes par fes importunes
remonftrances les y fit condefcendre:Les Re-
ligieux de Portugal quivindrentâla Haye a R,mon„rlncc
noient vifitéles Dix-neuf, &reprcfenté
puisqu’il leur eftoit facile de viure tous heu-

D iij
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reux en vn fi beau climat
,
il n’en falloir plus

faire le theatre de la guerre pour refpandre le

fangchreftien,queles hommes
,
ces précieux

ouurages du Dieu viuant, apres tant de meur-

tres & de carnages, dont la penfte donnoit

de fhorreur
,
fiflent reflexion &/econnuffent

qu’ils nettoient pas fur la terre pour s’égor-

ger, mais pluftoft pour s’épargner & s’entre»

fecourinquela guerre eftoit la mortelle enne-

mie des vertus, l’elchole de l’impieté, la ruyne

&ledegaft des dons & biens que la bonté di-

uine nous départ &rendoit les lieux où elle é-

toit receuë toufiours miferables^que la Com-
pagnie deuoit butter àvne profperité inno-

cente,& non pas puifer fa félicité dans les fac-

cagemens&deftruétion de leurs voifinsjquïl

n’y auoit que la paix qui pût les rendre con-

tents également : &d’efle£t ces Dixneufexa-
minèrent combien de trefors il en reuien»

droit dans leurs coffres, que de deniers épar-

gnez pour eux qu’il falloit deftiner aux gés de

guerre par terre& par mer, 5c qui confumoiét

la quinteffence de leur reuenu
,
qu’ils auoiem

affez de pays & d’habitans pour le cultiuer , 5c

que dans vne tranquillité de 13, à 14. ans qu’ils

auoicnt feulement à en iouyr
,
ils feroient des

profits imnxenfes 5c auroient des commodi»
tez fans exemple. LesEftats perfuadezde ces

raifons approuuerent ces fentiments,& creu-
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rent aufli que ce feroit-làvn puiflantliépour
les attacher à cette nation, 8c parce moyen
terrafler les Efpagnols

, & faire la conquefte
de fes plus belles prouinces.

La paix donc eftant généralement efta-

blie, auparauant quelanouuelle en fut publi-
que au Récif

,
pendant que les nauires qui la

portoient eftoient en chemin, les feigneurs

duConfeil mirent en mer vne flotte laquelle

prit fa route vers l’Afrique où ces Portugais

auoient de bonnes places, 8c aufli auoient fait

mourir les Caftillans qui les y auoient maiftri-

fez.Ces Portugais difent que ces nauires partis

d’Hollande pour porter la paix, la rencon-
trèrent & qu’ils furent priez par celuy qui la

conduifoit denediuulguerpas lesauoirveus,

qu’on ne fit pas fi toft trompetter cette paix,

parce qu’ils alloient exploitter vne belle en-
treprife en peu de temps

;
que continuants

chacun fon chemin, la flotte fut prendre ter-

terre en Angola à 700 . lieues du Récifen dia-

mettre, furprirent 8c forcèrent la ville 8c for-

greffe de Loanda de fan Paulo, Marahon,
faint Thomas 8c autres lieux,firent main baf-

fe des Portugais, en prirent d’aucuns prifon-
niers 8c en vu inftant fe virent feigneurs du
pays. La paix ce pendant fe publia de part

d’autre au Brefil, le Viceroy &leComte lean

Maurice de Naifaii iurerent de la faire garder
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inuiofablemcnt de point en point
,
s’entrevi

-

Récif «a ue.pie.ie
flterenl: à la Baye &au Récif; ce ne fut alors

viîic & ia cour du qu acclamations
,
feux de ioye

,
que feftins 6c

Kcut^t? Iftats pafTetemps. Mais la prife d'Angola fit du
auBrca

murmure,& le Viceroy fe contenta d’en faire

uertir incontinent le Roy de Portugal fon

maiftre qui eftoit occupé à s’eftablir : Les fei-

gneurs du Récifenuoyerent pareillement des

députez aux Eftats generaux &à la Compa-
gnie des Indes pour Içs inftruire de leurs rai-

ions :Dom Iean quatriefme ne manqua pas

d'en faire faire plainte à fa Majefté Tres-

Chreftienne, laquelle en fit faire des remon-

ftrenccs par fon Ambafladeur ordinaire en

Hollande, aux Eftats generaux , où ccluy de

Portugal prefent allégua que ces places auoiét

efté prifes cotre leur traitté de paix, duquel les

Hollandois & Portugais eftoient aduertis au

Brefil-, qu’on enauoit efcript à ceux d’Angola

qui felaiflerent aborder par les troupes de la

Compagnie,& fans refiftance les y laiflerent

entrer pour les accueillir comme amis ,
6c

qu’au mefmc inftant ils s’en virent générale-

ment maflacrez
,
& leur pays 6c places per-

dues * 6c en demandant la reftitution auec in-

terefts, comme pareillement iuftice de cet

attentat: Les députez du Récifdirent que ce

difcours eftoit fuppofé 6c calomnieux, qu’ils

n’eftoient aduertis de la paix,6c que leur flotte

eftoit
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eftoit partie& défia enAngola quâd les lettres

arriuerent
: que quoy que les Portugais dif-

fent qu’il y auoit paix
,
elle ne leur eftoit pas

certaine, qu’ils n’eftoîentpas tenus, ny ne de-
uoient adioufter foy qu’aux lettres de leurs

fuperieurs, qu’incontinent la paix fceuë &
publiée ils le mandèrent àla flotte,qu’on trou-
ua auoir

#
defia conquis les pays & places

,

qu’ils mirent aufli toft les armes bas & de-
meurèrent feulement dans la deffenfiue,que
les Portugais s’eftoient bien deffendus, &va-
leureufemcnt employez pour les empefcher
de leur deftein, que plufieurs Hollandois y
eftoient demeurez morts, & qu’on ne pou-
uoitpas dire que ceux du Récif euffent en-
fraintlafulpenfion d’armes accordée pour le

Brefil,& non pour l’Afriqueiquelaconquefte
qu’ils y auoient faite eftoit de bonne guerre,
leur appartenoit legitimemet parle droit des
armes, & qu’ils ne deuoient ny ne pouuoiét la
rendre.Les Eftats generaux firent fçauoir que
cette affaire eftoit de quelques particuliers

, &
qu il eftoit neceffaire qu’ils fulsét informez de
la vérité auparauat que de répondreimais par
prouifion lesHollandois garderét les places&
le pays

, y mirent vn dire&eurauec quelques
officiers de plume,pour le régir parleur ordre,
& portant le pouuoir de iuger fouueraine-
ment a mort, excepté les officiers , dont les

E
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Politiques fcrctindrent la cognoiffancc , re-

cherchèrent l’alliance des Roysde Congo 5c

Reyne d’Angola, qui leur permirent deba-

ftir ôc habiter à deux ou trois lieues le long de

leurs coftes & non plus ,& tirèrent plufieurs

richeffes du trafic qu’ils faifoient auec leurs

fubjets.

Encore queleRoy dePortugal n,epeuft di-

gérer cette perte qu’il appelloit vne vfurpa-

uon ,
il n’ofa pas toutesfois renouueller la

omerre, parce qu’il ne fe fentoit pas aflezpuif-

fant, outre que le Brefiln’eftant peuplé& cul-

tiué que par Tes fubjets naturels, il creut qu’il

ne luy feroit pasimpoflible vniour de s’en fai-

re feul poffeffeur par vne autre voyc que cel-

le des armes:qu’il falloit diffimuler& ne point

faire efclatter fon reffentiment, ne plus parler

d’Angola & paffer cela fous filence, fe preua -

loir de cette paix & s’en feruir autant quille

verroit propre à difpofer fes deffeins. Et en

effet cette prife d’Angola n apporta aucune

alteration,& demeura en apparence comme

affoupie. Les Portugais duRoy femblerent

pluftoftietterles fondemés d’vne perdurable

concorde, pour nous apprendre combien il

eft dangereux de fe fier aux âmes doubles
, &

qu’il vaut bien mieux auoir vne perpétuelle

guerre auec les perfides & dilfimulez,quede

leur donner la p*ix,puis quelle ne leur eft
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qu’vne couuerrure& vn voile pour mieux
deceuoir& tromper ceux quis’y fient. Ainfi
ces nouueaux reconciliez diligents à preue-
nir lesHollandois par compliments ôiciuili-
tez

,
qu ils accompagnoient de curieules &c

riches liberalitez
,
paflans dans l’eftime des

fejgneursdu Récif, pour les plus finccres des
homes, les aueuglerentpar leurs caiolleries,&
pendant cetemps ils eftudioient auec les Por-
tugais du payslcs moyés de les fuplanter, ani-
mez de l enuie qu ils auoient de ne fe voir que
fous vn rnefme maiftre; fi bien qu’ils fe mon-
ftroient fort foupples aux magiftrats,qu’ils ne
lesapprochoicnt qu’auec de profÔds rcfpeûs
& fi humbles foubmiffions

,
qu’il eut fallu lire

dans leurs cœurs pour mal prefumer de tant
d accortiles

; mefmes ils ne vouloient point
de procez

,
palfioient au mot des Hollandois,

&les faifoient iuges de leur caufe propre. Les
Portugais affczfobres à leur table fe contrai
gnoient à faire de fplendidcs banquets

, auf-
quels ils inuitoient les Holland ois,pour s’in-
finuer infenfiblement en leur bien-veillan-
ce;de forte qu’ils fçcurent fi bien les endormir
parces agréables artifices,aufquels fe ioignoit
1 affluence de l’or& de l’argent, que les Por-
tugais du Roy apportoient exprès au Récif,
pourl’achaptde toute forte de denrées, qu’ils
reignoient de venir rechercher, quoy qu’on

£ij
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leur en fournifloit alfez de Portugal &d’aufli

bonnes, que les piaftres y deuindrent fi com-

munes, que les merciers& reuendeurs en rem-

plifloient les calfettes. Les chofes eftoient

montéesà vn prix incroyable,laliure de mou-

ton ou de veau quarente fols, celle de porc,

chmêextriordi-qUj cft en ce lieu-là la plus faine &la plus déli-

cate, troisliures, vn oeuf frais dix fols
,
vne

poule dix liures, vn cochon de laid quinze li-

ures,&vn cocq d’Inde vingt- cinq liures ,1a

paire de pigeons trois liures, le vin d’Efpagne,

de France ,
& la bonne biere cinq liures la

pinte mefure d’Amfterdam
,
qui n eft que la

chopine de Dijon ,1a grolfe toile cinquante

fols ou trois liures ,1a moindre monnoye é-

toit vn fol ; vne piftole par telle dansles ho-

ftelleries aux gens de médiocre condition e-

toit l’ordinaire. Les fadeurs des feigneurs

d’Engins auoient des trois à quatre mille li-

ures dégagé ,
tellement que qui eftoit libre,

auecvn peu d’induftrie amalfoit beaucoup de

biens. Toutes marques que la colonie Hol-

landoife imputoit à la grandeur de fes con-

quettes : mais pluftoft li ellel’euft pu connoi-

ftre, des augures finiftres de fon prochain a-

neantilfement, femblable à ces flambeaux qui

ne rendent iamais vne plus lumineufe clarté,

que lorsqu’ils font preftsa s efteindre.

La compagnie des Indes , auprès de laquel-
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le le confeil du Récif auoit mis en fi bonne
opinion tous les Portugais, leur mandant le

grand fruit que lapaix produifoit, fut inuitéc

de retrancher tant de depenfes inutiles, que
la guerre auoit rendu neccflaires

,
& ne con-

fiderant plus (a milice que comme vne épine

au pied
,
dont elle fe pouuoit deffaire ayfé-

ment, en retint feulement 15 ou 1600. à fa fol-

de,qu elle entretint comme des mortes-payes,

dans les fortes places , de tout le refte fut con-
gédié & renuoyé en Hollande. Plufieurs de-

meurèrent dans le pays à trafiquer
,
qui ferui-

rent d’autant d’habitans, de afin de les y mieux
obliger

,
leur preftoient ou vendoient àbon

prix des efclaues delà compagnie qu’ils fai-

foient trauailler. LeComte Iean Maurice de
Naffau s’enreuint enHollande apres diuer-

fesfemonces, ayant emmené auecfoyquan-

tité de richcffes qu’il y auoit amaffées pendant

le fçjour de fix années, auec deux mille fol-

dats pour vne fois,&laiflfalefaixdu gouuer-

nement au College du haut Confeil
, dont il

eftoit chef, compofé de trois perfonnes
,
Ha-

mel marchand d’Amfterdam
,
Balïî orfèvre

de Harlem
, & de Bulleftrate maiftre Char-

pentier delà ville de Mildebourg en Zelande,
qui auoient le fens commun tres-bon à ba-

lancer en vn contoir les ventes de achapts, dé-

pences de receptes de la compagnie^ propres

E iij
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à fc fouuenir du nombre des coffres de fkcre

des magafins : mais que la nature n’auoitpas

doué des qualitez neceffaires pour tenir le ti-

mon d’vnfouuerain gouuernement ; 5c leur

éducation dans les arts mechaniques les dé-

clarent incapables du lugement &preuoyan~
ee requifes pour maintenir& conferuer vne fl

grande eftenduë de pays, 5c tant de peuples,

5c differentes nations.Le Roy de Portugal qui
auoit l’œil au guet, ne manqua pas d’en auoir

aduisparlespenfionnaires fecrets quil auoit

parmy ceux delà fujettion Hollandoife,qui

prenoient vn foin particulier de sinftruirc 5c

pénétrer dansles affaires fans eftre apperceus

des feigneurs
, qui n’auoient lefprit tendu

qu aces nauires d’Angola qui arriuoient de
mois en mois au havre du Récif, chargez en
partie d’or de Guinée,dents d’elephants & au-

tres chofes : mais fur tout de multitude de
panures efclaues nuds

, nourris comme des

chiens
,
que le Roy de Congo

, Reyne d’An-

ce que
g°la

>
ou leurs Fidalques

,
c’eft adiré gouuer-

neurs , efehangeoient pour de la toile , des

chapeaux
, diuerfes fortes d’inftruments de

fer, vin & eau de vie : car l’or 5c 1 argent neft
pas en vfageparmy eux,& fe feruent de peti-

tes coquilles fort iolies, qu’on trouue fur le

bord de certainesriuieres, au lieu de mônoye.
Ces efclaues font des prifonniers de guerre*
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ouquelques-vnsquiont commis descrimesj

pour lefquels ils ne font iamais mourir per-
fonne,excepté pour ceux d’Eftat, & pour tou-

te peine font condamnez aeftre vendus. Le
profit que la compagnie faifoit, ou pluftoft

penfoitfaireàlavétedeces Jiommes eut efté

indicible,s’ils cuflfent été payez:car ils nepou-
uoient fufiireàen faire venir, chacun les défi-

roit comme vn fonds où confiftoit leur reue^

nu,dautant que les habitans qui font fainéants

ne fubfiftoient que de leur trauail, mefme les

Portugais du Roy en venoient achepter,à
caufe qu’ils n’en pouuoient prefque plus a~

uoir que des Hollandois qui s’eftoicnt rendus
maiftres du pays, comme il a efté dit , où il les

alloient quérir auparauant. Tclefclaue bien
robufte & puiflant couftoit 15 à 1600. liures:

mais ce qu’il y auoit icy de fimplicité auxHol-
landois qui faifoient tant les fins en vendant
chèrement, c’eft que ces ventes& marchez,
aufti bien que les autres marchandifes n’e-

toient qu a crédit
, moyennât pourtant quel-

ques prefens, qui tindrent à la fin lieu de prin-
cipale interefts.La précaution que prenoient
les feigneurs du confeil

,
eftoit de faire don-

ner rejfpondants à ceux de la Baye,de perfon-
nés qui fuffent leurs fubiets

,
pour les femmes

dont ils s obligeoient, ôc qu’ils promettaient
d’acquitter en fucre.
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I’apprehende quafi d’exprimer la façon in-

humaine& impitoyable dont on vfe enuers

ces malheureux captifs, puis quelle va au delà

de la compafïion,& excite le fremifTement.Ils

eftoiét tellement gehennez au trauail affiduel

qu’on leur marquait
,
qu’encore qu’il excé-

dait leurs forces
,

fi quelqu’vn manquoit à

point nome à faire ce qui luy eftoit prefcript,

on le lioit & garrottoit en prefenee de tous

les autres efclaues qu’on faifoit aflembler : le

facteur commandoit au plus fort &c vigou-

reux d’entr’eux de le frapper, & donner deux

à trois cents coups de corde fans difconti-

nuer
,
depuis la plante des pieds iufques fur la

telle, de forte que le fang en ruifïeloit de tou-

tes parts, ôc que la peau toute defchirée de

coups eftoit frottée de vinaigre & de fel
,
fans

qu’ils ofaflTent crier ny fe plaindre
, à peine

d’enreceuoir le double
:
quelquefois félon la

grandeur de la faute ce chaftiment ou plutoft

bourrellement eftoit redoublé par deux ou
trois iours eonfecutifs $ delà on les ferroit en

vnlieu bbfcur enchaifnez ,& le lendemain

plus fouples qu’vn gant on les remettoit à la

befongne
,
où pluftoft que de manquer ils fe

tuoient de peine, tout nuds comme lesbefles,

leurs corps fondants en fueur enduroient pa-

tiemment l’ardeur des fourneaux qui puri-

fiaient le fucre& les rotiflbienr tous vifs, fans

ofer
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ofer fe retirer ny celfer de remuer auec des
pefles ôc grands ballons le firop

j de forte que
pour diuertir les flammes de les eftincelles de
Feu qui s’attachoient à leur peau & la gril-
loientjils n’auoient autre libertéque celle de
fc tremoulfer. La nourriture mefme leur étoit
déniée, & on ne leur départoit feulement que
quelques pièces de terre dans lefquelles

,
pen-

dant le temps limitépour leur repos ( car on
les releuoit de douze heures en douze heures)
ils femoientdes poids

,
des feb-ues & du mil,

ou bled de Turquie
, Sc faifoient efehange de

leur grape (boiflon qu’ils font auec de l’eau
qu ils iettent fur la gefne des cannes de fucre

^

biifees,lors quelles font hors duprelfoir)auec
de la racine ôc farine de Mandioque qui leur
fert de pain, que les efclaües de Labrador

,
qui

fe niellent d en faire
,& viuent de cette forte,

leur fournilfoient, & eftans malades ils ena-
uoientmoins de foin que des belles. Que fi

quelqu’vn tuoit l’efclaue qui n’eftoit pasfkn,
il en efloit quitte en payant aumaiftre ce qu’il
eftoiteftime,& n y auoit quel’aétion ciuile
pour ce regard; eftants morts la ceremonie é-c™ apre ,

toit de leur raire lier le corps par trois au qua- moïtdcs «fciaue*.

tre endroits avne perche
, &: deux de leurs ca-

marades les troulfoient fur leurs efpaules& les

alloiét ietter dans la mer ou en quelque riuie-
rc * 1^ eftoit impoflible de fe delgager d’v~

F'

V
. ^

..y \
•

'

il

I
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ne fideteftabie feruitude ,
veu que s’ils pen-

foient s’échapper ,
au lieu de trouuer du refu-

ge, reconnus à la marque de leurs maiftres

qu’ils leur imprimoient en diuers endroits

de leurs corps auec vn fer chaud, ils y eftoient

ramenez & traittez comme il a efté dit. Ez

lieux aufii où ils ontpûfe foûleuer,iln’y auoit

point de cruautécomparable à la leur,& il eft

impolïible de bien reprefenter de quel genre

de langueur ils faifoient finir la vie à çeux qui

les auoient ainfi tourmentez de la forte, com-

meon l’a veuarriuerplufieurs fois.

Il eft vray quelesHollandois n’exerçoient

pas cette forte de barbarie, mais leur auarice

y contribuoit indirectement : car cette gran-

de cherté où ils auoient mis toutes chofes ,
au

moyen de leurs impofts ,
obligeoit les mar-

chands & particuliers qui vouloient beau-

coup profiter, d’en haulfer excefliuement le

prix aux Portugais
,
qui de neceflité pafloient

par leurs mains,& aufquels il eut efte impofti-

ble de fubfifter ny fe conferuer dans leur con-

dition ordinaire ,
tant pour 1 entretien de

leurs familles,que pour les prefents Si les gros

payemens qu’il falloir faire , fans redoubler

leur rigueur à leurs efclaues, dont ils eftoient

obligez dçgroftir le nombre,ce qui ne fe pou-

uoit faire qu’en s’endebtant,afin que leur tra-

uail pût fuffire aies acquitter.Durant quelque
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temps pour fe maintenir en bonne odeur

,
ils

fournirent fi grande quantité de lucre au Ré-
cif,pour la compagnie & à leurs autres créan-
ciers, que les magafins n’eftoient paspluftoft
vuides qu’on les voyoit remplis

, & dont on
chargeoit les nauires qui eftoient menez en
Hollande

, d ou on en enuoyoit d’autre?
pieins de denrees qu ondebitoit confufemét
toufiours a crédit; en forte qu’il fe trouua que
les leulsinterefts abforboient tout le reucnu
qui pouuoit prouenir du labeur des Portu-
gais &c de leurs elclaues

, confideré que la liure
aefucre noir futmife à fi vil prix, qu’on la
donnoitàvnfol,& cellede blanc à trois, au
lieu que s’il eut fallu payer les efclaues de leurs
tournées, & les nourrir

, comme l’on fait les
mercenaires en ce pays , elle reuiendroit à
bien plus grand prix.

C’eftoit ce que le RoyDom Iean fouhait-
torc le plus que devoir lesPortugais delacon-
quelle fort engagez aux Hollandois, il leur
auoit fait mefme confeiller de ne point crain-
dre de s’endebter,& toufiours prendre cequ o
leur voudrait donnerà crédit, afin d’alliener
toufiours dauantage les debteurs deleur créa -

uers, quand pour l’acheminement de fcs in-
tentions

,
il leur propoferoit non feulement

! exemption dc Koutpayement,mais qu’il leur
abandonneroit les moyens de ceux qui auoiét

F ij
'
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droit de leur demander. Il n’y auoit encore

que quelques affidez qui fçauoient le fecret de

donnoient des aduis en cachette de tout ce

quifepafibit chez les Hollandois, nommé-

ment lohan FernandesDiera MolatCjqui exa-

jiSa!™
* ernandes

ceroit iufques aux moindres chofes. Par luy

on fçeut en Portugal la puniffable négligen-

ce de ces feigneurs du haut Confeil qui laif-

foient dépérir les battions & bouleuards des

fortereffes dégarnies de foldats ,
admettoient

les Portugais aux charges de offices de iudica-

ture dans le plat pays,qui n eftoit peuple d au-

tres gens ,ne parloient plus de s enquérir sils

auoient des armes
,
diftribuoient les facultez

de la Compagnie fur des cedulles, viuoient

comme dans vne fecurite,& fans autre pre-

uoyance que de faire courir les fergents leur

demander de l’argent >
eftoient facilement

charmez& tous les autres magiftrats par des

dons& prefents. Le Roy de Portugal iugea

quec’eftoitlàlc vray temps dont il Te falloir

preualoir pour les fupplanter de s’en faire ab-

solu. Il eftoit tres-bien informé que le Brefil

n eftoit pas peu de chofe,qu ilfe pouuoit efti-

mer autant que fon Royaume ,
sil en eftoit

le feul feigneur ,
qu’il rendoit autrefois à

^icKcffe duBtcfîi- Dom Seb aftien Roy de Portugal

ducats clair de net annuellement dans fes

coffres ,
fans les dons gratuits ,

de ce nom
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brede fes fubiets qui en retournoient char-

gez de richelFes: Que la Compagnie des In-

des retiroit tout le profit, efteignoit le négo-
ce de fes fubjets. Il auoit des mémoires qu’el-

le chargeoit au Récif6c dans fes autres ha-

vres quatre-vingt à cent nauires par an
,
rem-

plis de fucre 6c bois de Brefil
,
creut qui!

eftoit facile de les en fortir pour iamais,que

cela fait il y auroit mille raifons pour iuftifiet

ce procédé
,
auffi bien que les Hollandois

auoient fceu faire leur prife d’Angola
,
que

c eftoit la faifon de s en fouuenir &leur ren-

dre le change ,& qu’on feriroit encore deces

marchands, 6c que les habitans
,
qu'il nom-

moit fon vray peuple
5
feroient toufiours

prefts de viure 6c mourir a soferuice
,
auflitoft

qu’il auroit parlé
,
ce dont il ne doutoitpoint.

Cette refolution prife parle Roy de Por-

tugal de s approprier ce que les Hollandois

auoient au Brefil,nonobftant la paix, il en co-

mit l’execution à fon Viceroy de la Baye de

tous les Saints
,
grand zélateur de fa nation , de

qui en donna dés preuues en l'extin&ion des

Caftillans: Il eftoit fur les lieux
,
en auoit par-

faite connoifiance
,
6c feul mieux qu’homme

du monde pouuoit inuenter les moyens d’y

bien reüflir onluy en efcriuit, il promitde

s’en emparer,mais qu’il falloir vn peu tempo -

rifer,6c qu’on ne manquât pas de lui dépefeher

F iij
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fecrettement des nauires auecdes hommes de

guerre &quantitéde bonnes armes &: muni-

tions auparauant que d’efclatter. L’Ambafla-

deurdes Eftats generaux à la cour de Portu-

gai eut le vent de cet armement & du départ

de ces carauelles pour la Baye yi\ l’efcriuitala

Haye \
mais comme on ne fçauoit dcukier à

quel fujet,les Dixneufmanderent auConfeil

du Récif ( cela eftoit fur la fin de l’an 1644.}

de s’en enquérir. Les rufez Portugais connu-
rent bien que cela donnoit de l’ombrage aux

Hollandois
, lefquels à ce bruit les regardoiét

d’vnceilde méfiance, & eftoient toufioursà

leur demander à quoy faire ces hommes 5c ces

amies,& s’ils fevouloientreuolter. Les prin-

cipaux fetrouuoientàtousmomens chez les

magiftrats,fe plaignoient 5c prenoient à hau-

te offence qu’on les foupçonnaft
,
5c auec

d’horribles fermons protestaient n’en auoir

iamaisouy parler, ne reconnoifloient point

d’autres fuperieurs que la Compagnie desln-

des
y
5c ceux quelle leur enuoyoit pour leur

commander
, n’efpouferoient de leurvie au-

tres interefts que celuy-là
,
que s’ils appre-

noient le moindre mauuais deffein , ils fe-

roient lespremiers à le reueler ,tueroientde

leurpropre main celuy d’entr eux qui en cou-

ru^* artifices des ueroit la penfée: Comment
,
difoient-ils, ofe-

rions-nous prétendre de troubler cet eftat?

4
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feroitcc pas attirer noftre ruïne

,
puis que

c’eftnousquilecompofons en partie? quelle

raifon nous y obligeroit
, ne viuons-nous

paspaifiblement&foubs vne domination fi

douce? n’auons-nous pas l’exercice de noftre

religion, la poiTeilion de tous nos biens qu an
nous pouuoit ofter

,
lefquels on nous a re-

mis
^ & on nous fait aufli la meilleure part de

ce que tous vos nauires amènent d’Europe:

mais quand on voudrait brafler quelque
entreprife

y
le pourrions-nous de nous-mef~

mes ? feroit-ce le Roy Dom Iean qui nous y
fauoriferoit ? Quoy I quil vouluft rompre
auecles Eftats generaux, l’alliance defquelsil

honore tant&luy eft fichere,parles ordinai-

res bien-faits
, & le fupport qu’il en reçoit»

bien loin de nous audorifer,il employeroit
pluftoft toutes fes forces pour nous deftrui-

rc. Ces traiftres& artificieux difeours fécon-

dez de dons.& prefents, firent changer la de-
libération prife parles feigneurs du Confeil,

de fe faifir de tous les principaux,& d’enuoyer
faire vne recherche exacte par tout : Ils fe per -

fuaderent que la conie&ure eftoit trop foi-

ble ,& que quand les Portugais auroient le

cœur à quelque reuolte
,
que cela fe defeou-

uriroitaflez, qu’il leur eftoit impoftible d’en

venir à bout, que le Roy Dom Iean fe don-
üeroitEien garde d’heurter les Eftats genc-



48 Relation de la Guerre

taux qui luy eftoient fi neceffaires :par airrfi

ils ne diminuèrent rien de l’eftime où ils a-

noient cesPortugais,s'occupèrent au négoce,

mépriferétlesdiuersaduis quon leur donna,

6c leur continuèrent le mefime accez& priuau»

tés qu auparauant: mais entr’autres eftoit très-

bien venu Iohan Fernandes Diera
,
Molate

de naiffance
,
efclaue affranchy

,
pourtant in-

telligent &homme fiubtil j il auoit efté quel-

ques années domeftique de l’vn des politi-

ques,prit connoiffance des affaires, s’acquit de

la creance,tenoit à ferme les droits delaCom-

pagnie fiu* le fucre qui fe faifoit dans les En-

gins ,faifoit couper le bois de brefil ,
auoit

"
c
toufiours quelque propofitionùfaire pour le

profit-de la Compagnie ,
3c toufiours quel-

ques raretés curieufes ou de valeur qui 11 a-

uoient pas efté veues
,
qu’il venoit offrir aux

feigneurs 3c magiftrats pour gagner leurs af-

fections jil eftoit en tel crédit& faueurparmy

eux ,que forment il eftoit appelle pour dire

fon opinion
,
concernant les, affaires de la

Compagnie, qui ne luy eftoient pas autremét

cachées,parce qu’on fe fut meffié de tout autre

pluftoft que de luy > mais fon permettant Por-

tugaisil les aimoit mieux que les Hollandois.

Il fut remarqué qu’il pubiioiten diuers lieux

certains mefeontentemens contre le Con-

feil
,
de eequon ne luy auoit voulu rien ra-

battre
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battre du prix de (a ferme

,
où il difoit auoir

beaucoup perdu, fans Tes peines: cela fut é-

criptau Viceroy qui le prattiqua, l’attira à fon
feruice

, luy donna penfion& promeffes de le

faire grand, moyennant qu'illuy mandait lî-

dellement ce qui fe palferoit
, les aduis & le

temps qu il iugeroit propre pour chafler

lesHollandois; enfin il ioüa fi bien fonper-
fonnagepour ne point manquer à fa parole,

& pour l'acheminement de fes intentions,
qu il fift prouilîon de longue main dans fa

maifon, de moufquets, fuzils,poudre &plôb:
cependant qu’il donnoitles inftru&ions à la

Baye de ce qui fe difoit &c faifoit au Confeil
du Récif& parmy le peuple ; fes lettres n’e~
ftoient pas addreflées au Viceroy, mais au
nommé André Vidal fon fauory, fils d’vn fei-

gneurd’Engin de Parayba, qu’ri connoiifoit
particulièrement, auquel il efcriuit vne fois

,

du
* la

,

vilIc *

que les Poitugaisauoient gagné leurcaufeau auffi Parayba au no«

Reeifjqu’ils auoient eu le temps de ferrer leurs
armes,qu’il eftoit temps de fe défaire des Hol-

Marsucritc -

landois &c furprendre leurs places, qu’il vint
le trouuer en diligence & prift le pretextede
venir vifiterfon pere; Vidal luy fit refponce
qu il ferait bien-toft à luy pour reconnoiftre
leurs forces & aduifer à tout

,
qu’il faifoit

equipper vne bonne flotte
, laquelle paroi”

ftro it en temps ôdieu. En attendant auec ira-

G
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patience la venue de Vidal ,
il aduint qu’vn

Iuifnommé Moyfe d’Accoignes s’eftoitab-

fentédu Récif àcaufe defes grandes debtes,

qu’il eut bien acquittées,s'il eut peu eftre payé

des Portugais , & pour efuiter laprifon s alla

cacher dans la maifon de ce Iohan Fernandes

Diera, à vne lieue du Rccif:L’vn de fes dome-

ftiques qui fçauoit le fecret,inuitaindifcret-

tem cnt ce Iuifd’eftre du party& de vouloir y

contribuer fon poftible,quec eftoitle moyen

de le rendre riche ,
lequel feignant d’en eftre

bien aife,refpondit qu’il ne demandoit pas

mieux que de reftablir fa fortune ruynéeanais

lelendemain il n’attendit pas la pointe du iour

pour en venir donner aduis au Récif, enuoya

fupplier les feigneurs du Confeil parvnfol-

dat ,de lui accorder vne feureté de corps
,
pour

leur aller déclarer de bouche vne confpi-

ration contre l’Eftat. Ils luy permirent

feulement d’en approcher de demy lieue, où

Vvalbech leur fecretaire ,
auec trois autres

Iuifs ,
furent fçauoir ce qu’il auoit a dire;

apres qu’ils l’eurent efcoute ,
ils en allèrent

faire leur rapport au Confeil,qui repartit que

ce n’eftoit que des bruits mal fondez du peu-

ple& vne inuention de ce banqueroutier,afin

d’enauoirrecompenfe,& exemption ou ré-

pit pour payer fes debtes,que cela les rendroit

mefprifables , fi fur le moindre rapport du
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premier venu ils faifoient à tous momens des

offrons aux Portugais
, &c quils fqauoient bien

que plufieurs perfonnes portoient enuie à

Diera.On leur donna aufïi aduis que le nom-
méManuel Franc Portugais,familier& grand
amy d’André Vidal, &c lequel frequentoit or-
dinairement chez fon pere, dpnnoit ouuer-
tement tous Tes moyens en P-arayba. à per-
fonnes foluables, à condition de luy rendre
troispour vu

, lors que les Portugais feroient
abfolus dans 1 e pays, &en paffoient des con-
trats par deuant Notaires publics, &: dit-on
qu’il fedeffitainfide plus de vingt mil liures*

Le départ du Comte Maurice, le dépeu-
plement de foldats

,
la vifibîe nonchalance

de ceux du Confcil ,àdiuertir le mal qui les

menaçoit
, & lemurmure du peuple

, donnoit:
del’apprehenfion à plufieurs, notamment à
ceux qui auoient fait leurs affaires : ils prirent
enuiede fe retirer au lieu de leur naiffmce, ils

s’empreffoient de ramaffer leurs biens au
mieux qu’ils pouuoient, &s’embarquoient à
la foule dans les vaiffeaux qu on retournoit
en Europe: mais cette prudence humaine ne
feruit qua les hafter à rechercher la perte de
leurs vies & de leurs moyens , car plus de
douze beaux nauires prifez à tant de mil-
lions, & les perfonnes qui eftoient dedans fu-
rent miferablement engloutis dans la mer

G: ij
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à diuers temps ,
fans qu’on ayt iamais fçeu

ny ouy dire comment , ny de quelle façon.

Les habitans du Récif qui s’eftoient pre-

fentez pour partir ,
bénirent le refus qu’on

leur en auoit fait, fans fçauoir que la fuite du

refte de leurs iours ne feroit qu’amertume,&

que leur fin alloiteftre autant digne de com-

paffion, que la mort de leurs compatriotes

eftoit déplorable.

André Vidal afleuré par fes efpions que les

Hollandois ne remuoient rien ,
accompagné

d’vn officier de la Baye appellé Nicolas Orai-

gne,fe rendit au Récif enyne carauelle;dit

aux feigneurs qu’allant rendre fes deuoirs à

fon pere en Parayba ,
il leur venoit faire la re-

uerence,& porter les baife—mains du Vice-

roy,& les afleurer de fa part de ne point pren-

dre d’ombrage des nauires venus de Portu-

gal, qu’il n’y auoit dedans que de petites re-

creuës pour mettre dansla Baye & enuoyer à

Rio genero'jàla place de ceux qui feruoient

depuis quatre ou cinq ans, & qu’ils ne pou-

uoient retenir par force : Il fut mcrueilleufe-

ment bien traitté& accüeilly, receut plufieurs

vifites des feigneurs d’Engins des enuirons;

d’où ilpritoccafionde demander permifliô,

lelon les loix delà ciuilité, de leur en donner

reuancbe ;
cela accordé il alla loger chez ce

lohanFernandes Diera où il fit venir les pria-
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cipauxde la Vergue ,nom du plat pays aux

«nuirons du Récif
,
les examina les vns apres

les autres, ôc apres les auoir fait iurer de viure

ôc mourir pourDomlean quatriefme Roy de

Porugal leur légitimé Prince, il leur decou-

urit qu’il auoit ordre exprès de fa Majefté &
duViceroy de les deliurer du ioug des eftran-

gers, qu’ils deuoienteftre portez à le fécon-

der, que cçla regardoit leur liberté, afin que la

nation entière ne fuft alfujettie qu’à ce fouue-

rain; qu’ils connoilfoient bien que les loix

des Hollandois eftoient infupportables ,que

c’eftoient gens de qui ils eftoient dtfferens en

mœurs
,
langage , religion ôc façon de faire,

que le Brefil eftoit leur patrie, qu’ils l’auoient

eu en partage par l’induftrie de leurs ayeux,

que c eftoient leurs peres qui l’auoient peuplé,

& que les Hollandois ne lepolfedoiét que par

vfurpationôe tiranniquement-, quil voyoit à

leur front que l’inclination naturelle de n’o-

beyr qu’à leur Roy, n’eftoit pas efteinte en

leurs cœurs, qu’ils eftoient pour eftre mifera-

blés fans refource par leurs debte s
,

s’ils ne fe

feruoient de bonne heure du pouuoir de leurs

créanciers
,
ôc que mefme il y auoit lieu de

s’approprier de leurs richcfles, qui neproue-

noient que de leur fueur \ que s’ils fe pouuoiét

rendre maiftres de trois ou quatre places ,tout

le telle feroit-fans refiftance
5
qu’il falloit trait-

G iij
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ter ces beuueurs de bierre,comme on aucrit

fait les Caftiîlans.Que quant au ferment de fi-

delité qu ils leur auoietiuré, cela ne leur deuoit

point caufer de fcrupule
j
qu’ils yauoient efté

forcez par les armes
y
ôc les en feroit abfoudre

par le Pape
,
qu’ils n’auoient qu’à fe fouuenir

d’Angola. Il n’eftoit pas befoin de tat de pro-

pos choifispourlesémouuoiràpromettre de

faire tout ce qu’ü leur commanderoitpl coula

dans fon difcours des remerciements de leur

affe£Uon ,
les pria de ne s’en point départir,

leur promettant qu’il efcriroir au Roy qu’il

n’auoit point de plus fidelles fubjets, & leur

feroit accorder de grands priuileges
, immu-

nitez tk recompenfes. Eleut pour chef de ce

deflein lohan Fernandes Diera
, & pour fes

îhoud eTa° confp fra
Lieutenans Antonio Caualgante &c Ama-

îion contre k s Moi- dor d’Aragoufe
,
feignèurs d’Engins delaCa-

pitanie de Fernambourg
,
les fupplia de les re-

connoiftre, deferer à leurs ordres, prendre les

armes quand il faudroit marcher en campa-

gne
, ôc pour l’execution de fes entreprises,

lorsqu’ils en auroient aduis. Cela concerté.

Vidal s’en reuint au Récif, oùil eut pafleport

pour palfer en Parayba r eftant en vne maifon

champeftre de fonpçreil conuoquaaufli fous

|

ombre de refiouylfance les chefs & princi-

' paux de la Capitanie
,
leur tint de femblables

difcours, & refolut aueceuxlamefme chofe

landoia.



faite au pays du BrefiL 55

quil auoit fait en Fernambourgh: fi bien que
ceux-cy promirent d’obeyr en tout de par
tout à Iohan Fernandes Diera,Anthonio Ca -

ualgante de Amador d’Aragoufe
, de déplus

enleursabfencesà Francifco Gomes Morres
beau-frere de Vidal, Loppes Coriadero

, de

leronimo Cadexa, aufli feigneurs d’Engins
de la Capitanie de Parayba,& au ColonelMa-
nuel de Heyros Sequeira, que Vidal choifit

pour leurs conducteurs. Puis apres il alla au
fort de Parayba,dit de fainte Marguerite,

pluftoftpourleconfiderer que pour falücrle

commandeur Blaubech
, lequel ayant leu fon

pafleport
,
portant de l’honorer comme l’vn

des feigneurs, il luy fitvnfeftin
, luyenuoya

1 ordre par vnfergent de quatre moufquetai-
res ,& à fon embarquement fit lafeher trois

coups de canon : Vidal de Nicolas Oraigne
de retour à laBaye auec leur carauelle, s allè-

rent conjoüir auec le Viceroy
,
de leur heu-

reux voyage
,
il ne reftoit plus qu’à délibérer

de quelle façon ils executeroient leur deflein,

&quel ftratageme ilfalloit ioüer.

L’or de l’argent eftoit deuenu ràre dans la

conquefte des Hollandois ,à caufe de celuy
qu on auoit forty du pays, pour mettre dans
ces nauires qui périrent

, de de ce que peu à
peuefpuifé, qui en auoit le reflerroit ,& ceux
mefrnes qui enauoient le moins, nefevan-



^6 Relation de la Cjuerre

toïcntque de leurs facultez;vingt Si trente

mille îiures eftoient les baffes Si vulgaires for-

tunes: mais à la vérité Si grades 8i petites

n’auoient autre affignat que fur des papiers Si

obligations que leur deuoient les Portugais,

de qui àla fin ils voulurent eftre payez 8i du

principal Si des interefts, pour faire valloir Si

entretenir leur négoce, qui diminuoit de fa

fplendeur; difoient que les Portugais enga-

geoiencleur fucreà d’autres fur des auances,

&c qu’eux qui eftoient les anciens créanciers

reftoient en arrierre, Si nefçauoient comme

fe pouruoir;tellemét que fur le refus de payer,

les marchands Si particuliers Hollandois fai-

foient faifir& fequeftrer les Canauia ou cbap s

defucre, leurs efclaues Si tous leurs meubles.

Ces Portugais eurent de cecy vne rude efpou-

uante, ils voyoient bien qu’ils n’auoient autre

garantie qu’en vne mutation ,
mais la faifon

de ce faire n’eftoit pas encore à propos: Sui-

uant donc l’aduis que leur fit donner là deffus

André Vidal, parfes lieutenans , ils preuin-

dret par prefens les feigneurs du Confeil,Siles

Politiques , leur remonftrerent auec vne con-

tenance effrayée, qu’ils eftoient tous perdus

& réduits au defefpoir, fi on lestraittoit ala

rigueur ,
demandèrentvn répit

,
en payant les

interefts, fi mieuxilneplaifoitàla Compa-

gnie des Indes de fe charger de toutes leurs
& &

dettes»
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debtes

, acquitter leurs créanciers& faire cef-
fer leurs pourfuittes

,
qu’ils obligeroient leurs

perfonnes, leurs biens & la récolté generallc
de leur fucre, lors prochaine, fous telles au-
tres conditions qu’on deftreroit. Les fei-

gneurs du Confeil firent aifembler les créan-
ciers aufquels ils communiquèrent cette
propofition

,
qu’il y auroit de l’inconuenient

à fefaire payer tout d’vn coup, ioint que la

chofe eftoit impoflible, puis qu’il n’y auoit
point d’argent

, & que le fucre n’eftoit pas
preft a cueillir

,
que s’ils vouloient perdre

quelque chofe,ils leur aflcureroiét leursfom-
mes : ces marchands bongré, malgré donnè-
rent leur confentement au contrad qui en fut
palfé, par lequel les feigneurs du Confeil

, au
nom de là Compagnie, & fe faifants forts
pour elle

, s’obligèrent de payer les debtes des
Portugais àleurs créanciers, qui fe contente-
roient defeptante-deuxpour cent des debtes
vieilles qui eftoient au delà d’vn an,& de cin-
quante-huid polir cent des debtes nouuelles,
lefquelles entreroient en compenfation auec
les fommes dont ces créanciers fe trouue-
roient redeuables àla Compagnie

, &pour
le regard de ceux qui 11’eftoient point deb-
teurs à la Compagnie

,
qu’on ne leur payeroit

que cmqànte-huid pour cent,generallement
pour les debtes vieilles& nouuelles. Ce paye-

H
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ment leur fut fait en ordonnances & mandats

fur les treforiers & receueurs de la Compa-

gnie, qui au lieu de leur donner de 1 argent,

comme on leur auoit fait efperer ,
eftoient

contraints d’accepter des Negres &c efclaues

d’Angola pour le prix qu’ils eftoient eftimez

en public. Ques’ilarriuoità quelques-vns de

vouloir auoir de l’argent ,
ils ne trouuoient

en vendant ou cedant leurs mandats a dau*

très, que vingt liures pour cent >
argent corn^

ptant ,& par ainfi les marchands pcrdoient

quatre-vingt liures pour cent , & encore de-

meuroientles vendeurs, cautions &: obligez

dereftituerauxachepteurs les femmes qu’ils

enrcceuoient, au cas qu ils ne peulfent rien

recouurer de la Compagnie. r

Les Portugais de leur part affedterent pat-

ticulierement la récolte de leur fucre a laCo-

pagnie
,
promirent de n’en vendre ny liurer a

perfonne,qu’ils ne fe fuilent entièrement dé-

gagez enuers elle, fans aucun rabais. Ces fei-

gneurs du Confeil s’imaginèrent par là de fai-

re vn gain ineftimable fur les vns& fur les au-

tres, &t ils n’eurent rien du tout
,
pour n auoir

feeu penetrer l’intention des Portugais, de

toutes les actions defquels ils auoient fujet

de fe deffier : car enfin s’eftans mis à couuert

pour quelque temps, le delay leur feruit ,
non

pas pour payer auec plus de facilite;mais pour
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entièrement fruftrer la Compagnie
,comme

nous allons voir,

Aulîi-toftquele Viceroy eut nouuelles de
la teneur de cette conuention

, & que les Por-
tugais nettoient plus en crainte d’eftre rao-
leftez ny viiîtez par les fergents

,
il leur en-

uoya par terre des foldats qui Te difperferent
deçà& delà, pour encourager ces habitans&
les préparer au complot. Vn feigneur d’En-
ginde Serinhan, tout Portugais qu’il ettoit,
n ayant pasl’efprit factieux, vint exprès au
ReciFaduertir les feigneurs du Confeil, que
chezluy eftoient pattçz pluficurs hommes ar-
mez

y venants de la Baye de tous les Sain ets,

qui fevantoient qu’en pende temps ilsefpe-
roient de voirie Brefil fous vn feul maiftre.
Ce fut ceux-là memes qui porterét à Iohan de
Pontes ,qui les eftoit aile trouuer, l’ordre con-
certé par le Viceroy & André Vidal qu’il fal-
loir obferuer pour s’emparer du Récif,de Pa-
rayba & Riogrande

, lefquels pris ils tenoient
les autres places & le pays à eux : A cet cffect
il eftoit refolu de marier la fille d’Antonio
Caualgante, homme tres-riche

, au fils d’vn-
homme de facondition, que les nopces fe fe-
roient le iour de faint Iean Baptifte de l’an
1645. enlamaifon de Iohan Fernandes Die-
ra, que le banquet feroit célébré ôi des plus
magnifiques

, ou tous les gens de marque des

H ij
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Portugais deuoient venir r que les feigneurs

du Confeil ou Politiques & autres officiers

Hollandois feroient inuitez
,
qu’apres auoir

faitbonne chere
,
& à l’xfTuë du repas on em-

poigneroit les maiftres & les valets ,& qu’on

les efgorgeroit
,
quefurlefoirquelqucs-vns

iroient au Récifdire que les feigneurs reue-

noient ,
&i qu’on les attendift, que comme on

n’y faifoit pas bonne garde, les vns de ceux-

cy entreroient& les autres demeureroient a

la porte pour receuoir le gros qui deuoitfui-

ure vn quart d’heure apres, puis comme en

furfaut fe faifir de la porte ,
des ramparts

de Mauritftad ,
& des places d armes jqu a

la mefme heure quantité de barques qu’on

feindroit venir de Barrette çhargéesde fucre,

comme il fe voit a 1 ordinaire,feprefentetoiét

au havre, ôc incontinent qu ils feroient a ter

re fe feroient maiftres du port
,
donncroient

la charge, gaigneroient les places& battions

de la digue,& main baffe par tout iufqu’au len-

demain. Et quât à Parayba & Riogrande;qu’à

cette mefme fefte l’on conuoqueroit par paf-

fe-temps desieux de tournois publics auprès

desforterefies^ueles Hollandois ,
félon leur

couftume nemanqueroient de venir voir

laque chacun fourny de poignards &pifto-

letsfous leurs veftementsje faifiroit de ion

pareil èc le tueroit , fans pardonnera femmes
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nyenfans qu’ils nefufTcnt maiftres desplaces»

&que tout feroit abandonné au pillage, ce-

pendant que la flotte promife par Vidal s’ap-

procheroit. Iohan Fernandes Dierareceutle

pacquet
,

il le communiqua aux principaux

qui firent d’execrables ferments fur les Au-
tels de le tenir fecret. Pourtant comme la

vertu loge par tout
, &que parmy les peu-

ples les plus vicieux 6c corrompus
,

il s’y

rencontre toufîours quelques gens de bien,

deux feigneurs d’Engins Portugais
, & de

grande réputation
,
pouffez d’vn mouue-

ment de bonne contcience eurent horreur

d’vn 11 barbare projet
,
6c exagérants combien

il deuoit apporter de malheurs, tafcherent à

lediuertir
,
î’efcriuirent dans vne lettre non

fignée qu’ils donnèrent à vnluif qui la por-
ta aux feigneurs du Confeil

,
auec aduis que

tous les habitans du plat pays eftoient fecre-

tement enroollez:Cinq autres Iuifs fecrets,&

qui pafToient pour Chreftiens chez les Por-

tugais, quittèrent leur demeure des champs
pour venir confirmer la mcfme chofe au Ré-
cif : mais quafi àl’inftant le Politique Mou-
cheron 6c le Capitaine Aduocat en garmfon
à la Goüe, enuoyerent en diligence dire aux

feigneurs duConfeil, qu’ils auoient aduis cer-

tain que les nommez Camafron 6c Henric-
quezDiez Colonels Portugais auec nombre
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de gens dë guerre eftoicnt partis de la Baye, U
trauerfoient le pays pour la commencer . Il ne

faut pas demander de quelles tranfes & efrno-

tions fut furpris ce confeil Hollandois a ces

fafcheufes nouueIles,mais commes’ils euifent

eftéaueuglesen vne fi prenante occafion, au

lieu d’enuoyer prendre fur le champ Iohan

Fernandes Diera
,
ils luy mandèrent feulemét

par le IuifAbraham Coing de les venir trou-

uer pour paracheuer vn contraCt qu’il auoit

commencé auec la Compagnie, auec intentio

pourtant de larrefter s’il fut venu : Il s en dou-

ta incontinent ,
renuoya le meffager leur dire

qu’ils leverroient fur le foir y ce qu’il fe donna

bien garde de faire, &; fans dauantage conful-

ter en vn tournemain fit fçauoir aux autres

qu’il falloir déloger, s’enfuit auec eux dans les

bois ou ils emportèrent leurs armes: Le lende-

main comme il n’eftoit pas arriué au Récif

on enuoÿa chez luy main forte pour l’emme-

ner, & tous les peres de famille Portugais pa-

reillement, ils ne rencontrèrent dans les mai-

fons que les panures vieillards qui furent en

apres relafchez. De Ligne Politique & Dire-

cteur de Parayba ,
craignant qu’il n’y arriuaft

quelque furprife,s’y achemina en diligence

du Récifoù il eftoit,& à fon arriuée fit defem-

barquer tous les foldats eftans dans fept vaif-

feaux chargez de fucre &prefts à partir pour
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Hollande, qui n’attendoient que lèvent: il

les logea dans les forts & redoutes
, monta à la

ville Fredericli à trois lieues de la mer, fur la

riuiere deParayba,y fit retirer tous les Brefi-
liens & abandonner leurs Aidées, à caufeque
les Portugais auoient quitté; il ordonna que
quatre des vailfeaux reuiendroient au Récif,
mais lèvent contraire les ietta en Riogrande,
a foixante lieues en deçà du collé du Nort.
Nos Portugais ayant appris que leur entre-

prife fur le Recif,Parayba& Riogrande elloit

découuerte , faillirent d’en creuer dedefpit,
la populace s elcrioit quelle elloit perdue

,
ne

poûuoit efuiter de deuenir miferable
:
pour-

tant de s’en dédire il n'y auoitplus moyen, la

chofe elloit trop auancée; leurs chefs & prin-
cipaux, qui auoiét ioüé de leur relie ,prom et-

toient vidoire dans trois mois, dépefcherent
des hommes àCamarron& Henricquez Diez
pour les prefler de fe rendre à Fernambourg,
pendant qu’ils s’allercnt recacher eux & leurs

efclauesdans les bois. Lelieuoùpremieremét
ces Portugais fe foûleuerent ouuertement

, &
refpandirent du fang, fut au bourg de Poiou-
gueàfix lieues du Récif,& vne ducapfaind
Augullin,que leio.Iuin 164;.le peuple aiTem-
bléàlaplacc& parmy eux vn ieunc Iuif

,
ils

1 attaquèrent de paroles, luy dirent que c’e-

lloiéc lesluifs qui auoient feméqu’ils fe vou-
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ioient reuolter : luy qui connut d’abord quil

n y auroit pas du bon pour luy, fans plus s’a~

mufer aies efcouter ny àleur refpondre, fe re-

commanda à fes iambes^euxle pourfuiuirent,

criants viue le Roy de Portugal : les foldats

d’vne redoute qui eftoit au bout du bourg

s’amufantsàioüer au deuant, s’effrayerent &
fe fauuerent au cap faint Auguftin auec le

Iùif,& fur l’heure mefme tous ceux de Poiou-

gue prirent les armes& marchèrent en trou-

pe par la campagne,commandez par Amador

d’Aragoufe,pourueupar Vidal. Leur premier

exploictfut detuerfept matelots Hollandois

nouuellement arriuez en vne barque qu*ils

pillèrent, poignardèrent trois Iuifs qui de-

meuroient parmi eux,& leur vendoient de pe-

tites denrées, erigerent plufieurs gibets & po-

tences, afin ,difoient-ils d’y attacher ceux qui

refuferoient de prendre les armes pour le fer-

uice du Roy de Portugal. Ce fut alors que le

Confeil du Récifn’eut plus le temps de remé-

dier comme ils eulfent déliré , au malheur qui

alloit accabler leur conquefte, & trop de loi-

lir de fe repentir du mefpris qu’ils auoient té-

moigné des aduis qu’on leur auoit donné de

cciondlT toutes parts, la raifon n’eftoit plus de mife,

comteMauricearme il falloit chaftier les rebelles par les armes. Le

Hoiiand<^sf

cn^e d $

fieur Hous Lieutenant Colonel du Comte

Maurice fut nommé general de la milice: Il

alfembla
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affembla habilement cinq cents hommes,tant
de ceux qui eftoientà la folde, que d’autres
qui auoicntporté les armes

,
parmy lefquelsil

entremella desBrefiliens, &auec eux battitla
campagne &pritfon chemin à Poiougue,
pour y deffaire les mutins :arriué à Talbatin-
gue, hameau a demy-lieuë de là, le nommé
Godigno Portugais contrefaifantle fidelle,&
feignant^eftre efperdu

, vint luy demander où
îlalloit: aquoy Hous refpondit que c’eftoit
pour mettre en piece les rebelles : ce Portu-
gais qui tafchoit de l’empefcher d’auancer

,
le

pria de pluftoftrebroufTer, qulls eftoient en
plus grand nombre & le mettroient en dérou-
te : n importe, dit ce General, ie les veux voir,& toi qui parles il faut que tu y viennes aulli;
puis ie rendit a Poiougue, où ceux qui le vi-
rentapprocher fonnerentle tocfin pourfaire
prendre les armes à chacun, qui au lieu de l’at-
tendre& de tenir bon, s’enfuirent par les bois& buiflons: Godigno fut eftranglé en vne
potence de celles qu’il auoit fait luy-mefme
greffer, pour y pendre ceux qui refuferoient
de prendre ks armes pour le Roy de Portù-
gal

,
a caufe que le confeil qu’il donnoic,n’e-

ftoit que pour faire auoir du temps aux enne-
mis de former vn gros

,
pendant queHous fe

retireroit, lequel entré à Poiougue, auiïi-toft
qu’il eut. logé fes gens

, comme fon deflein

I
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n’eftoit que de tuer ceux qu’il trouueroit les

armes au poing , il defiendit aux foldats de

courir chercher les femmes ,enfans &c autres

qui s’eftoient cachez
,
taichant à lesramener

par la douceur. Il fit afficher dans le bourg (&

lesfeigneurs duConfeilenuoyerentauffi par

tout )
des placarts d’abolition generale à tous

ceux qui auoient trempé, adhéré ou confenti

à la rébellion ,
fors Iohan Fernandes Diera,

Antonio Caualgante, & Amador d’Aragou-

fe,autheurs ,fi dans huit iours ils reuenoient

en leurs maifons , & preftaffent de nouueau

ferment de fidelité. Quelques Portugais fugi-

tifs connoiffans que le foufleuemerit eftoit

trop précipité
,& qu’il falloir auparauant at-

tendre la flotte & du fecours de la Baye de

tous les Sainéts, qui n’efto it retardée que pour

les grandes pluyes, reuindrent chez eux , &
en furent quittes en promettant de ny plus

retourner. Hous enuoya de tous coftez des

partis pour defcouurir le gros des Portugais

armez: cependant les trois nauires des fept

qui eftoient en Parayba ,
allèrent porter en

Hollande nouuelles du péril de leur conque-

fte du Brefil. Diera, Caualgante & d’ Aragou-

fe, principaux autheurs delafedition , ayants

fçeu qu’ils eftoient exceptez de l’abolition ge-

neralle par les placarts ,
en firent publier à

Jvlalliapes, bourg où ils s’eftoient défia forti-
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fiez, par lefquels en prenant la qualité depro-
teéfeurs de la diuine liberté, ils proniettoient
dons, prefents ôc liberté de confcience à ceux,
qui tenants le party Hollandois

, de quelle
nation, religion ôc condition qu’ils fuffent,
quife viendroient ranger auec eux: en fuitte

dequoy les fèigneurs du Confeil mirent les

perfonnes ôc vies de ces Iolian FernandesDie-
ra, Antonio Caualgante, & Amador d’Ara-
goufe

, à prix d’argent
,
promirent à celuy ou

ceux qui les ameneroient vifs
, & pour cha-

cun deux trois mille liures, & qui les tueroit,

ou apporteroit leurs teftes

,

quinze cens li-

ures ôc d’autres priuileges, comme fic’eftoit

vn efclaue, de l’affranchir.

Quelques deux cens habitans du Recifp ri-

rent les armes, ôc auec le Capitaine Blar qui
leur commandoit

, s’efcarterent dans le pays
pour furprendre les chefs desmutins, ils y com-

mirent diuerfes hoftilitez
,
pillèrent les mai-

fonsde ceux qui eftoient reuenus fous la foy
de 1 abolition, mais qui n’eftoient pas venus
prefenter

,
ny prefter de nouueau ferment,

puis ils allèrent loindre le General Hous, ôc

çnfemble pourfuiuirent les ennemis qui fe re-

culoient. Nonobftant ces murmures & bruits
de longue main,lapreuoyancedes feigneurs
parut auffi peu fur la mer que fur la terre

,
il ne

fe trouua alors qu’vn nauire ôC
t
vn patache au
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havre du Récif : dans celuy-cyils deputerent

les Capitaines Vandervorde&Dierich Hoo-

chftrate auViceroy de Portugal appelle Dom
Antonio Telles de Silua ,

ils le furent trouuer

à la Baye de tous les Sain&s , luy remonftre-

rentle foufleuement que faifoient les Portu-

gais delà conquefte, contre leurs fouuerains

& maiftres, les Eftats generaux,& la Compa-

gnie des Indes d’Occident, qu’on les auoit in-

formez que c’eftoit luy qui les y auoit fufci-

tez ,
auoit enuoyé Henricquez Diez & Ca-

marron pour fomenter la diuifion
,
qu’ils a-

uoient pourtant peineà croire de quel front

il oferoit violer & contreueniràla paix faite

par l’entremife de faMajefté Tres-Chreftien-

ne
,
entre le Roy de Portugal & les Eftats ge-

neraux, qu’il y deuoit bien aduifer, qu’il eftoit

pluftoft obligé de leur refufer aftiftance & à

les exhorter au refpe£t &à l’obey (Tance,com-

me ils voudroient faire en femblable cas,

qu’autrement vne fi lafche a£tion alloit def-

honorer Ton maiftre ,
luy &c fa nation

:
que

Meflieurs les Eftats s’en reflentiroient ,
fe-

roient repentir ceux qui auroient entrepris

de les trahir,qu’il ne deuoit pas ignorer qu’ils

auoient la force & le pouuoir defe vanger de

cet affront.

Pendant cevoyage ,
deux nauires chargées

de viure arriuerent d’Hollande, & en apres



faite au pays du Bre(IL 69

trois autres de Guynée & Angola, remplies

d’efclaues, ce qui vint très- à propos dans ce

befoin. Auffi-toft que les Tapoyos eurent

fçeu du fonds des bois qu’ils habitent
,
que les

Portugais mettoient en trouble le pays, quel-

ques cent cinquante des plus déterminez, cô-

mandez par Iacob Rabbi Allemand de na -

tion leur Capitaine, fe rendirent en diligence

à Conhahu, bon bourg de la Capitanie de

Riogrande,trouuerent vn Dimanche matin

les habitans aflemblez pour ouyr la Mefle,

les maflacrerent tous au nombre de foixante

à quatre-vingts perfonnes
,
mangerét de leurs

-corps , facçagerent les maifons des enuirons:

mais incontinent que les feigneurs duCon-
feil eurent appris cette incurfion

,
ils firent

embarquer promptement quatre-vingts fol-

dats pour les aller faire celfer
,
mais ils les con-

traignirent de fe retirer eux-mefmes en Pa-

rayba.

Les deux Ambafladeurs enuoyez à la Baye,

retournez au Récif dirent auoir efté mal
froidement receus,que!e Viceroy leurauoit

refpondu,que iamais il n auoit penfé à en-

fraindrela paix, la vouloir defon cofté faire

eftroittement obferuer
,
qu’il s’eftonnoit fort

delaplainte qu’onluy faifoit
,
que Camarron

& Henriquez Diez eftoient auec des troupes

en la Capitanie de Fernamboug
,
qu’ils ne~

I hj
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ftoient plus au feruice du Roy de Portugal

fon maiftre, leur enuoyeroit des perfonnes

d’authoritépour les faire retirer,& lettres aux

chefs& principaux des reuoltez pour les ran-

ger à leur deuoir, qu il offroit à la Compagnie
tout ce qui dependroit de fon pouuoir.

Hoochftrate fvn de ces députez eftoitMa-

jor du Cap faint Auguftin
,
& lors defon fe-

jour àla Baye rechercha vne fecrete conféren-

ce aaec le Viceroy &l’Euefque de la Baye, à

l’infçeu de fon compagnon, aufquelsil pro-

mit de liurer la place où il commandoit, fé-

lon qu’il fe verra: il craignoit d’eftre accufé

vn iour& mis en peine, mais fongeant à fa

feureté
, & pour toufiours fe conferuer

,
quoy

qu’il peuft aduenir, alla luy-mefme déclarer

au Confeil qu’il auoit elle follicité à part
,
par

le Viceroy &c l’Euefque de leur vendre la pla-

ce qu’il auoit l’honneur de commander
,
qu’o

luy auoit offert de groffes fommes & de belles

charges
; mais que les ayans connus fi hardis,

que d’effayer à corrompre fa fidelité
,
pour

leur mieux tendre des piégés & les punir de

leur perfidie, il leur auoit à la vérité promis de

leur liurer le Cap, que s’ils eftoientfi fots que

de s’en approcher
,
il les y attendroit, ôc fça-

uoit l’inuentionde n’en laiffer iamaisefcha-

per vn feufi adioufta que ce qu’il venoit de di-

re, n’eftoit pas pour affeéter à y commander
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dauantage, quil fc donnèrent mille fois la

mort
,
fi feulement on le voulait foupçonner

de la moindre delloyauté &c qu’on pouuoit y
en mettre vn autre : les Seigneurs admirèrent

fa foupleiïe
,
le confirmèrent en fa charge, Sc

de plus le pourueurent d’vne plus haute au

Cap, & au lieu de Major luy donnèrent celle

de Commandeur ,auec promefle qu’en fai-

fantbien fon deuoir ils recognoiftroient di-

gnement fon mérité
:
puis dés le lendemain,

comme il arriuoit vne nauire d’Hollande

chargée deviures & defoldatsde recreuë,iis

firent partir Vandervorde pour Hollande,

dans l’vndeces quatre vaiffeaux que le vent

auoit c-hafle en Riogrande,

Le General Houstenoit toufiours la cam-
pagne en cherchant les ennemis pour les bat-

tre, il apprit qu’ils auoient tué vne douzaine

defoldats parles champs, Hollandois &Bre-
filiens quicherchoient de la farine de Man-
dioque

, tk qu’ils s’eftoient retranchez fur la

montagne appellée Santantan
, autrement la

montagne Camarron
,
il lesy fut vertement

aflaillir
,
fans qu’il luy fut pofiible delesfor-

cer ,& contraint de fe retirer auec perte de

cent foldats ôc du Capitaine Vanlo,l’vnde
fes vaillans hommes : ce malheur le fit reue-

niràlaVerge.

Les habitans du Récifpériferent à leur con~
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feruation ,
retranchèrent la ville Maurice de

bons battions 6c remparts
,
la racourcirent

des deux parts de ce qu elle eftoit,démolirent

lesmaifons qui compofoient de belles rués,

fe trouuans hors les limites qu ils auoient tra-

cez, coupèrent les beaux& curieux arbres de

bois de brefil, palmiers, d’ebeiîne, de cedre,

bois blanc comme neige
,
bois de violettes, 6c

marbré, & autres de fenteurs qui embeliffoiét

les fpacieufes& longues allées à perte de veuë,

qui entouroient la fuperbe & magnifique

maifon de plaifance que leComte lean Mau-
rice y auoit fait baftir, dont les Iuifsluydon-

noient 6c de fes appartenances, fix cents mille

liurespoury faire leur Synagogue ; ce que le

Sle empefcha
,
ialoux de leur voir poffe-

: plus bel édifice du Brefil,pour y célé-

brer leurs Sabats: le large 6c incomparable

verger qu’il auoitfait plâter& peupler de ces

arbres fruiâiers, recherchez en feptouhuit

cents lieues de pays ,
fait venir d'Afrique 6c

des Indes d’Orient., fut entièrement ruiné
,
a-

uec les grandes efeuries 6c agréables pauil-

lons, conftruidfcs au milieu & auxextremitez

des allées 6c coings du verger ; 6c du iardin

que la grande variété de fes fleurs en toute fai-

fon rende it admirable, furent auili mis par

terre. Le corpsde logis pr

meura entier, 6c fut iugé

eft d’eltreraze, de-

plus à propos d’y

eftablir
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eftablirvn corps de garde, que de îe perdre 1

L on trauailloicaulfi d’vn labeur affidu à re-
parer lesbreches ScdemolitiSs furuenuëspar
négligée e aux réparts& forts du Récif,quand
par furcroift de frayeur ils virent ancrer àleur
rade vnc flotte Portugaife de trente quatre
voiles, de laquelle l’Admirai fe nômoit Dom
Saluador Corrca de Bonauides; fon vaifleau
eftoit vn puiflant gallion Royal venu deRio-
genero& muny de foixante pièces de fonte,
auec vingt-vn autres nauires, lerefte eftoic de
la Baye de cous les Saints.

Li&hart Lieutenant Admirai des Hollan-
dois n’auoit que cinq nauires tout proche le

• navre, qu’il fit incontinent appareiller
, dé-

ploya le drapeau rouge, au milieu duquel e-
ftoit reprefenté vn bras’nud tenant vn coute-
las a la main

, fignal ordinaire à prouoquer
quelqu vn au combat

, s’auança en mer
, Ôc

fit dire à FAdmirai Portugais qull euft à des-
cendre, puis quileftoit fous le vent, lequel
fit refpondre par deux députez qu’il manda
aunauire de Liddiart, qu’il eftoitlàpour les
fecourir & non pour fe battre contre eux,
qu il auoit a ce fujet défia mis quelques trou-
pes a terre à Tamandere, auoit enuoyé des let-
tres aux chefs & principaux rebelles pour les
ramener a leur deuoir, finon qu’il auoit ordre
du Viceroy de les y forcer. Lidhartfans leur

K

Arrfuce dVnc- flotte

Portugaife commaia-
ciée par Dom Salva-
dor Correa,
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rien, repartir ies emmena au Récif dans vne

chaloupe, où ayans elfe ouys des feigneurs,

le Confeil commit deux Politiques à cet Ad-

miralPortugais pour examiner fon ordre/voir

fes lettres ,
& fçauoir de luy de quelle façon il

entendoit s’y prendre, veu qu’il n’auoit point

donné aduis de fa venue :vn autre nauire le-

quel eftoit dans le havre s’efforçoit, nonob-

ftant le vent contraire , de fortir pour aller

joindre les autres cinq nauires de Lnfthart,

dont la flotte Portugaife qui y prit garde, en

eut fi fort l’efpouuante
,
que fans attendre le

\ r 1 . 1 f*c 'inrt'PC

cingla contre leNort.

Ces députez Portugais auec ceux du Ré-

cifs’eftoient mis en vne barque, fuiuoientlc

nauire Admirai pour conférer enfemble ,
le-

quel courant toufiours le deuant ,il ne leur

fut pas poflible de 1 atteindre; tellement qu 1 s

firent entrer les Portugais dans vne carauelle

de leur flotte, & la barque reuint au Récif, ou

onarreftavn nauire d’Hollande qui eftoit la

venu faire aiguade pour aller aux Indes dO-

rient, partagèrent auec luy fes viures & muni-

tions de guerre ,
luy firent faire fentinelle

quelque efpace de téps àlabouche du havre.

Lifthart& fes nauires allèrent apres la flot-

te fuyarde, de laquelle il prit vne carauelle

qui s’eftoit efgarée du gros
,
qu il amena au
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Récif. Mais les Portugais eurent bien vne au-
tre vi&oire fur la terre; deux mille, tant de
ceux venus de la Baye de tous les Saints, que
des liabitans du pays

?
auec les Colonels An-

dré Vidal, Henricquez Diez, Camarron, 5c

Martin Seuarezd’Accongnes ,alfiegerent le

fort de Sprinhan
, dans lequel commandoit le

-

Capitaine la Montagne François, auparauant
Lieutenant de Venlo,le fommerent de la part
du Roy de Portugal de fe rendre à compofi-
tion, il fe treuua furpris

, n’auoit auec luy que
quarante foldats, fans viures,poudre ny plob,
& fans efperance de fecours, fi bien quil fut
force de leur quitter la place

,
bagues fauues,

& reuint au Récif dans deux barques
qu’ils luy permirent d emmener

; le peuple
découragé de cet accident crioit qu’il falloir

faire reuenir Hous 5c fes gens
,
qu’ils ne-

ftoient plus baftans à faire telle à 1 ennemy.
Lors que cette flotte dont a efté parlé fe vit

auanten mer, ils ferejettoient la faute les vus
iur les autres de ce qu’ils n’auoient rien opéré,

& qu’il ne falloir pas encore paroiltre deuant
le Récif; comme ils ne peurent s’accorder 5c
de dépit, les vns s’en allèrent en Portugal auec
le gall ion Royal

,
les autres le vent les amena

repafler deuant le Récif,& furent ancrer à la

Bayed-e Treifon,où quelques-vns ayants mis
pied à terre

, l’vn d’eux fut pris prifonnier par

K ij
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des Brefiliens & conduit en Parayba-, par ce-

luy-cy onfçeutquela flotte Portugaiieauoit

débarqué douze cents hommes à Tamande-

re ,
outre trois compagnies parties de la Baye

de tous les Saints pour les venir trouuer par

terre ,
fans les gens de Camarron & Henric-

quez Diez
,& quils n auoient ancré,deuant le

Récif
,
que pour efmouuoir les habitans par

leur prefence à prendre tous les armes.

Hous General
,
qui n’eftoit qu’à trois lieues

Kous fur pas. ^ Recif
3
receut commandement de faire re-

tirer fes troupes dans les forts;mais pour auoir

trop tardé à obeyr, en attendant le Capitaine

Blac qui cherchoit par tout les femmes Por-

tugais pour les prendre pnfonnieres ,
il ad-

uint que fur la nuit du lendemain onluy vint

dire que l’ennemy eftoit fort proche, & nayât

pas mieux pour celapourueuà fafeureté nya

celle de fes gens, qui n’eftoiét pas enuiro cinq

cents, il fefentit rudement attaqué fur la mi-

nuit de deux mille Portugais commandez par

d'Hous ar
André Vidal 5 les Brefiiiens qui enfaifoient

deux^niUe portugais pfefque la moitié lafcheret le pied auec quel-

ques autres ,
deux cents feulement fouftin*

drent quelque temps le choq, & quand ils eu-

rent veu vne trentaine des leurs de tuez , &
autant de bleffez ,

ils demandèrent quartier

qu’on leur donna, furent tous faits prifon-

ners , Housse Capitaine Blac & autres offi-
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ciers emmenez à la Baye, les foldats furent re-

tenus parmy eux. Tous les Portugais rauisde

ces aduantages ne retentiffoient que de cris

de Viue le Roy de Portugal : & quant aux
Hollandois qui eftoient parmy les champs,
ils n’eurent autre recours que dans les places

fortes , ils abandonnèrent dés lors la campa-
gne à leurs aduerfairesqui ne les laifferétplus

fortir librement des lieux où ils s’eftoient en»

fermez; les aucnuës du Réciffurent bloquées
parle moyen des embufeades qui y eftoient

inceffamment denui;& de iourpofées.

PourParayba,ce qui reftoitde Brefiliens

fe rangea au fort fainte Marguerite
, où toft

apres ils trouuerent eftrange le pain& les vian-

des qu’on leur diftribuoit
, comme aux foL

états, & dont il leur falloir viure, fe plaignoiét

qu’elle les rendoit malades & faifoit mourir,

qu’ils euffent mieux aimé de leur farine de
Mandioque, laquelle à nous autres d’Europe
fait le mefme effet,! s’en toufiours alimenter,

intereffe ôc gafte l’eftomac, tk auec fucceffion
uwfiWCî

de temps corrompt le tang,change la couleur

ôc débilité les nerfs.

Ceux du Récif priuez de tout fecours des

champs, de fruits& de rafraichiffements, iuf-

quesàde l’eau douce
,
quils faifoient aupara-

vant puifer delà la riuierefalée, dans les four-

ces de laTerre-ferme^firent des creux ôc puits

K iij
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au autour de Mauritftadt & de fes forts
,
mais ils

n’y trouuoient que de l’eau braque
,
c’eft à

diredemy falée, qu’il leur falloit nccefl'aire-

ment boire& qui leurapportoit diuerfesin-

eommoditez :au lieu de le préparer de bon-

ne heure contre la difette,&: chafler leur nom-
bre d’efclaues

,
bouches inutiles, qui ne fer-

uoientqu’à manger leurs viures,üsles lailTc-

rent demeurer parmy eux
,
iufques à ce que

tous défaillant ils fe fauuoientlVn apres l’au-

tre chez les ennemis
,
aüfquels ils rappor-

toient tout ce qui s
?

y fa^foit.

André Vidal aucc fes deux mille hommes,
glorieux de la deffaite des principales forces

des Hollandois
,
s’en alla

,
félon l’ordre que

luyenuoya Hoochftrate
,
camper deuant le

Cap Paint Àuguftin,où cinq ou fixfois au-

tant s’en fufTent retournez honteux ,
fans tra-

hifon.îl y mit le fiege &c fomma ceComman-
deur de luy rendre la place: mais Hoochftrate

n’ofa pas le faire fi toft, pour trois confidera-

tions
:
premièrement il craignoit qu’vn puit

fant fecours qu’on attendoit d’Hollande n’ar-

riuaft, & en cecasfe futmocqué des Portu-

gais,enfecondlieu, qu’il n’euft peut-eftre pas

pu en eftre le maiftre , & que les foldats

l’euffent mis prifon,nierj & la troifiefine, qu’il

voulait faire d’vne pierre deux coups
,
qui

eftoit de rendre pourtant la place, & faire
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confumer, fous ombre détenir, les munitions

du Récif : à cet effedb il fit tirer inceffamment

ôc à coups perdus, les canons& moufquets fur

les ennemis, l’efpace d’vne douzaine de iours,

apres quoy il prit occafion d’enuoyer deman-
der de la poudre

,
mefche

,
plomb & boulets

aux feigneurs duConfeil, qu’il fçauoit bien

n’en auoir pas trop,tâchât d’elpuifer leur ma-
gazin. Il fit partir deux barques pour le Récif,

remplies de vieillards, femmes & enfans,lef-

quelss y eftoientvenu retirer, & qu’il confeil-

la en apres de s’aller retirer là,afn de toufiours

leurayder â manger leurs viures. Il leur dit

que c'eftoit parce qu’ils ne feruoient qu a l’é-

barafler au temps où il fe trouuoit,qu’il ne luy

falloir: que des gens propres a veiller & à fe

battre auec viue refolution
,
commeluy, de

mourir pour le feruice de fa patrie *,par eux

donc il fupplioit par lettres les feigneurs de

ne le point neceffiter de quitter vne place tant

importante, faute de fecours. Ces deux bar-

ques vouiurét s’arrjbfter par le chemin le long

du riuage pour aller chercher des fruids,lef

quelles tombèrent en la puiffance des Portu-

gais, qui maffacrerent tous ceux quils trou-

uerent en l’vne
, laiflerent expreiTément écha-

per l’autre
, afin de porter les lettres d’Hooc -

ftrate,& que fur icelles onluyfift tenir delà

munition, qu’ils fçauoient bien neftre pas
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pour leur nuire : comme en e#e<ft le Confeil

luyen enuoya tout autant qu’ils iugerent le

pouuoir faire
,
mais beaucoup moins quil ne

s’attendoit.

Ces vaifieaux Portugais qui eftoient à la

Baye deTreffon,dont îlaeftéparlé ,
furent

appeteeus voilants contre le Sud, par vn feul

nauiredeZelande qui croifoitla mer, qui les

fuiuitjaborda, le dernier luy fit vne defeharge

de cannonnades deffus
,
en tua &bleffaplu~

fieurs,& l’acrochoit défia pour fauter dedans,

n’eut efté que les autres nauires tournèrent

voile pour l’enuironner
,
qui ayma mieux

quitter fa prife que de.les attendre.

Le mefme iour les Portugais furprirent vnc

barque Hollandoife fur leportdel’ifle Tama-

rica à fept lieues du Récif ,dans laquelle ils e-

ftoient entrez du cofté de Goyane ,
noyèrent

tous ceux qui eftoient dedans prefts à partir,

ôc de trois luifs en pendirent deux, le troifief-

me eut la vie fauue, parce qu’il promit de le

faire Chreftien: ils le firent baptifçr & pren-

dre les armes, mais huitiours apres il s’efeha-

pa & retourna au Récif reprendre fon lu-

daï'fme.

Les Portugais parmocquerie des Hollan-

dois firent fommer le Récifpar vn héraut, de

fe rendre au Roi de Portugal ,
auquel l’on fit

fçauoir que pour cette fois il lui eftoit par-

donné:



faite au pays du Brefit. gi

donné, mais que fi luy ou vn autre retournoit
dire lamefme chofe

,
qu’ils le feroientpendre

fur le champ. Le Lieutenant Admirai Li£t~
liart fi toft qu’il eut appris que ces nauires
ancrées àTrelfoneftoient encore en mer,&

' le vent deuenu fauorable
,
prit quatre vaif-

feaux,vnepatache& vn brigantin,les fuiuit&
trouua au havre de Tamandere en nombre de
dix-fepr, tant grands que petits, mouilla l’an-
cre a vn quart de lieue loing,& renuoya pro-
prement fa patache au Récif pour faire ve-
nir promptement quatre autres nauires qu’il

y auoit lailfé
; mais qui tardants trop

, l’impa-
tience &c la crainte qu il eut qu’ils ne s’en al-
lalfent de nuict, leuales ancres,& apres auoir
exhorté fes gens au combat & fait la priere,il
entra par force a pleines voiles auec fes cinq
vaifleaux feulement,dans le havre de Taman-
dere.Vne partie des Portugais eftoient à ter-
re qui auoient drelTé vne batterie fur le riua-
ge

j laquelle auec les canons de leurs nauires
donnoient impetueufement fur les Hollan-
dois. Pourtant LhSthartdeffendk à fes gens
de lafcher vn fèul coup de boulet ny mouf-
quet,quil iieuft iointles ennemis &ne fuft
mefleparmy eux,lefquels les voyants venir
de rureur, pas vn n’ofa tenirfermera plufparc
allèrent efchoüer fur le fable, il n’y eut que le
nauire Admirai commandé, par le nom-

Bataille nauaie de
Tamanderc.
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itié Ieronimo Ferra qui fit quelque refî-

ftance ,
lequel Li&hart crampona & d'a-

bord moüilla l’ancre
,
afin de 1 arrefter& af-

faillir brufquement ; les foldats & matelots

faifis de frayeur fe précipitèrent a la nage a-

bandonnants leur Admirai, accompagne de

quinze ou feize fils de bourgeois qui fe défen-

dirent affez bien, mais ils furent enfin con-

traints de fe rendreauec bon quartier ,
au lieu

que les autres poltrons qui penfoienttrouuer

leur falut en la fuitte ,
furent pourfuiuis dans

les barques ,
efquif & chaloupes Hollandoi

ies,&vne grande partie tuez dans l’eau ,
fur

l’eau& fur terre,iufqu au nombre de fixàlepl

cens hommes ,
les autres fe fauuerent & le re-

lie fut fait prifonnier& emmené au Récit ,a-

Uec trois des plus beaux de ces nauires ,
apres

que Li&hart eut fait bruûer tous lesautres.

il ne faut pas demander combien cette vi-

ctoire apporta de ioye à nos Hollandois,mais

qui fut le lendemain balancée par la nouuel-

lede la perte du Cap faint Auguftin
,
que le

perfide Hoochftrateauoit vendu & bureaux

fi,n
Portugais pour dix-huiCt mille liures & vne

'"
charge de Colonel parmy eux

,
outre trente

liures qui furent diftribuées à chacun des trois

cents foldats qui eftoient dedans aufquels de

gré ou de force ils firent prendre les armes -,ôc

|e tous les autres qui s’eftoiét fauuez a eux , en
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firent vn régiment de fix cents cinquante ho-

mes,duquel Hoochftrate fut chef
;
qui don-

nèrent puis apres plus de-terreur que tous les

Portugais enfemble
,
à caufe qu’ils eftoient

J’élite de leurs foldats.

Tellement que parla defloyauté, ambition

& auarice d’vn homme , la Compagnie des

Indes perdit l’vne des plus importantes pla-

ces de fa conquefte du Brefil, foit pour la for-

ce &fituation du lieu, que pour la facilité du
commerce occafionné par fon beau havre,

autant feur& commode que celuy du Récif,

laquelle apres leur auoir coufté tant de fang &
de richeffes pour la conquérir, ne leur fertà

prefentqued’efcüeil&deretraitte aux partis

de leurs aduerfaires, lefquels empefchentles
Hollandois de paroiftre dans le plat pays,

qu’auec péril :aufti ils auoienttouîîourseule

foin d’y entretenir bônegarnifon & d’y met-
tre quelquehomme courageux: Hoochftrate
pour fon mérité dans les armes

,
de firnple fol-

datparuint aux charges de Capitaine, Major
dvn régiment, Major & puis Commandeur
de ce Cap faint Auguftin, & finalement Ma-
jor general des troupes > & voicy qu’au milieu
des honneurs dont fa nation l’auoit déclaré

digne
, & furie point d’eftre nommé chef&

general des gens de guerre, il sallienne laf-

chenient de la vertu yenfeuclit fon eftime, &
L ij ^
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parvnmotif infâme trahit honteufêment fa

religion, fon honneur fa patrie , a factuelle

il a caule par là vndommage irréparable, luy

aoftéqon feulement le moyen, mais l’efpe-

rance de s’y pouuoir rcftauter
,
qu auec vne

ruyne totale de ce beau pays. Les Portugais

inclines à qui cette trahifon agréa tant, en ab-

horrent Scdeteftent l’odieux infiniment ,
ne

l’appellent que le Colonel traiftre, & s en fuf-

fenc défia défaits fans la protection du Vice-

roy qui le tient à fa Cour.

Il fut queftion, puis que tout alloitde mal

enpispourles Hollandois, Scquils ne pou-

uoientconferuer les autres places par delà le

Cap faint AuguftiniufqualaBaye detousles

SainCts ,
au moins de garantir les hommes qui

les gardoient 8c les faire reuenir pourfedef-

fendre ailleurs. Les feigneurs donc leur en-

uoyerent promptement des nauires 8c bar-

ques à Porto Caluo 8c à Rio fan Francifco:

mais ils y arriuerent trop tard, les Portugais

s’en efloient défia emparez ,
8c retenus pri-

fonniers enuiron cinq cents hommes ,
tant

foldats
,
qu’habitans du plat pays : aux vns ils

auoient fait prendre les armes ,
les autres fu-

rent emmenez à la Baye. Quelques iours fe

paflerent qu’vn Carabin a pied ,
de ceux-cy

qu’on auoit fait aller autour du Récif, s’y fau-

ua& afieura que les Portugais fe difpofoient
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venir dans fille deTamarica. George Garf~

man Major d’vn régiment fut efleu General

de la milice à la place de Hous prifonnier,par~

tit auec deux compagnies 6c s’alla loger au
fort d’Orange, place fur le bord de la riuiere

outraient quifepare Pille d’auec la Terre-fer-

me de Goyane ;& Bulleftrate l’vn du hautCo~
feil, alla à la ville Schop,baftieaufommet de

la montagne dans lamefme ifle
,
ou il fit reti-

reries habitans d’embas. LesPortugais ne fail-

lirent point d’y venir deux iours apres cette

arriuée,& au lieu de s’adreffer au fort qu’ils

fçauoient eftre fur fes gardes
,
allèrent donner

l’afTaut 6c voulurent forcer en plein iour la

ville Schop,dont ils furent vertement repouf-

fez, auec perte de trois cents hommes morts
fur la place. Sleutel Capitaine 6c Gouuerneur
de fille accufé de trahifon fut conftituépri-

fonmer,maisn’y ayant eu aucune preuue con-
tre luy

,
on le renuoya abfous 6c remis en fa

charge de Capitaine feulement.

LesPortugais qui auoient perdu leur pei-

ne d’effayer à prendre de haute lutte Tama-
rica, tournèrent leur deffeinfurlefortfainte

Marguerite de Parayba, 6c tentèrent par fub~
tihté 6c non pas par les armes de fc l’acquérir,

fçaehants que lenommé FernandesBoüüloux
Portugais Secrétaire delà luftice 6c qui vi-

uoitfouslafaueur de l’abolition, eftoitinti-

L iij
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me amy 5c familier de Deligues direûeur de

la Capitanie ,
fe feruirent deluy pour le pra-

tiquer 5c tafcher à le corrompre
,
pour leur li-

urer la place ,
luy firent promettrepar cettuy-

cy cinquante mille liures en ce cas 5
5cvn offi-

ce Royal à la Baye de tous les Saints ,
lequel

n eut pas pîuftoft ouy cette propofition, que

fans autre formalité il fit pendre 5c eftrangler

ce Boüilloux à la mefme heure.

Le Sergent H ollandois qui commandoit

la redoute de la ville d’Ollinde ne fit pas tant

le difficile , 5c fur l’offre de mil liures 5c vne

charge d’Enfeigne, laleurliura,auec quator-r

ze foldats qui eftoient dedans qui furent tuez;

de forte que de toutes parts le Réciffe vid ab-

lolument bloqué. Il ne leur refta plus que la

mer deLibie,oùfansceffe ilsiettoientlaveue

pour y defcouurir
quelque flotte Hollandoh

fe^afin de les fecourir. La patience leur deuint

vertu tres-eommune au milieu des cruelles at*

teintes que la rigueur de la faim commençait

àliurer àplufieurs ,
5c la foifà tous,fomentee

par les ordinaires viandes falées d Hollande,

la continuelle chaleur du pays qui neft qu vn

perpétuel efté ,qui né pouuoit s’eftancher par

les mauuaifes eaux bracques quil falloir

boire.

L’implacable 5c cruelle neceffité, qui ne

veut autres loix que celles quelle fe prefcript*
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elle qui auchôrife tant dechofés, quoyque
de leur nature iniques

, & que pourtant elle

fait paffer pour iuftes
, fuggera aux Magi-

ftrats du Récif,pour eftouffer le murmure des
pauures contre les fiches qui tnenaçoiét d’vn
renuerfement

, les vus 8c les autres -, d’aller en
perfonnede maifonsen maifons

, accompa-
gnez de foldats armez, faire enleuer tous les

viuresauilsytrouuerent
, âpresles auoif fait

cnregiftrer, 8c les faire emporter dans les ma-
gasins publics

, 8c diftribuer en fuitte à cha-

cun efgallement
, autant au petit qu au grand,

au pauufê qu’au riche
, & toufiours en a-

moindriffant les portions de fepmaine en
fepmaineen attendant le fecoursi le bois me-
me deuint fi rare, pour le peu de terrain où ils

en ofoient aller chercher, que les foldats ma-
geoient la plufpart du temps leur viande crue,

ou mal cuitte auec l’eau bracque : on eftoit

contraint pour chauffer les fours à cuire le

pain du publiq, de fe feruir des débris des na-

uires, barques 8c carauelles efchoiiées fur le fa-

ble du riuage du havre, ou contre les roches,

enduits 8c remplis de poix 8c goudron
,
qui

donnoientvne fi mauuaife faueur à ce pain,

qu’il en faifoit fouileuer le cœur 8c fouffrir

beaucoup l’eftomachûoignons à cela les con-
tinuelles peines 8c trauaux qu’il falloir appor-
ter

, fans exception de perfonne, pour les re^
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parafions des battions 6c ramparts du Récif,

que les grandes pluyes auoient bouleuerfez.

Quantité d’hommes, femmes& enfans mou-

rurent de mifere
,
tk les plus robuftes ne vi-

uoient qu’à regret, fans cette fur les boule-

uarts à fouftenir les frequentes allarmes que

leur donnoient les Portugais , à qui il ne man~

quoit que lecœur pour les forcer jce n’eftpa*

qu’ils ne s’approchaflent fouuent ,
mais les

coups de çanôs ne plaifoient pas a leurs oreil-

les, 6c aimoient mieux fe contenter de faire la

peur aux Hollandois
,
que de s’y aller ioüer de

trop prés.

Deux nauires d’Amfterdam pleins devi-

uresquiarriuerent d’Hollande, feruirent de

reftaurant à ces corps abbatus ,
aufquels ils

promirent vn bon, puiflant 6c prochain fe-

cours pour les réjoüir,& ce qui les anima d au-

tant plus à la confiance,fut l’euafion dunômé

Flaure l’vn des leurs,d’auec les Portugais,6c de

ce qu’il afleura que grandnombre de foldats

Hollandois ne les feruoient que par cotrain-

te, qu’ils eftoient remplis d’affeâion enuers

leur patrie,& ne fouhaittoient que lacom-

modité de fepouuoir ranger aueceux ;
que fi

l’on hazardoit quelques troupes pour aller

efcarmoucher,ils ne manqueraient a les ve-

nir ioindre : deux compagnies furent la deflus

commandées
,
conduites par les Capitaines

Rinbach
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Rinbach& la Montagne, fortirent à lentrée

de la nuit
, & cheminèrent iufqu’au bois où

Flaure les mena,poferent leurs embufcades,&
enuoyerent vingt hommes faire la découuer-
te,lefquels apperceuants leurs ennemis firent

leurs defcharges & ie retirèrent en bon or-

dredes Portugais s’allarmerent, firent vn gros
de deux mil cinq cents & allèrentauxHolIan-
dois, qui les voyants venir, les embufcades fi-

rent aufii leurs defcharges & fie battirent toû-
jours en retraitte, attendant que ceux donc
Flaure auoit parlé les vinifient trouuer

, ce que
pas vn ne fit

,
à caufe que pour lors ils eftoient

àl’arrieregardeide façon qu’ils fe retirèrent

tout à fait au fort des Affogadcs , à demye
lieue du Récif, duquel on deiafcha toute l’ar-

tillerie fur lesPortugais,qui inconfiderément

s’eftoienttrop auance^,y laiffierent vne qua-
rantaine de leurs hommes, ôdes Hollandois
feulement vne douzaine.

Le Capitaine Clas principal de ceux qui ne
refpiroient que d’abandonner les Portugais,

fafché d’auoir failly cette occafion,nepenfoit

plus qua la recouurer
j
parmy les Hollandois»

ce n’auoit efté qu’vn panure pefcheur,il fut de
ceux qui furent pris prifonniers contrainte

déporter les armes, lors de la déroute du Ge-
neral Hous : André Vidal Colonel Portugais

remarqua en luy quelque generofité
, & poux

M
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l’obliger particulièrement à foy &pour faire

croire aux autres qu’il y mettoit fa confiance,

& qu’il fe portoità recompenfer& reconnoi-

ftre chacun, fuiuant fon mérité ,luy donna

vne compagnie de foldats Hollandois. Clas

fe fouuenoit bien qu’il eftoit de beaucoup

redeuable à ce Colonel, de l’auoir honoré d’v-

ne charge où fa vile condition lui deffendoit

d’afpirer ; mais il «eut eftre encore plus tenu

à fa patrie, & d’aller facrifierfa vie pour elle,

que de faire continuer fon addreffe& le pou-

uoir où la fortune l’auoit monté , à la trahir.

Dans ce foucy extrême de luy iuftifier de fa

volonté, iladuint queVidal luy commanda

de s’aller mettre en embufeade auec fa com-

pagnie de quatre-vingts foldats, au lieu dit les

Salines
,
àvne petite lieue & vis à vis du Récif,

pour courir& faifir ceux qui pafleroient la ri-

uierc pour entrer dans le pays,où quelquefois

les partisHollandois s hazardoiét, & s’il n’eut

efté le plus fort
,
l’aduertir ; voyant donc le

temps &le lieu fauorable à l’execution de fon

delfein, demy-heure apres il aflembla tous fes

foldats, leur dit qu’il auoit vne remarquable

entreprife à executer ,
fi comme gens de cœur

& d’honneur ils n’eftoient pas contents de

l’accompagner, pour auoir leur part à la gloi-

requi les attendoit : ils luy refpondirent qu’ils

eftoientprefts d’aller par tout où il defirerok
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Scdc mourir auec lui:Apres auoir encore mar-
ché vn quart d’heure

,
il leur dit nettement

qu’il entendoit aller trouuer ceux de leur na^
tion,& les fecourir contre les traiftres Portu-»
gais, que chacun d eux fe refolut d’en faire le

mefme,ou qu’il poignarderoit de fa propre
main le premier qui le refuferoit: luy ayants
touspromis de le fuiure,il enenuoya deux au
Réciflesaduertir de fa venue,& s y rendit peu
apres

; ce renfort impreueu furprit à l’abord
tellement le peuple

,
qu’à peine peurent-ils en

teimoigner leur contentement
,
quinefe re-

marquoit qu’en leurs geftes
,
car les paroles

n’y eftoient pas employées.Les feign-eurs leur
firent vnacciieil Portable à cette infigne fide-
lité& leur fut départy des prefents, chacun fe-

ion fa qualité
,
& déplus beurent tout leur

iaoul du bon vin de Madere
,
pris nouuelle-

ment en vue carauelle Portugaife qui en e-
ftoit chargée, par le nommé Picter Dunher-
tre auec fa barque, peuplée de quarante mate-
lots qui tuerent trente Portugais & en âm-
menèrent quarante prifonniers au Récifauec
cette carauelle : le iour de la venue de Clas ar~
riuaauffi vn autre nature des Terres-neufues
chargé de bacraillo

,
poiflon fort fec qu’on

grille fur les charbons&mange auec de l'hui-

le d’oliue.

Quelques trois cents Hollandois & Brefi-

M ij
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liens de Parayba s’ennuyants dans leurs forts,

voulurent aller prendre l’air de la campagne,

&c firent rencontre de huit cents hommes ,
tât

Portugais que Negres vers les Campinos

d’Edoüard Gomez de Silua ,fur lcfquels ils fe

ruèrent brufquement fans leur donner temps

defe reconnoiifre,fe battirent l’efpaced’vnc

heure, leur firent perdre trente-cinq ou qua-

rante foldats & quitter le champ de bataille,

où les Hollandois ne perdirent qu’vn hom-

me
,
parce que n’ayant qu’vne iambede bois

il ne’ peutpas fuiure& futaffommé. LcsBrefi-

liens non encore fatisfaits,au lieu de s en re-

tourner au fort aucc les autres, fe promenè-

rent dans le pays ,& par vn Dimanche matin

furprirent àl’Engin d’André Diez de la Fi-

guerede quatre-vingts perfonnes Portugai-

ses quiefcoutoient la Mefle ,
tuerent lesPre-

ftreSjhommes,femmes& enfans:& ceux qu ils

trouuerenten faccagèantles maifons ,horf-

mis la filledu feigneur d’Engin du lieu,dont

la rare beauté rauit en telle admiration ces

Avantages de la krutaux ,
quelle eutl’auantage de bannir la

férocité de leurs cœurs ,
& ht fucceder dans

ces armes barbares & acharnées l’humanité&
lacourtdified’efclat que tant d’appasfaifoient

briller furie teint délicat de fa face attrayan-

te, efmeut àcompaffion ces cruels,qui affligez

par la fenfible douleur qu’vn fi lamentable de-

\
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faftre faifoit endurer à cette belle
;
quand el-

le fe confideroit toute feule, &à fes pieds fes

pere&mere& autres plus chers parens, amis
&voifins defehirezen pièces .tremper dans
leurfang & deftinez à feruir d’aliment à ces

créatures defnaturées
, ils elfayerentàlacon-

fo 1er par geftes
,
puis auec le refpeft

, la ciuili-

té & la douceur dont ils font capables
,
la me-

nèrent en la forterefle deParayba,la recom-
mandèrent au directeur

, afin qu’aucun tort

ne luy fut fait.

Toutes ces chofes rapportées à André Vi-
dal & aux liens, ils en deuindrent comme for-

cenez
,
ils defarmerent tous les Hollandois

qui eftoient parmy eux à leur feruice
, ren-

uoyerent quelques-vns de ceux qui auoient
de bons amis

, à la Baye de tous les Saindts
, &

desautres ennombre de fixàfeptcent,enfi-

rent vn prodigieux carnage. Les diuerfitez

des plus horribles fupplices furent exercées

par ces maudits bazanés fur ces miferables de
noftre Europe : les vns eftoient liez deux à

deux, dos à dos & hachez à coups de coutelas;

les autres iettez vifs,des pierres aux pieds,dans
les riuieres, d’autres attachez & fulpenduspar
leurs parties naturelles aux branches des ar-

bres, d’autres meurtris à coups de ma(fuës,& le

refte finit parl’efpée en plufieurs façons: les

Hollandois ne s’en font pas foucieznyfor-

M iij
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malifez
, & pluftoft imputé ce traittcmcnt,

comme vu falaire deu à des foldats
,
pour a-

noir embralfé le party des traiffires ,
ôc porte

pour eux les armes contre leurs ftiperieurs,

ce qu’ils ne deuoient point faire
,
ou imiter le

Capitaine Clas. Mais les Portugais difent que

ce qu’ils en ont fait, eft en haine de la fuitte du

Capitaine Clas& de fa
1 côpagnie , & de crain-

te que ceux-cy n’en filfentde mefme , & qu il

leur auoit empefché par cette fuitte 1 entre-

prife qu’ils auoient fur le Récif, laquelle on

n’a pû fçauoir. Ils firent aufii toft baftir vn

fort, au mefme lieu où Clas auoit efté poféen

embufcade, y mirent vne garnifon pour at-

traper ceux qui fortiroient du Récit. Lesfei-

gneurs du Confeil donnèrent la liberté a vn

Turc& vn Nègre fauuezdes Portugais
,
qui

rapportèrent que plufieurs feigneurs d’En~

gins à fucre qui s’eftoient retirez à laBaye, lors

que lesH ol landois y entrèrent, auoient efté

remis en la poffeflïon de tous leurs biens.

Ceux d’Angola, à qui les feigneurs du Con-

feil auoient enuoyé demander du fecours&

desviures ,efcriuirent qu’ils eftoient réduits

en la mefme extrémité que le Récif
,
par le

Gouuerneur de Rio genero pour le Roy de

Portugal
,
qui aueefix censhommes fermoit

tous les palTages >& leur enuoyerent vnepa-

tache chargée defclaues^ dont ils n’auoient
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que faire

; les vns furent enuoyez en Tille Fer-

nandes & les autres à faintChreftophle, pour

y eftre vendus.

Comme fî ce malheureux Récif euft deu
eftre affligé de toutes fortes de playes

, Sc que
la guerre de dehors

, la priuation de toutes les

commoditez,auec la mort ordinaire de fes ha-
bitansquiperifloient de mifere, n euflcnt pas
efté dallez pefantes douleurs

,
il luy fallut en-

core combattre la difîention ciuile qui s’en-

gendra dans fon enceinte : les gens de guerre
ramaflez de diuerfes nations difoient tout
hautqu’ils nes’eftoient obligez à languir

, $c

aimoient mieux aller perdre leur vie en vne
attaque

,
que de finir leurs iours à la façon des

gueux & des beliftres,que la pauureté lalfée

de ronger retire du monde
j
que ceftoit trop

baffoüer leur profelfion, la plus noble de tou-
tes les autres

,
que de les confifquer à la vermi-

ne qui les confumoit, qu’auffi bien puis qu’on
fçauoit qu’ils n’eftoient qu’vne poignée de
gés, & qu o ne leur enuoyoitpoint de fecours

d’Hollade ou l’on fe plaifoit à les amufer
$
que

dans l’impuiflanceoûilsfetrouuoient d’atta-

quer,de fe deffendre,& qui piseftoit defubfi-
fter

, il valloit mieux rechercher de bonne
heure vnccompofition honorable des Por~
tugais, que d’attendre que lapreflante indi-

gence les forçait de s’aller abandonner à leur
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mercy ,lors qu’ils n’enauroient plus, ou bien

leur faire fentir ce que vaut leur vigueur, au-

parauant qu elle fut extenuée , & aller fondre

tout d’vn coup fur leurs aduerfaires. Ils vou-

lurent piller les magafms des viures, commi-

rent diuerfes infolences contre les perfonnes

des hauts Magiftrats 5c des Politiques ,
les ar-

refterent trois ou quatre fois tout court par la

barbe au milieu des rués, les menaçoient de

les iettcr dans la mer
,
difoient que c*eftoient

eux qui auoient védu le pays pour des preséts,

5c que feuls ils auoient attiré leur ruine ;
quant

à eux qu’ils auoient efté toufiours dans le mé-

pris,& comme de la boue, 5c les Portugais que

leur bras auoiét humiliez,leur étoiet touj ours

preferez. Vnicmrqueles feigneurss’eftoient

aflfembtez chez l’vn d’entr’eux pour y difiier,

vne douzaine de foldats hardis le fçeurent,

montèrent dansla chambre à l’heure que ces

Meilleurs faifoient les ceremonies pour pré-

dre place, ils fe mirent eux-me fines à table ju-

rants 5c reniants,& firent libelle peur à ceux

cy
,
que croyants que c’eftoitpour les aifafïi-

ner,ilsfortirent habilement delà maifon,&:

les laiCerent manger ,
bien aifes d’en eftre qui-

tes pour vn feftin,& les foldats rauis de leur

eofté de ce qu’on leur laiffa faire bonne che—

re en paix.

Or 3
lecteur 3

ie te laifTe àpenfer de quelles

inquiétudes
j
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inquiétudes eftoient trauaillez ces magiftrats,
ce leur eftoit peu de chofe defuppôrter ces
indignitez,ce n’eftoit plus eux-mefmes qui
gourmandoient autrefois auec tant de rudef-
fc iufques aux officiers, quand ils leur venoiét
faire quelques demandes : ils oublièrent à s’ir-

riter, & leur vifàge humble ôc gracieux inui-
toit chacun, fi on ne leur vouloit point de
bien

, au moins de ne leur point faire de mal;
il fallut fçauoir comme quoy appaifer ces
foldat^lefquelsflefchisen fin pardouces pa-
roles

}
remonftrances

,
promeffes ôc elperance

d eftre en bref fecourus,ils reduifirent leurs
demandes a de l’argent, il en falloit trouuer,
n en fut-il point, & les coffresdela Compa-
gnie eftoient vuides,les receueurs trefo-
riers en étoient dégarnis.-Lesluifs qui voyoiét
cette neceffité, &: que dans vndefordre ils dc-
uenoient la proyedetous

,
fe fouuindrent

que la perte deConftantinopleprife de for-
ce par Mahomet

, n’eftoit arriuée que par la
fordide auarice des citoyens, qui defnierent
de contribuer de leurs trefors à leur Empe-
reur pour lepayement de fes foldats

, &pour
en faire venir d’autres, quoy que cebonEm^
pereur les allait lupplier le chapeau à la main,
ôc déporté enporte, pour leur propre con-
feruation : fi bien qu’eux mefmes &: tous leurs

biens furent le pillage des Turcs. Eux donc

N
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fans attendre qu’on leur parlait, fe cottifercnt

tous 6i fournirent la Tomme de cent mille ef-

cusquc l’on diftribuaaux foldatspouren co-

tenterlcur veuë, parce qu ils nés enpouuoiet

feruir qu’àioüer,& non à achepter aucuns vî-

mes
,
qui fc donnoient aux magafins fur des

billets lignez des feigneurs ,
àchacun pour fâ.

fepmaine, par les Commifiaires& non autre-

ment, à peine de la vie.Ces feigneurs du Con-

feil, cela alfoupi, eurent apres encore en telle

les particuliers ou bourgeois, qui à leur tour

leur firent diuers affronts, ils les maudilfoient

ouuertement , les accùfoient d’intelligence

auec les ennemis ,
faifoient femer le bruit

qu’ils fe vouloient fauuer de nuit pour les al-

ler trouuer, tantoftparmer ,rantoll par ter-

re ;& pour perfuader vn chacun qu’il eftoit

vray, & dauantage brauer leurs fuperieurs, ils

faifoient des corps de garde auprès de leurs

maifons,dc iour&de nuit, de leur mouuc-

ment. Si pofoient des fentinelles deuant &
derriere& fur les aduenuës de leurs, logis,pour

les empefeher,de façon qu’ils n’ofoient point

fortir depuis les fix heures du foir iufques à

fept heures du matin ,& le iour ne fe trou-
:

t affeurez; ce qu'il leur fallut fouf-

Mais venons maintenant a la Hollande,

que dirons nous de tout ce peuple des Pro-
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uinces-Vnies& de quel eftonnement ils fu-
rent faifis au récit de tant de finiftrcs &fune-
ftes euenements quife diuulguerent auec ru-

meur parmy eux. Les Miniftres desdiuerfes

religions& en toutes les langues qui s’y pref-

chent
, exagcroient auec paillon dans leurs

fermons, la defloyauté des Portugais, fefer-

uoient de tous les termes capables de faire

naiftrela haine & l’horreur contre eux, dans
le récit de cette éloquence qu’ils faifoient des
cruautez qu’ils auoient fait endurer à leurs

compatriotes, par des voyes qu’ils eftimoient
ne fe pouuoir pas aflez expier.

Le peuple de la Haye efmeu, voulut fe iet-

ter fur rAmbaifadeur de Portugal qui y fai-

foit fa refidence,la canaille afliegea fou ho-
ftel ,quils euifent forcé, razé & mis tout en
pièces, fans la prudence du Prince d’Orange
qui y accourut en perfonne auec fon régi-

ment des gardes, &: les compagnies desgar-
nifons franches des villes voifines, qu’il fit

promptement venir, efcatfta cette troupe po-
pulaire: l’Ambaffadeur de France demanda
audiance aux Eftats generaux pourceluy du
Roy de Portugal

, lequel pour fon maiftre>
defaduoüa tout ce que les Portugais

, tant fes

fubjets que les leurs
, auoient fait au Brefil,.

proteftoit que c’eftoit à fon infçeu & dont il

auoit extren>e déplaifir
3 offroit de prefter

N ij
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main forte pour ayder à chaftier les vns&les

autres ,
donnoit aux Eftats tout pouuoir de

faire Iufticeeux-mefmes de fes propres fub-

jets
,
qu’il deteftoit & improuuoit le procédé

desvns& des autres ,
vouloir employer tel fe-

cours que fes forces luy permettroient,pour

les remettre enlàpofleffion de leurs conque-

ftes ,
fe faifoit fort de leur faire liurer les au-

theurs de la fedition ,& deleurs biens en repa-

rer leurs dommages.

Mais cet Ambaffadeur auoit-il bonne grâ-

ce de faire cette harangue depiperie à cesfa-

ges &c aduifez Republiquains ; croyoit-il

qu’ils ne fuflent pas exactement informez

de tout, pour ne pas connoiftre quefondif-

cours n’efloit cftoffé que de diffimulation,

de menfonge & de fraude ,que fes offres &
propofitions n’auoient pour garands que la

cautelle &la tromperie ;
auffi fans luy daigner

refpondre, ils enuoyerent fe plaindre à faMa-

jefte Tres-chrefticnne, de la perfidie& ingra-

titude du Roy de Portugal qui leur auoit tant

d’obligations ,
apres auoir employé tant de

foins & leurs propres trefors à l’efleuer,leur

auoit en recompenfe lafehement pris leurs

places duBrefil,corrompu les Gouuerneurs&

exercé mille barbaries fur leurs fubiets par pu-

re trahifon, en violant la paix generale iurée

entre eux en l’an 1641.& qu’ils fe voyoient cô-
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traints de luy déclarer la guerre. SaMajefté
leur fie dire quil s’agifloit icy d’affaires de par-

ticuliers
, comme eux-mefmes l’auoient par

le paffé allegué,lors qu’il eftoit queftiond’An-

golaj Que le Roy de Portugal nioit d’auoir

iamais confenty, confeillé ny fait faire ces de-
fordres, 3c s’offroit à s’y employer pour eux 3c

leur procurer fatisfa&ion
:
qu’il eftoit trop

important à ces deux puiffances fouueraines,

voire à toute l’Europe
,
de ne fe faire ennemis

3c mener la guerre icy pour vn pays fieflob

gné; qu’au lieu de rompre cette vnion
,
que

l’Efpagnol l’ennemy commun de tous trois

fou.haitterpit,il faudroit pluftoft imiter les

François &: les Anglois, lefquelsnonobftant

les troubles 3c difficultez qui arriuent entre

eux aux Terres-neufues, nelaiffent pas de vi-

ure en bonne paix en Europe
, 3c n’alterent

en rien leur commerce enfemblement, enco-
re que ces deux peuples de cofté 3c d’autre y
enuoyent telles forces que bon leur femble,

pour s’y battre, fans que celaleur apporte icy

la moindre contention: que les Eftats gene-

raux 3c le Roy de Portugal en tout cas.de-

uroient faire le femblable
,
mais que pourtant

il falloit traitter d’accommodement
,
3c faire

droit à celuy à qui il appartiendroit.

Les Eftats generaux refolurent de ne point

defererà çet aduis,ains de fe venger 3c tirer

N iij
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raifoiitoftoutard du Roy de Portugal, par

tous les moyens qui s’en prefenteroient : Or

comme ils iugerent quil n’eftoit pas encore

temps de remuer cette corde, qu’auparauant

il leur falloit concerter quelles maximes ils

deuoient obferuer,& en attendant auffi quel-

le feroit la fatisfaftion que les Portugais leur

feroient ,
ils neretirerentpasleur Ambafla-

deur de Lifbonne , & celuy de Portugal ne

bougeadela Haye, fansqu aucun fcprouo-

quaft fur mer ou fur jxrre, ny qu’il y eut dif-

continuationdu négoce deçà la ligne Equi-

noxiale : maisafin de ne point perdre temps,

& ne pas laiifer perdre vn fi beau & grand pais

qu’on leur vouloitofter contre la foy promi-

fe,lesEftats perfuaderent la Compagnie des

Indes d’Occident, à qui il reftoit encore quel-

que fonds en banque, d’efquipper vne flotte

decinqoufîx mille hommes, plus que fuffi-

fante , à ce queles feigneurs du Confeil auoiét

efcript, pour fereftablir par tout 6e battre les

rebelles
,
que les meilleures places leur appar-

tenoient encore, quepour leur dédommage-

ment ils leur continueroient leur bail pour la

iouy (Tance du Brefil,pour quinze ans
,
afin de

leur donner moyen de fe rembourfer, &c pour

leur faire plus facilement trouuer des hom-

mes , ils congédièrent vingt-cinq compa-

gnies du corps de leur armée, dont la plus grâ-
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départ, auec ce qu’on pût ramaflfer en cha-
que régiment &par toutes les villes

,
au nom-

bre de quatre mille hommes effectifs ( fans les

matelots & gens libres
) furent enroollez,&

lesnauires pour les embarquer, frétées& ap-
pareillées aux defpens de la Compagnie. La
flotte fut eneftat de partir en Nouembrc de
Fan 1645. & le rendez-vous des nauires , furie

chien de Fleiîmgues: mais vne froidure extra-

ordinaire furuint qui glaça tous les havres 8c

y retint les vaiffeaux l’eipacc de trois mois. Le
dégel venu elle cingla en mer au commence-
ment de Février 1646. & dans icelle s’en alla

aufïi le College du haut Confeil du gouuer-
nement de la conquefte du Brefil, nommez 8c
pourueusau licu&placcde ceux qui cftoient

en charge depuis fix ans
, lefquels auoient plus

d’enuie de retourner
,
que ces nouueaux Ma-

giftrats d’entreprendre ce voyage
,
croyants

fermement eftonner les Portugais par leur

prefence, toutreftaurer enarriuant
, 8c ainfi

ctcrnifer leur mémoire; mais ils eurent alfés de
temps pour reconnôiftre leur erreur

, & de
faire penitencede cette prefomption.

Ces feigneurs furent choifis d’entre les plus

entendus en la feience & expérience de gou-
uernement 8c police de leurs bonnes villes,

qui furent fupplicz d’accepter cette commit
fîon^ au nombre de cinq, fljauoir Monfieur le
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Prefident Schonemburg ,
tiré expreffément

du corps des Eftats generaux,MonfieurVan-

gochMagiftrat&penfionnairede la ville de

Fiefiîngues ,
député ordinaire de la Prouince

de Zelande aux affemblées des Eftats gene-

raux, MonfieurVan Beaumont Aduocat Fif-

cal de la ville & pays de Dordrecht & du long

delà Meufe, tous trois de finguliere vertu&
probité, confirmez dans les lettres& dans 1 art

de policer, qui auoiét entière cônoiiTance des

belles lâgues, & des vulgaires qui sot en vfage

enEurope,&voyagé en leurs ieuneflesen tous

les Royaumes& Prouincesde la Chreftienté;

& pour adjoints
,
afin de vérifier les comptes

de la Compagnie, les fieurs Haecz &Trouire,

notables marchands de la ville d’Amftcrdam,

& pour fecretaire le fieur l’Hermite, Aduocat

de la ville de Delft ,
fils de ce grand Pilore

l’Hermite qui a fait le tour de la terre ,
auquel

College ils donnèrent le priuilege de prendre

le titre de nobles puiflans, pour les diftinguer

des autres qu’on n’appelloit que noble no-

bleffe, laquelle qualité de nobles puiffants n'a-

uoit iamais efté permife qu’aux Eftats parti-

culiers desProuinces-Vnies
,
par les Eftats ge-

neraux quife font honorer en terme fuperla-

tif, de Très-hauts &Tres-pmffans ; &fous eux

pour chef des gens de guerre fur terre
,
le fieur

Sigifmond Schop Allemand
,
qui y auoit
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défia efté General

, & dont il a efté cy-deuanc
parle, homme vaillant & genereux,mais qui
pafloitpourcruel.il fut exhorté deferendre
plus doux& traidable aux foldats qu’il n’a-
uoit.fait autresfois

,
pour les mieux obliger

par fon amitié à eftre fidelles ,& à bien faire
leur deuoir: & pour chefde la guerre fur mer
lefieur Baucher, Admirai de Zclande ,Com-
mandeur des coftes des Pays-bas

,
qu’ils firent

Admirai des mers du Brefil & d’Angola, tous
lejquels s embarquèrent en mefme temps.Les
villes, forterefles &c nauires des havres de ces
prouinces exprimoicnt leurs fouhaits, de les
voir heureufement reüffir en leur entreprife,
par la multitude de canonades qu’ils firent
tonner au départ de ce grand nombre de vaif-
féaux qui montoic à cinquante-deux na-
uires.

De toutes les flottes enuoyées d’Hollande
au Brefil, il ne fe ht point qu’aucune ayt eu
tant de trauerfe que celle-cy,elle ferait de per-
petuelioüetauxinconftances outrageufes de
la mer

,
pendant l’elpace de fix mois qu'elle

demeurapar chemin : car comme elle defan-
cra en la plus fafcheufe faifon de l’année pour
nauiger; aufïï fe vit-elle expofée à diuerfes
louffrances, les grandes tempeftes quisileuc-
rentauecle vent contraire, deux iours apres
noltre départ, nous fit ancrer &fejourner à la

O
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rade desDuncs d' Angleterre vis à visdeNieu«

port, laquelle pourn’eftre pasfeure,expofée

a tous les orages, les ancres ne pouuants pas

biémordre la terre, les rudes fecoulfesdes on-

des firent rompre les cables de deuxde nos na-

uires qui efchoüerent en apres fur le fable;

quelques-vns fe noyèrent ,
les autres furent

fecourus & fauués par les efquifs Anglois,

qui defroberent, en payement de leurs pei-

nes ,
tout ce qui fe trouua dans ces nauires:

Quant à l’artillerie ,
munition, voiles, corda-

ges, mats, ancres & cables, le Capitaine des

Dunes les fit emmener dans les forterenes ,
dit

que cela, auec les vailTeaux qui efchoüoient;

ou faifoient naufrage furies ports, rades &
havres d’Angleterre, qu’ils appellent laCha-

breduRoy ,
eftoit vn droit & appartenoita

i'Admirauté, voire tout ce qui tombe dans la

mer à deux lieues duriuage ;
contraignit a luy

rendre les ancres des cables brifez, que nos

matelots auoient pefchez & retirez du fonds

de la mer. Cette tempefte nous empcfchapar

trois iours d’aller à terre
,
pendant lefqiiels les

foldats & matelots efchappez
,
qui auoient

tout perdu, attaquez du froid & de la faim,

parce qu’on leur refufoit l’aumofne, voulu-

rent s’efcarter dans le pays pour y chercher
a

viure -, mais auffi toft les Anglois armèrent les

compagnies du pays qu’ils appellent lcsTrcn-
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ne-bandes, lefquell.es prirent tous cesfoldats

& matelots, les ramenerentaux Dunes, & fiè-

rent fçauoir à Moniteur Vangoch qui com-
mandoit la flotte

,
quil eut à les faire pafler

dans fes nauires promptement,ou quils les fe-

roient mener en Hollande aux defpens de la

Compagnie.il fallut fans autre delay loüervn
nauire exprès au double, de ce qu’on eutpû
faire à loilîr pour les retourner à Milde-
bourgh,& faire reuenir en d’autres vaifleaux.

Le vent deuenu vnpeu fauorable,apres deux
autres iours de chemin le mefme vent con-
traire enfla tellement la mer, qu’il nous fallut

à la hafte venir ancrer en l’vn des ports de l’ifle

de Vvicht que nous auions défia paflee, ap-
pelle fainte Helene,entre l’ifle 5c la Terre-fer-
me, dans laquelle eft à trois lieues de là la ville

d’Antonne,où l’on nous fit voir quelque refte

du débris d’vn riche nauire d’Hollade
, eftimé

à deux millions,qui vcnoitdu Brefil, lequel c-

ftoit péri il n’y auoit que trois iours ,en fe fra-

caflant cotre vne roche, à vne portée de mouf
quet de l’autre cofté de l’ifle;de joo.perfonnes
qui eftoient dedans, on n’en pût fauuer qu’vne
trétaine. Quelque orage qu’il face,la mer y eft

allez paifible, mais nous n’en fortifmesqu’a-
uec de grandes difficultez

, l’inconftancedes
vents nous y arreftât neuffepmaines entières;

par vingt fois l’on defancra 5c nauigions par

O ij
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fois vne, deux, quatre, dix ou douze iieuës,&

parvingt fois loppofition des mauuaisvents

nous fit retourner fur nos pas : Les nouuelles

que nous reccufmes d’vn autre nauire du Ré-

cif, qui par cas fortuit vint ancrer auprès de

nous, que les Hollàndois eftoient en grande

extrémité en ce lieu-là, & que nous treuue-

rions peut-eftre le pays perdu, qu’il en eflioit

party il y auoit deux mois
, & que le peuple

auoit fort peu de viures
,
fit qu’auecpeines in-

croyables,malgré le vent côtraire,la flotte ga~

gnala mer de la Manche, où les vents impé-

tueux groffirent fi fort
,
quils nous ietterét le

lôg des coftes deVvehtmur en Portland,lieux

tres-dangereux ,& cela en partie par la faute

des Pilotes qui n’auoient pas aflez tenu le haut

de la mer : les vagues furieufes de la marée

poufloient nos nauires contre le riuage bordé

dérochés & efcüeils , là où périt & (e brifaà

nos yeux vn vaiflfeau Efcoflois ,
& dedâs quel-

ques deux cents perfonnes qui furet la proye

de cet infidelle element, auec des cris &ge-

miflemens qui redoubloient noftre frayeur

d en faire de mefme: mais la bôté diuine, apres

nous auoir tenu en crainte&fait voir les hor-

reurs de la mort qui nous eftoit plus apparen-

te que la vie, nous en garantit par Tindultrie

qu’il donna à nos Pilotes qui auoient tout

abandonné & attaché le manche du gouuer-
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nail ,nouslai(Toient flotter au gré clés ondes
qui nous auoient défia auancez à quelques dix

ou douze pas des rochers
,
quepromptement,

commela colle prcnoit vn deftour ils tour-

nerent les voiles 6c le nauire contre le vent
quifouffloit du collé de la terre

,
fa violence

conteftant contre la grande agitation de la

marée
, empefehoit quelle ne portail nos n

uires fur le riuage
,
les faifoit pancher 6c ren-

uerfer tous fur vn collé
,
moüiller 6c creuer les

voiles
,
tremper les pointes des mats dans la

mer,rompreles cordages^ eau entroit à grâds

flots par les caillebots ou treilles des tiîlacs
, la-

quelle fe difperfant au dedans galla vne par-

tie de ce qui y eftoit,& demeurafmes en cet-

te épouuantel’efpacede fept heures, en n’at-

tendant que le moment de nous voir liurer

entre les bras de la mort, lors que par furcroill

de terreur ,1’obfcurité des tenebres furuint,

laquelle nous faifoit perdre toute efperance

de refehaper au milieu de tant de périls : mais

la tourmente s’ellant enfin appaifée, 6c la ma-
rée sen retournant, nos vaifleaux ayants quel-

que temps flotté au hazard
,
les Pilotes iette-

rent les ancres
, 6c nous arrellefent à I abry

derrierrrevne petite colline.

Les foldats, matelots 6c paiîagers,hàrraf~

fez d’vne fi rude fatigue
,
Peftomach rompu

de* vomiffements 6c foûleuements de cœur
O 'iij
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quela tempefte nous auoit prouocquez, fu-

rent facilement afloupis par le repos que la

douceur du fommeil apporta, maisaulfi très

furpris d’eftonnement de l’aubade& fafcheux

refueil que nous donnèrent fix volées de ca-

nons à boulets qu’on enuoya dans nos naui-

res dés la pointe du iour , dVn chafteau de

surprîfc fort cfion- pierre fitué fur le bord de la mer,à deux mouf*
quetadesdenous,qui tuerent trois hommes,
èc en blelferent quatre ou cinq ; Monfîeur
Vangoch enuoyapromptement dans la cha-

loupe à ce chafteau
,
le patron & Capitaine du

nauire quieftoit Zelandois, Hameling An-
glois capitaine des foldats

,
& moy qui par-

le
,
afin que les vos ou les autres de nous trois

Chof« remarquable, fulfions entendus:Nous nous addrelfafmes à

celuy qui y commandoit ,
luy demandafmes

îaraifondece mauuais traittement,de qui il

auoit charge de nous careffer de la forte, qu’il

auoitpû connoiftreànos bannières que ce-
ftoitvne flotte des Eftats generaux, lefquels

eftoientamis communs du Roy d’Angleter-

re & de fon Parlement
, & s’il vouloit com-

mencer fur nous à rompre la paix 5 II nous ref»

pondit que le chafteau où nous eftions auoit

efté pris il n’y auoit que huit ioursparlePar-

lement pour lequel il tenoit fur le Roy,qu’on
î’y auoit mis pour le garder& que fa telle en

refpondroit
,
qu’il eftoit entré en deffiance
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que tant de vaiffeaux ne fuflfent là pour le fur-

prendre
,
qu’il auoit non feulement fait ti-

rer fur nous ,
mais fait donner l’alarme par

tout le pays , 8c qu’en moins de trois ou qua-

tre heures il auroit plus de feptou huit mille

hommes
,
qu’il eftoit déplaifant des morts 8c

des bleflez,n auoit pourtant fait que fonde-

uoir, parce que nous dénions falüer le fort,

ainfi que tous les nauires qui ancrent ou paf-

fent auprès,font tenus
;
que quant à la banniè-

re, il n’eftoit pas obligé d’y deferer:car outre

qu’on la pouuoitdefguifer
,

il n’eftoit point

permis à aucune nation de defployer la leur

fur les mers d’Angleterre
,
qu’eux-mefmes:

Nous luydifmes que nous eftions làarriuez

fans de(Tein,que tenants le chemin du Brefil,

la ternpefte nous auoit là fait furgir parmy les

tencbresdela nuit ,au danger de noftre vie,

fans connoiftre le lieu où nous eftions, ny
fçauoir qu’il y euft vn chafteau: Il répliqua

que c’eftoit vn malheur 8c que perfonne ne le

pouuoit fupporter que nous,& neantmoins fe

Ht payer fix liures pour chaque coup de ca-

non
,
pluftoft pour l’honneur

,
difoit-il

,
que

pour l’argent 5 8c quant au refte, nous fit faire

grande chere
, enuoya à noftre nauire Admi-

rai du vin d’Efpagne, auec mille exeufes àMo-
fieurVangoch

; cela fait onleua les ancres
,
8c

apres auoir tiré trois coups de canon deuant
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le chafteau
,
duquel on en cira vn autre. Quel-

ques trois iours apres que nous eftions fur la

mer de laManche
, les foldats Allemands de

#oftre nauire Admirai efmeurent fedition,&

firent prendre les armes aux autres , comme
eux fe plaignans quon ne leur donnoit point
de fromage

,
eau de vie ny tabacq

, 6c fous ce

pretexte olièrent au boutelier du vaiffeau les

clefs du magazin,y beurent 6c mangèrent l’ef-

pace de deux iours
,
fe moquoient de leurs of-

ficiers, 6c menaçoiét de ietter en la mer Mon-
iteur Vangoch,& tous ceux de lacahutte ou
chambre du Capitaine: pendant cette fougue
nous nous mifmcs fur nos gardes, les portes

de la chambre dugouuernail furent barrées,

6c celles du Lieutenant 6c des Pilotes qui font
au deflus pareillement

; on dilpofa les pétards

6c pièces d’artillerie pour battre fur le tillac,

en cas d’attaque
, outre vne bonneprouifion

de toutes fortes d’armes
;
pendant quoy on

eut moyen de nous faire approcher es enui-
ronsdes vaiffeaux de la flotte, & remplir no-
lire cahutte d’officiers,qu’on fit entrer par les

fenellres de la châbre du canonnier
,
ce qui fit

modérer la fougue des mutins, qu’on ne vou-
loit pourtat pas perdre, à caufe qu’on en auoit

befoin -, 6c s’eftants apperceus de n’eftre pas
les plus forts ils demandèrent pardon à ge-

noux à Meilleurs Vangoch& Beaumont, qui
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apres leur auoir remonftré que ee n’eftoit

pas les armes au poing & auec menaces qu’il

falloir requérir quelque chofe
,
que cela fe de-

uoit faire par requefte verballe ou par efcript^

& ne meritoient rien moins que la mort
,
que

neanmoins ils leurs accordoiét leur pardon, à

la charge de ne plus retourner à pareille faute,

& de demeurer fidelles
; fit diftribuer à chacun

vneliure de tabaq,de l’eau de vie ôc vn fro-

mage d’Hollande, pour les appaiferrles au-

theurs pourtant de cette fedition
, encore

qu’on leur eut pardonné par confideration,

furent marquez, commeTon dit, furie papier

rouge, aufquels la corde ne futpas efpargnée

auBrefil, à la moindre faute qu’ils commet-
toient : mais afin qu’ils ne reuinfient plus à

femblable émotion, ils furent diuifezpar fe-

ptaines ^départis en autres nauires
,
deux pa-

trons qui voulurent refufer d’en receuoir leur

part furent caflez de leurs charges, leurs ga-

ges confifquez &c renuoyez en Hollande.

Au fortir du grand canal de France & d’An-
gleterre fk en entrant dans la grande merde
l’Océan

,
entre le Royaume de Gallice & l’Ir-

lande
,
comme Monfieur Vangoch eut fait

aflembler dans fon nauire tous les officiers de
marine & milice

,
pour leur donner l’ordre

qu’ils deuoient tenir durant le voyage, pour
fe reconnoiftre de nuit

3 6c s’entrefecourir en

F
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cas de combat, de tempefte ou autre accident;

Monfieur de Beaumont
,
qui feul des Sei-

gneurs eftoit à noftre flotte, les autres s’ene-

itans efcartez dés les Dunes d’Angleterre ,&
auoient pris vne autre route

,
ne la voulut

point receuoir, dit que c’eftoit à luy à la don-

ner, qu’il deuoitcommander à mettre la ban-

nière, parce qu’il reprefentoit l’vne des plus

fameufes Chambres de la Compagnie,& de la

prouince d’Hollande ,
laquelle fans contre-

dit, paflbit la première partout
;
qu’en fon

particulier il voudroit bien dépendre dudit

fleur Vangoch & luy deferer;mais qu’en qua-

lité de perfonne publique cet honneur luy

appartenoit,& que iamais ceux qui l’auoient

efleuneluy reprocheroient de laifler perdre

leurs prerogatiues. Monfieur Vangoch luy

refpondit que l’vn ny l’autre ne reprefentoiét

pas en cette occurrence les prouinces d’Hol-

lande & de Zelande
,
qui toutes deux rece-

uoient loy desEftats generaux & non l’vne de

l’autre, mais feulement les Chambres qui les

auoient nommez
,
& fait confirmer

,
que Mil-

debourgmarchoit apres celle d’Amfterdam,

& non celle de Dordrecht
, de que de refufer

deluyobeyr ,
vouloir aller le premier &por-

terla bannière à fon vaiffeau, c’eftoit ignorer

1 e rang que tenoitlaChambre deMildebourg

aux aüemblées de la Compagnie des Indes,
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pardeuant les Dixneuf. Les officiers ayants te-

nu confeil
, ceux de Zelande dont le nombre

fetrouua plus grand , opinèrent pour Mon-
sieur Vangoch

, 5c que Monfîeur de Beau-
mont ne feroit que Vice-admiral, les autres

d’Hollande au contraire fauoriferentlepar-
ty dudit fîeur de Beaumont,& vouloient quil
fut Admirai. Ne s’eftans donc pas pu accor-
der, Monfieur de Beaumont quivoyoitque
MonfieurVangoch tenant toufîours l’auant-

garde,les nauires d’Hollande méfiées auec les

autres le fuiuoient &tenoientfa mefme rou-
te, afin que ceux-là n’en tirafTent gloire, ap-*

pella afoy tous les Hollandois, voulut qu’ils

priflent vne autre courfe,& en vn inflant d’vn A<a;on gioricufe

coup de canon qu’il tira nous dit adieu, 5c fe y^h du ficüt

fepara de nous
,
faifant par là ade d’Admirai,

qui changeant de chemin tire pouraduertir
les autres de l’accompagner, mais on le lailïa

Vn bon vent confiant qui dura vn mois
tout entiernous fit faire douze cents lieues fur
les hautes mers d Efjpagne ou les vaiflfeaux na-
uigent habillement

,
pour les vagues qui y

font trois fois plus hautes qu’aux autres lieux,
eftant cette mer ordinairement agitée j 5c dau-
tantquenos nauires retardoient trop à s’at-

tendre les vns les autres
, & qu’il falloit par

fois bailler les voiles des iours entiers, à cet

r H
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effeét il fut dit que chacun prendroic telle

courfe qu’il voudroit ,& gagneroitle deuant

pour arriuer au pluftoft auRecif:Nous paffiaf-

raes donc deuant le Cap de Fineterrc
,
le long

des caftes de Portugal, puis dix à douze lieues

vis à vis de la ville de Lilbonne,& en apres pro-

che les grandes & hautes roches qui paroif-

fent en mer
, & qu’on appelle les coches de

Barrolles, les matelots prétendants que tous

ceux qui n’auoient pas encore efté par là
,
leur

deuoient de l’argent pour boire, ou qu’ils a-

uoient droit de les plonger dans la mer, que

c’auoit toufiours efté lacouftume, & que le

Roy d’Angleterre encore Prince de Galles,

allant en fon voyage d’Efpagne,fut contraint

de donner vne fomme de deniers aux mari-

niers: Lesfoldats fe mocquoient d’eux &de
toutes les raifons fur lefquelles ilsfondoient

leurs demandes , & ne voulans pas o uyr parler

de rien donner, les matelots entreprirent d’en

faifirquelques-vns,qu’ils auoient défia liez de

cordes fous les aiffielles pour les moüiller,

qund ilsfe virent chargez par les autres fol-

dats qui auoient couru à leurs armes & prefts

à s’entretuer. Monfieur Vangoch fut bien

empefehé d’appaifer cette rumeur aduenue

en moins de demye heure ; il commanda aux

officiers d'arrefter chacun ceux qui eftoient

fous leur conduitteSc de venir déduire leurs
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raifons pardeuant luy : Les matelots mal fatis-

faits mettoient toute la coulpe fur les foldats,

demandèrent que quelques -vns d’eux fulTent

punis, & qu’ils vouloient recommencer vne

autre rébellion : les foldats au contraire mon»
ftrerent que c’eftoit lesmatelots qui elloiét les

aggrelTeurs,quils ne fe lailferoient gourman-
der par eux,qui ne cefleroiét de les maltraitter

ordinairement, s’ils ne leur monftroient les

dents & n’eftoient en plus grand nombre:

Monfieur Vangoch remonftra à ces matelots

qu'ileftoit exprelfement deffendu par les or-

donnances des Dix-neufy qu’il fit lire, de ba-

tiferperfonne (qui eft le terme dont on vfe

en mer, au lieu de diremoüiller) que par ordre

de Iuftice. D’ailleurs, que le droit dont ils par-

loient nefe deuoit demander qu’à l’amiable,

&c qu’ils ne pouuoient forcer perfonne
,

5c

que quand mefmes les foldats auroient tout

le tort, s’il les vouloit cliaftier
,
il en feroit em-

pefché & feroit recommencer le murmure.

Puis il tança aigrement les foldats d’auoir

couru aux armes, au lieu de fe plaindre à luy,

leur ofta leurs moufquets
,
fuzils 61 efpées,

qu’il fit ferrer en la chambre du canonnier,

pour leur reftituer au befoin:de fait pour les

rendre contents il fit donnera chaque mate-

lot vne pinte de vin de France ,
&à chaque

bacq ou feptaine de foldats deux pintes pour

P iij
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vne fois: les matelots brocardoientlesfol-

dats,delesauoirfait defarmer&: d’auoir efté

bien payez, de I es foldats fe rioient de les aubir

battus
,
de d’auoir eu encore du vin en recom-

continuant ainfi noftre nauigation,

les Pilotes dirent que nous eftions de la hau-

teur du deftroit de Gilbraltar
,
de à feptante

lieues loing,& en apres de celle du port de

Santo 5 nous paflafmes proche les ifles de Ma-
dère &vifmes le Tenarif&Picq de Canarie,

cette haute montagne dont le fuperbe fom-
met pénétré au delà la moyenne région de

l’air, de lequel s’apperçoit en vn temps calme

de ferain
,
de quelques feptante lieues ,

mais

aufli quand cela arriue, il dénoté vn prochain

de impétueux orage. Nos Pilotes pour s’eftre

mépris en la fupputatio de leur courfe qu’ils

prenoient au compas marin ,
à l’Aftrolabe fur

le midy, & par fois la nuit à l’eftoile duNord,

nous firent voir les coftes de Maroc en Barba-

rie d’Afrique. Lors mefmes qu’ils croyoient

eftre fort auancez dans le Couchant, ils chan-

gèrent leur route contre les ifles falées: mais au

lieu de nous aller rafraifehir en Tille faint

Vincent, Tvne d’icelles, comme c’eft l’ordi-

nairedes voyageurs ,
Monfieur Vangoch ne

voulut pas qu’on s’y arreftaft
,
afin de nous

rendre pluftoft au Récif, traittepar trop fati-

penfe.

Et en
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gable.A feize degrez 6c detny proche la ligne,

nous vifmes auffi les ifles de Sal 6c de Bella

Vishera, voifines de celle de faint Vincent,
habitées desbannis d’Efpagne

,
qui font lare-

leguez&quiferacheptentpar vn nombre de
peaux de boucs

,
qu’on leur ordonne de liurer

par an, dont on fait les marroquins d’Efpa-
gne. Nous eufines la récréation de voir fur
cette vafte 6c fpatieufe eftcndue des cauxvn
nombre innombrable de diuers poiflons,
quantité de ceux qui auec leurs aides de carti-

lages
, de la grolfeur des gros harangs 6c d’ex-

cellent gouft, voltigeants en l’air, venoient
donner communément dans nos voiles, corn-
me beccalfes dans les pentaines, des tonins,
marfoüins

,
emiflelles 6c bonites, dont nous

pefchafmes 6c prifmes abondamment à lali-

gne&àlaflefche. La grande chaleur du So-
leil, les viandes falées&laportion d’eau dou-
cequ’onretranchaàvn verre par iour, toute
puante 6c pleine de vers

,
les bifcuits moi fis

ôc gaftez de l’humidité de la mer
,
cauferent de

grandes fouffrances 6c incômoditez; mais fur

tout vn calme de fix iours qui fe fit fous la li-

gne, faillit à nous faire tous eftouffer de cha-
leur, fans qu’il fuft pofiible pendant cet efpa-
ce , d’auancer d’vn demy quart de lieue

(
pro-

dige merueilleux de cettç formidable plaine
humide, qui demeuroit auec moins d’agita-
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tionqu’vne eau croupie )& efmeue des vents

fait trembler le monde & fait naiftre de la ter-

reur & de Teffroy dans les âmes les plus con-

fiantes & refoluës
,
fe iouë, furieufe

,
des na-

uiresles plus puiflants
,
malgré l’indullrie de

fes conducteurs, comme des coquilles ,lesé-

leue au faille de fes hautes montagnes d’eau,

& les abbailfe en vn moment dans fes pro-

fonds vallons, comme fi elle les defeendoit en

vn golphe inéuitable ,lors qu’au mefme in-

ftant elle les remonte derechefau déifias de fes

bolfies
,
& fait toufiours retomber dans fes

abyfmes confecutiuement
,
puis dés le lende-

main fe fera voir douce & fans mouuement*
Les rayons ardents du Soleil qui elloienta

nollre veue côme des bluettes de feu
,
engen-

drèrent, auec ce qui a elle dit,plufieurs infir-

mitez, le Schorbutmaladie de mer qui retient

lemouuement des nerfs, pourrit les mufcles,

courbe les membres, s’attache aux genciues

quelle corrompt& fait toutes noires ,
fk quil

faut en apres découper auec des rafoirs, in-

commoda grande partie des foldats & mate-

lots ; n’y en eut pas vn qui ne tomball mala-

de d’vne fiebure continue & d’vne douleur de

telle dangereufe durant neuf iours ,
lefquels

palfeziln’y auoit rien à craindre
3
elle en fit

mourir vn grand nombre, fur tout ceux qui

n’ayants pas beaucoup de foin de leur confer-.

^
~ uatio%
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nation, s’expofoicnt l’eftomach defcouucrtà
la dçlicieufe rraifchcur de la nuit, qui leurc-
ltoit en apres morcelle: noftre Médecin Acs
Chirurgiens, lepremier Pilote, le commis du
nauire

, le maiftre des voiles & vnc cinquan-
taine d autres de ce vaifleau moururent,qu’on
enueloppoit d’vne couuerte du linceul & iet-
toiten lamer rrois ou quatre heures apres leur
trelpas,auec deux boulets de canon aux pieds
vnrifon ardent & vn coup de canon, qu’on
delalchoitpour la dermere ceremonie: Tous
ceux qm deuindrenr malades les derniers,
dont Monfieur Vangoch & moy fufmesdu
nombre, ne peurenc eftre fecourus de médi-
caments, a caufe que les drogues eftoient tou-
tes confumees

; ce qui relia eftoit de l’huile
dohueqmferuoità faire des médecines, des
bouillons& des lauements. Cette dure mifere
nous eftoit vn peu fupportable, à caufe du di-
uertiflement des baleinesqui fe venoiét frot-
ter contre noftre nauire pour nous regarder
Jes dauphins

q ui fe ioüoiét deux à deux en no-
ttreprefence les dorades plus beaux, plus a-
greables & plus délicats poilTons de la mer
auec les gros& grands poilTons qu’on appelle
les Meurs, lefquels remplilToientleurven-
tre d eauiufqu'à creuer,puis lavenoient dé-
gorger proche & dans nos nauires

5 le golîer
enhaucl elpace d’yn demy quart d’heure. Si ce
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calme e*t encore continué ,
il eftoit capable

Danger du calme,

jcnous fajjc perir tous ,
comme il eftoit arri-

ué 1 année d’auparauant à vn nauire Portugais

fous la mefme Ligne ,
dans lequel ne fut trou*

uéaucunHomme viuant ,
8c feulement fix fe—

pmaines apres qu’ils furent tous morts ,ainfi

qu’il fut remarqué par le iournal ,
8c félon que

l’aifeurerent deux matelots qui faifoiét voya-

o-Cy 8c furent là prefents :L’eau mefme qui for-

Eau mortelle. toit des nues eftoit défia corrompuéjparauant

quelle fut tombée, pleine de petits vers, & de

plus eftoit fi venimeufe, que les gouttes ne-

ttoient pas pluftoft fut les mains, fur la face

ou autres endroits du corps, qu’il s’y formoit

des veflies ôc ampoules, auec quelque legere

douleur.
.

Lèvent deuenu fauorable nous fit voir le

pôle du midy ; & cognufines par là les difi

cours de certains hiftoriens fabuleux ,
qui di

* SS- fent que fous la Ligne l’on peut confiderer de

batm. laveue lesdeux pôles en vn inftantj veu que

tout au contraire
,
alors qu’on s’y rencontre

iuftement,l’on n’y void ny l’vn ny l’autre
;
pa-

reillement ce qu’on efeript
,
que les flots de la

merdcscoftes du Sud ôc du Nord viennent

à s’entrechoquer l’vn contre l’autre fous cette

Ligne
,
pour la marquer : car cette Ligne qui

n’eft qu’vn cercl e imaginé auCiel,& que nous

difons eftre deffous, quand nous enlommes
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a deux ou trois degrez deçà ou delà
,
ne Te peut

ainfi connoiftre fur l’eau: Il eftvray qu on ap~
perçoit infenfiblement de la difficulté aux
vaifleaux

,
parce qu’en l’approchant il faut

monter
, & vne grande facilité à defcendre,

quand on la pafiee. Vne quinzaine de iours
s elcoulerent à nauiger, que les Pilotes nous
d rent eftre de là hauteur de la Bayedetodos
los Santos,à cent lieu'ëspar delà le Récif, où ils

eftoient allez expreffément chercher le vent
du Sud, cent lieues plus haut que de prendre
deux ou trois lieues plus bas

,
pour la faifon de

ce vent, qui comme celuy du Nord/ouffie fix

mois,& partagent ainfi l’année
, &ayants pris

leur courfe contre la terre, ils nous promet-
taient de iour à autre de nous la faire voir. Six
ioius entiers fe pafierent^n cette efperance,
que voguâts à pleines voiles nous defeouurifi
mes enfin le Gap faint Auguftin, & deux heu-
res apres la ville d’Qllinde

,
puis le Récif,&

en vinfmes ancrera demye lieue. Monfieur
Vangoch fut Le premier des nouueaux fer-

gneurs qui yarriua: ll y auoit défia d’autres

nauires venus depuis quatre ou cinq iours*
mais fi àpropos, que s’ils ne nous euffent de-
uancez de la forte

, nous n’eu fiions iamais mis
pied a terre au Récif, mais forcez à nousert
reuenir.Ce pauure peuple languiflant fe trou-
uoit tellement preiTé-de l’extremité de la faim*.

QJi



1»

1 2 4 Relation de la Guerre

qu’ils en auoient perdu la patience & l’cfpe"

rance
,
& fans faire plus d'eftime ny dii pays,

ny des moyens quileurreftoient, ne penfoiét

plus qu a fauuer leur vie & fe garantir de la

mort. Dans cette impuilfance de pouuoit

fubfifter dauantage, ils auoient refolu dansle

Confeil, & en l’affemblée des bourgeois,d’en-

uoyer le lendemain du iour que ces trois na-

uiresarriuerent, capituler auec les Portugais,

fe rendre à leur mifericorde ,& leur tout abâ-

donner ,
moyenant la vie,& qu’ils leur don-

naient des viures &i des nauires pour s’en re-

tourner. De tous ces habitans il n’y enauoit

point de plus tranfis de frayeur que lesluifs,

aufquels les Portugais auoient iuré de ne ia-

mais donner de quartier ,
&c de les brufler tous

vifs;aulfi s’eftoientils propofez de mourir les

armes au poing& védre leurpeau bien chere-

mét,pluftoftque detober entre leursmains.

Nos vailleaux ne furent pas 11 tott reconnus,

que toutes les barques &efquifs nous vinrent

au deuant& nous amenèrent en ce Récif,où

nous entrafmes fur les huit heur.es dufoir: le

lailfeà l’imagination du lecteur quelle fut la

ioye
,
& les acclamations de ce peuple accablé

de famine
,
quand il vit fes reftaurateurs. Il y

auoit trois mois entiers qu’on ne leur diftri-

buoit qu’vne liure de farine d’Europe de

pois oudefebues par fepmaine ,
contraints
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pour le furplus de fe raffafier d’herbes, racines
& feuilles qui croiffoient fur leurs baftions&
cimetières

,
qu ils faifoient bouillir quatre ou

cinq fois dans l'eau bracque,c’eft à dire ceux
qui pouuoient recouurer du bois

,
pour en

ofterl amertume, &les mangeoicntafTaifon-
nez d’vn peu de Tel

, auec les poiffons qu'ils

pouuoientpefcher;tous les magazins eftoiét
vuides,il ne reftoitpourplus de deux mil bou-
ches, qu’vn tonneau de farine, trois depois,
& quelques trois cents de ftochvifch,poifTon
fort fecq & fans humeur : enuiron quinze
cents perfonnes moururent de mifere ou de
faim, & bien autant qui furent tuez,prispri-
fonniers&qui fe fauuerentaux ennemis, de-
puis le commencement delà reuolte iufques
à noftre arriuée.

Toute la foldatefque & la bourgeoifîe fe
mit fous les armes, on n’entendoit que le

tonnerre des canons des nauires du havre &
des forterefïes,qui furent tirez auec tant de
defordre & de confufîon

,
qu’vn vaifTeau &

vne maifon furentruynez & confommezpar
le feu de ces canons. Si les obiets les plus hi-
deuxpeuuent furprendre,nous eufmes bien
raifon d’eftre eftonnez à l’afped des efcla-
ues & fauuages

,
qui eftoient tous nudsv

leurs vifages noirs comme ebenne
, baza-

nez
, oliuaftrcs & de couleur enfumée

, &
Qjij
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leurs yeux qu ils affectoient de rouler dans

leur telle d’vn regard farouche ,
& leurs

corps maigres ôc fecs comme des fquelettes,

euffentinfpiré delà frayeur aux plus affeurez*

Ils eftoient placez aux feneftres des maifons*

& le longdes collez des rues ,
tenants en leurs

mains des flambeaux lumières, de forte que

cette nuit elloit mieux efclairée qu’vn iour

ferain. La refiouy fiance fut fi publique,quel-

le fut accompagnée de mille cris dalîegrefie,,

les vns en marque de leur ioye frappoient de

toute leur force la terre de leurs pieds, les au-

tres faifoientdespas eftudiez & extraordinai-

res : Eric lendemain,afin que cette lieffe ne fut

point troublée par vn odieux fpe&acle,Mon-

iteur Vangoch fit grâce à deux criminels eon-

uaincus de larcin nocturne ,
quon alloit exé-

cutera mort.Le temps de fix fepmaines fe pal-

fa, auant que les autres feigneurs,le General,

les Colonels, 1*Admirai & tous les autres na-

uires de la flotte fe fufient rendus au Récif:

Ils auoient cfté contraints par les orages , &
pour aller faire aiguade, d’aller ancrer aux

illes fortunées, à faintVincent,Marahon,An-

gola, Guynée,&c. 6e fe trouuerent finalement

au nombre de quarante- cinq ,
les cinq autres

furent fubmergées, qui auec les deux qui péri-

rent aux Dunes > firent fept vaiffeaux que la

Compagnie des Indes perdit en ce voyage,.
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& quatre à cinq censhommes delaflotte qui

moururét par le chemin de maladie ,‘mifere &c

autrement. Si les habitans du Récif auoient

fiibjetd’eftre ioyeux de ce fecours
, ceux qui

le compofoient ne le furent pas moins* de fe

voir arriuezàbon port & à l’abry des peines

& fatigues que la mer fait endurer ; mais peu
de lours apres bien eftonnez de n eftre plus

traittez à la mode d’Europe. Plus dVn mois fe

paiTa, toute la flotte venue
,
quon nepouuoit

trouuer vne bouchée de pain pour vnepifto-

le
y ce n’eftoit que les Commiflaires qui en

donnoientfur des billets lignés desSeigneurs,

à chacun par fepmaine deux liures de pain

noir, vue hure &demye de chair
, &: vne liure

de lard, des pois & des febues, de l’huile do-.
Hue, de l’eau de vie & du vinaigre

, &: quelques

fois du vin d’Efpagne vne mutfe, qui eftla

huidtiefme partie d’vne pinte,& deffence e^

ftoit faite d’en donner dauantage que ce qui

eftoit prefeript dans ces billets, lur peine delà

vie^: niais pourtant qui auoit beaucoup d’ar-

gent trouuoit allez moyen d’en achepter des

Commilfaires, enfecret : car pendantmefme
la difette la plus extrême, vn luif pour cent

efeus recouura d’eux vn alquéere de farine,

qui eft vne mefure qui peut pefer quinze à

feize liutes.

Les nouueaux Teigneurs apres auoir fait
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voir leurs lettres de prouifion à ceux qu'ils

trouuerent en charge, ils leur cederent incon-

tinent la place. En entrant en poffeffion de

cette dignité
,

il y eut difficulté entre les

Confeillerspourlafeance;laChambre d’Am-
fterdam en auoit choifi deux ,

comme nous

Difficulté pooi la auonsdit,lesfieursTrouire&Haccx quin’e-
lRCC

* ftoient que marchands ;Melfieurs Vangoch
& de Beaumont gens de lettres & officiers eiî

leur patrie, ne vouloient pas fouffrir qu'ils les

precedafTent : mais lePrefident Schonem-
burgh ordonna que de mois en mois& tour à

tour, chacun deux feroit affis auprès de luy,

que l’vn de ceux d’Amfterdam comnience-
roit, Monfieur Vangoch apres

,
puis Mon-»

{leur de Beaumont
,& en fuitte l’autre d’Am-

fterdam. Us eurent toft connu que leursfor-

ces n’eftoient pas battantes de la moitié pour
attaquer les Portugais, blafmerent fort les an-

ciens feigneurs d’auoir fait le mal moin-,

dre qu’il n’eftoit & n’enauoir pas eferiptau

vray ( c’eftoit exprès qu’ils l’auoient fait,

afin qu’il s’en trouuaft plus facilement

d’autres pour les venir releuer). Les officiers

de la Iuftice
, Capitaines & foldats,gensde

mer, bourgeois & habitans
,
fe plaignirent

tous de leur gouuernement, qui d’vne façon,
qui d’vne autre. IlsVcn retournèrent en Hol-
lande

, où ils n’eurentpasplus derecepnon
des

i
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des Chambres, ny de la Compagnie des In-
des, que des perfonnespriuées, furent veus a~
ucc mefpris des Dixneuf; on fit courir par
toutes les villes des libelles diffamatoires im-
primez, quife vendoient publiquementcon-
tre leurs perfonnes ,& façons d’agir dans le
gouurnemét, plufieurs particuliers interefTez
les menaçoient de leur faire faire leur procez.
Auheu que l’aduenement de ces Meffieurs à

la magiftrature euft deu eftre fécondé de quel-
ques heureux fuccez

, il femble que la mau-
uaiie fortune fe déclara d’abord contre eux.
La première nouuelle qu’on leur porta

, fut
que la plus grande partie des Tapoyos &Bre-
hhens qui auoienc toufiours efté amis des
Hollandois &combattu pourleur feruice

, les
auoient abandonnez,& pris lepartydeleurs
ennemis

, en hayne de ce que fix mois au-
parauant Georges Garfman General de la mi-
lice, auoit fait tuer Iacob Rabbi Allemand
homme déterminé, qui s’eftoit fi bien façon-
ne auec ces Sauuages en leurs mœurs & fa-
çons de viure,qu’il eftoit deuenu comme l’vn
deux, l’ayants pris en fi grade affedion,qu’ils
cn hrentl’vnde leurs principaux Capitaines.
Du lubietpourquoy Garfman fit tuer Iacob
Rabbi fes amis l’attribuoient au refTentiment
que Garfman auoit du meurtre & affaflîuat
que ce Iacob Rabbi auoit commis contre le
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pcre de fa femme icar il choififfok les plus

mefchans Tapoyos.&auec eux exerçoit di-

uers brigandages dans le pays :fa mort, di-

foicnt-ils ,
n’eitoir qu’aduantageufe au pu-

blic, &c qu’il auoit bien fait en vangeant la

mort de fon beau-pere,dauoir ofte hors du

monde vn volleur qui méritait cent fois le

fupplice,qu’il n‘y auoit entout cas en cela que

la formalité de le punir, qui deuoit eftre con-

damnée. Ceux qui connoiffoiét particulierc-

mentGarfman& fçiuoicnt. iuger de fes adiôs,

fouftenoient que ce n’auoiét pas elle la fes mo-

tifs ,
mais qu’ayantappris que Iacob Rabbi du

fruit de fes volleries,auoit amalfe vn riche bu-

tin, cachéen lieu que Garfmanf9au0itbien.il

le fit tuer pour en profiter, & en effe&on luy

trouua quelques ioyaux recognus pour ceux

que Iacob Rabbi auoit defrobez. Incontinent

que Iean Dary & tous fes principaux amis

fçeurent cette mort, ils enuoyerent deman-

der que la perfonnede Georges Garfmanleur

fuft liurée, pour en faire la Iuftice eux-mef-

mes ,
pour auoirtuévn de leurs chefs, dont

la connoilfance leur appartenoit
,
quand

bien il eut efté coulpable ,
fuiuant le pri-

uilege qui leur en auoit efté donné par les

Eftats generaux & la Compagnie des In-

des ,
de connoiftrefeuls des crimes de ceux de

leur natiô ;
mais que Iacob Rabbi ne pouuoic
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cftre de rien accufé, qu’il n’auoit iamaisefté
traiftre au pays.Que pour le meurtre qu’il fit

du beau-perede Garfman,celuy qu’il tualuy
enauoit donné le fuj et, comme ils fçauoient
tres-bien

;
que quantàfes vols & larcins, s’il

auoitpris dubeftail,c’eftoit pourviure feule-
ment; qu’il n’eftoit pas raifonnable que luy&
fes gensmouruflent de faim, lors qu’on leur
refufoit à manger: fi des inftruments de fer,

c’eftoit pour s’en feruir par la campagne,pour
le feruice mefme des Hollandois

, à qui ils n’a-
uoient iamais demandé folde,& pour lefquels
ils s’eftoient fouuent expofez ;que pour l’or

& l’argent ils n’en auoient que faire, &l'euf.
fent fait rendre fi onleur en eut parlé;& qu’en
tout cas s’il auoit à eftre chaftié

, ce deuoit
cftre félon la couftume des Hollandois, mais
qu’on l’auoit aftaffiné lors qu’on le pouuoit
facilement prendre

,
qu’ils le cherifToient plus

que cent autres ,vouloient bien neantmoins
eftre toafiours leurs amis, mais qu’ils vou-
loient auffi auoir Garfman pour le faire mou-
rir. Les Seigneursleur refpondirentque Garfi
man eftoit haut officier & n’auoient pas le

pouuour de le liurer
, ny mefmes de le fai-

xe mourir fo uuerainement
,
hors les crimes

d’Eftat; qu’il auoit la voye d appeller aux Dix-
neuf duiugement qu’ils rendroient,& qu’au*
parauant que de le condamner il le falloit

R ij
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ouyr,&fepouuoientaffeurer qu’il fcroit fait

bonne iuftice de ceux qui auoient tué Iacob

Rabbi, quils en eftoient fort déplaifans; 6C

pour leur monftrer qu'ils tiendroient leur pa-

role
,

ils firent venir Garfman qu’on empri-

fonna en leur prefence , 6c les feigneurs du
Confeil dirent aux Politiques qu’ils vouloiét

connoiftre de cette affaire auec eux.Les dépu-

tez desTapoyos s’en retournèrent vers les

leur .pourtant mal fatisfaits de ce qu’on leur

auoit refuféGarfman,& dirent en partant que

les Hollandois s’en repentiroient. Garfman

en apres fut interrogeai nia d’auoir fait ni fait

faire le meutrede Iacob Rabbi, accufa deux

foldats de fa compagnie qui en auoient efté

les inftruments, lefquels furent aulïi ferrez,

aduoüerent que c’eftoit eux, mais que Iacques

Boulan leur Enfeigne le leur auoit comman-
dé. Boulan fut pareillement pris

, dit que ce

qu’il en auoit fait, c’auoit efté par l’ordre que

luyen auoit donné Garfman fon Capitaine,

6c General , lequel au confront le nia tout à

plat, 6c dit à Boulan que c’eftoit vn impofteur.

Les deux foldats fur la confeflion deBoulan

qui les auoit defchargez
,
furent eflargis 6c les

deux autres demeurèrent prifonniers. Pen-

dant que les luges agitoient cette haute diffi-

culté , en attendant quelque preuue certaine,

lequel de ces deux deuoit eftre creu, Garfman
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difoitqu’vn officier pourroit donc faire fon
General l’autheur de fes crimes

, & Boulan au
contraire alleguoit qu’vn General abufant d® ,

fon authorité, feroit dépendre de luy la vie&
lamort de fon officier,en l’employant àvan-
ger fa hayne fous quelque fpecieuxpretexte
de guerre,& en feroit quitte en le defniant,

que s’il le refufoit, ille calferoit &publieroit
comme poltron, finon qu’il faudroit intro-
duire des notaires &c tefmoins pour dreffer

aétes des ordres & commandements fecrets,

& autres qui fe donnent en vne armée : mais il

fut enfin defcouuert que Garfman & Boulan
auoient efté d’intelligence pour faire tuer

IacobRabbi, & qu’ils auoientpartagé lebu- Notai» terme dont

tin. Tous leurs biens& leurs gages furent cô-
,fc

fifqucz
, caffiez de leurs charges

, bannis du
Brefil & renuoyez en Hollande pour fchcl-
mes , c’eft à direpour gens deshonorez.

Auparauant que de tenter la fortune des
armes, qui ne promettoit pas beaucoup aux
HollandoisjCe nouueau Confeil euft bien de-
fire, en oubliant tous les maux paffez, rame-
ner par douceur les Portugais en leur obeyf-
fance,ce qu’ils effayerét de faire par lapubli-
cation &affichesde diuers placards, par lef-

quels prenais pretexte d’eftre efmcus à copaf-
fion de tant de fangrefpandu, &preft encore
fe verfer au Brefil,pour lamauuaife condui-

R iij
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te des vns& la rébellion des autres leurs fub«

jets, lefquels ils pouuoient faire périr par le

fer, mais qu’inclinants pi uftoft a la mifericor-

de qu’à la rigueur ,& afin d’eftablir vne vie

heureufe à chacun Si faire reuenir leur pre-

mière profperitéjils donnoient pardon &a-

bolition generale à tous lesPortugais& a tous

autres
,
qui de force ou de gré s’eftoient foû-

leuez & pris les armes contre l’Eftat,par le paf.

fé iufqu’alors
,
fi dans quinze iours, retour-

nants à leur deuoir ils fe prefentoient pour

demander pardon Si iurer de nouueau fermée

de fidelité ,
aucc promefle de les reftablir &

maintenir chacun en fes biens, excepté Iohan

Fernandes Diera ,
Antonio Caualgante,

Dierich Hoocftrate & Amador d’Aragoufe,

autheurs de la reuolte& criminels de leze Ma-

jefté, permirent de les tuer fous les mefmes re-

compenfes à ceux quiles ameneroient vifs ou

morts
,
portées par les precedents placards:

Mais ces placarts ne firent point l’effet qu’on

s en promettoit : les Portugais au côtraire par

mocquerie en ayans publié d’autres
,

portans

qu’ils pardonnoient Si prenoient à mercy les

Hollandois& leurs adherans
,
toutes fois Si

quantes que de leur gré ils quitteroient ce par-

ty Si viendroient fe rendre à leur feruice, pro-

mettants de bons appointements à ceux qui

voudroiét porter les armes pour eux
,
& de les
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bien payer des gages à eux deubspar laCom-
pagnie, finon bon pafleport ôc de les enuoyer

en Portugal, pour delàfe retirer où bon leur

fembleroit. Ces placards eftoient eferiptsen

François, Anglois , Portugais & Flamand
, ôc

furent trouuez en plufieurs endroits attachés

à des branches d arbres ôc le lôg des partages,ôc

produifirent vn effet tout differét que ceux du

Recifjduquel lieu puis apres plufieurs s’efeha-

perét du collé des ennemis,quelque foin qu’o

y apportait. Prés de trois mois s’efcoulerent

quelehautConfeil,les Politiques, le Gene-

ral
,
fes Colonels ôc l’Admirai confultoient

entre eux par quel endroit ils tafeheroient

d’entrer dans le pays ,fice feroit auec toutes

leurs forces
,
ou s’ils les diuiferoient

,
s’ils re-

chercheroient de donner bataille ou bien de

l’efuiter
,
quelles places ils attaqueroient, &c

.

Enfin leur but tendit à fe rendre le pays &les

enuirons du Récif libres , en charter les Por-

tugais ,fe faire mailtresdela ville d*©liinde,

laruyner de fonds en comble ôc aller afïicger

le Cap faint Auguftin ôc rafraillirq)arlesdef-

fauts qu’vn ingénieur y auoit remarqué.

Schop General enuoyafixàfept fois des par-

tis de trois, quatre
,
à cinq cents hommes paf-

fer la riuiere pour defcouurir lapofturedes

Portugais ôc l’eftat des lieux ,
mais aufli toft

qu’ils penfoient vn peu s’auancer d’vne ou
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deuxlieuës, ilseftoient fibrüfquement char-

gez par les embufcades
,
qu’vne partie y laif-

foitla vie,& les autres à peine auoient-ilsle

temps de fe retirer. D’ailleurs les foldatsdans

le Recifnonaccouflumezà cet airnouueau,

où la chaleur eft toufiours exceffiue,ennuyez

de fe voir refferrez eftroittement fans rafrai-

chiffement
,
auecde mauuaifes eaux& peu de

viures
,
deuindrent en peu de téps foibles dé-

charnés & mal-habiles au meltier delà guer-

re,le feorbut, flux de fang & les vers qui s’en-

gendroient des ferofitez corrompues de leur

fang, en toutes les parties de leurs corps qu’on

arrachoitde la peau, mais qui laiffoient toû-

jours quelques femences qui enfaifoient nai-

ftre d’autres
,
eftoient leurs maladies ordinai-

res; trois ou quatre cents moururent ainfi ac-

cablez de langueur, qui dans les Hofpitaux,

qui par fois au milieu des rues
,
comme des be-

lles, fans pouuoir les fecourir que par rafrai-

chiffements,dontonmanquoit. La derniere

fortie que Schop s’hazarda de faire dans le

pays luy fut fi honpeufe,que quoy qu’il y vint

en perfonne auec huit cens hommes, les fien$

nepeurent fouffrir l’approche de cinq cents

ennemis qui venoient à eux & prirent la fuit-

te : Il fit tout fon poflible par menaces & pro-

meffes, afin de les obliger à tenir ferme &fe
battre

3
il luy fut impoflibie de les ramaflerjde
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forte que dechoîereil tua de fa propre main
vn Enfeigne ,vn Sergent,& deux foldats qui
auoient tourné le dos des premiers, deux Ca-
pitaines

; vn Lieutenant & quelques autres
pourauoir contribué à cette lafeheté, furent
caillez

, leurs gages confifquez
, & renuoyez

en Hollande comme poltrons.
De laiflerpérir de la forte leurs foldats fans

rien exploiter, il n y auoit pas d’apparence &
moins encore de les faire courir dans le pays
delà Verge, où ils eftoient battus des enne-
mis

, deux fois plus qu’eux en nombre
, & q ui

venoient là exprcfTément fe retirer
;& c’eftoic

pourtant par là le lieu où il falloir commen-
cer, que de fe rendre maiftres des enuirons de
ce Récif, prendre Ollinde,& affieger leCan „• ,

afin de e’v HT 1* f?
Hlnc* cdon Colonel&rxn de s y reltablu. Tout 1 expédient qu’ils aucc a«aquç

trouuerent en cecy ,fut d’enuoyer Hmder-
5 Erlncifcû -

fonColonel auec quinze cens foldats, atta-
quer Rio fanto Francifco,lieu tres-fertile
très-abondant,& où fefaitde très -excellent
tabaq, diftant de quatre-vingts lieues du Ré-
cit, du coite du Sud

, coniedurants que com-
me il eftoit facile de le furprendre, qu’en fub-
iuguant & rauageant le pays, cela obligeroit
ceux des enuirons du Récif d’aller fecourir
les leur,& que Schop auiÏÏ toftlesfentant foi-
bles, auec deux mille cinq cens hommes qui
ne bougeraient du Récif aux efeoutes, fon-

S
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droient par vnc nuit dans le pays ,feroient

main baffe, mettroient tout au pillage, efton-

neroientles ennemis ,& contraindroient les

habitans de leur abandonner tout
, y bafti-

roient de bons forts pour leur retraitte
,
puis

manderoientHinderfon de les venir ioindre

pour aller donner la chaffe à la ville d’Ollin-

de, & delà prendre leur mefure vers le Cap

faint Auguftin auec le renfort qu’ils efpc-

roicnt d’Hollande, en fuitte des lettres qu’ils

y auoient
efcrites ,

mais le fuccez alla tout au

rebours.

Hinderfon & fa flotte partie, comme elle

eftoit par chemin, il aduint que les Tapoyos

& Brésiliens quife feparerent de Iean Dary,

auoient quitté le party Hollandois & pris ce-

luy des Portugais, à caufe de la mort de Iacob

Rabbi , & de ce qu’on ne leur auoit pas voulu

i.e donner Garfman, firent vne courfe en Siara,

« où ils tuerent & maflàcrerent tous leshabi-

tans Hollandois du plat pays
,
&c follicitoient

inftamment Iean Dary Roy de leur nation,

de s’vnir auec eux & Secourir les Portugais,

auquelilsenuoyerent de petits prefents pour

l’y mieux obliger ;
mais il leur Et refponce

qu’il auroit pluftoft la guerre auec eux, que

d’y iamais confentir approuuer leurmau-

uaife action de Siara. Le Confeil du Récif

ayant appris tout cecy,&affeure delà bonne
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volonté que Iean Dary auoitpour eux, crai-

gnants qu’il ne fe laiflaft gagner
,
& afin de fe

conferuer Ton alliance, luy dépefcherent leur

truchement ordinaire RoulofBaro qui auoit
efténourry dés fa ieuncfle aueclesTapoyos,
fçauoit parfaitement leur langage

, & l’ay-

moient grandement
,
pour le remercier de l’a-

mitié qu’il Ieurportoit,&pour erres delà leur

luy prefenterent de leur part des haches, co-
gnées,coufteaux, miroirs, peignes& chofes
femblables

,
luy faire entendre tout au long la

tromperie & infidélité des Portugais, l’inui-

ter à ne les point delaifler; à quoy Roulof Ba~
ro trouualean Dary difpofé àleur eftre tou-
jours amy& fidelleà l’aduenir,comme par le

pafle, quelques fcmonces que les Portugais
luy euflent faite pour l’attirer de leur cofté; en
haine dequoy ils fe font déclarez ,auec les au-
tres Tapoyos& Brefiliens mécontents,fes en-
nemis mortels, le menaçoient luy & les liens

de le deftruire & le tenoient en perpétuelles
alarmes &en crainte de quelque furprife. Le
Diable que ce Roy inuoque & auquel il fefie,

& vaconfulter en fes affaires, ne luy pronofti-
quant rien de bon

, il implora l’aiTiftance des
Holladois, &RoulofBaro luipromit vn puif-
fant fecours du Récif, qui n’auoit quafi alors
des forces que pour fe maintenir

,& qui en at-

tendait d’Europe pourluy-mefme, bien loin

s n
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de les aller protéger fi toft. La relation du

voyage qu’a fait ce Roulof Baro chez Iean

Dary
,
comme il a traitté auec luy , les propos

qu’ils ont eu enfemble ,
ce qu’il a veu des dé-

portemens & ceremonies de ce peuple ,
fe

verra cy apres,félon que iel’ay traduit du Fla-

mand,& adioufté feparément à la fin du pre-

fent difcourspour la curiofité dulefteur ,
au-

quel ielcrenuoye, pour parler de cette flotte

enuoyéeà Rio S. Francifco.

Incontinent qu’Hinderfon & fes gens y
furent arriuez te defeendusà terre

,
pendant

que le Lieutenant Admirai Lifthart gardoit

la mer ,
les Portugaisne les eurent pas pluftoft

apperceus
,
qu’ils abandonnèrent inconti-

nent le fort qu’ils occupoicnt -,
s’enfuirentala

hafteauecceuxdcla campagne dans les bois

& du coftc de la Baye ,
où ils allèrent fe ramaf-

ferpourvenirchaflër ceux-cy. Ilfutfacilea

Hinderfon de s'emparer du fort, & auxfol-

dats de s’auancer dans le pay s, courir ,
chafler

apres le beltail & fe refiouyr ,puis que per-

fonne ne leur refiftoit.Les Seigneurs du Con-

feilàces nouuellcs crioient défia viftoire,&

au lieu de permettre le pillage & quelques

iours debon temps aux foldats, ils y introdui-

rent d’abord leurœconomie ,
firent ferrer dâs

lescorals ou parcs lebeftail des champs qu’on

trouuoit en grand nombre ,
incomparable-
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ment plus là qu*ailleurs, ou tel habitant pof-
fedoit dix à quinze mille belles ; auec eftrokes
deffences à vn chacun d’en tuer; dont quel-
ques-vns mefmes pour y auoir contreuenu
furent feuerementpunis. Il eft vray qu’on di -

ftribuoit aux foldats autant ou plus de vian-

des, qu’ils en pouuoient manger, mais aupa-
rauant quelle eutpafle parles mains des Ca-
pitaines & autres officiers qui choififfoient le

meilleur
,

ils nauoient que leur relie défia

puant 5c galle,parce que la chair fraifeheen ce

pays làpeut àpeinefouffrir d’ellre maniée,

à

caufe quelle fe corrompt: car quelque foin

qu’on y prenne,elle ne fepeut conferuerdu

matinaufoir,àmoins quede la cuire & frot-

ter de vinaigre, auquel cas on la peut garder
deux iours

,
enlapreferuant des moufehes 5c

des fourmis qui fe fourrent prefquc partout.

Il falloir auffi faire part de tant de belles au

Recifpour la prouifion des foldats , matelots,

&c bourgeois qui ne refpiroient que de tels ra-

fraifchilfements
,
parmy ces continuelles 5c

infupportables chaleurs qui remplilToient les

Hofpitaux de malades
, & les cimetières de

morts.

Ce fort dont nous venons de parler, ne fe

trouuantpas àlafantaifie d’Hinderfon, il le

fit defmoîir 5c en ballir vn autre
,
lequel ne

fut pas fi toflfait, qu’vne grolfe pluyede cinq

S iij
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ou fix iours le bouléuerfa, de forte qu il le fal-

lut refaire. Plufieurs foldats trop contraints

au trauail de la terre
,
fe fauuoient dans le pays

où les Portugais commençoient àformervn
gros : Vn Flamand d’Anuers efcriuain dyne
compagnie, conuaincud’efcrire aux ennemis

par la voyede fon camarade qui feruoit fe-

crettement demeffager, c’eftoit l’vndeceux

qui s’eftoient mutinez dans noftre nauireen

venant, &auoitaydé à piller vingt-vn iours

durant le magafîn,futpendu& eftranglé:mais

ce quil y eut d’extraordinaire à fa mort
,
efl

qu’il fallut quatre cordes
,
5c fut attaché qua-

tre fois auant que de perdre la vie, trois rom-
pirent l’vne apres l’autre comme filets, que

tombant tout droit furfes pieds, fans paroi-

lire autrement efmeu
,

il demandoit grâce

qu’on luy euft accordée, lî la condamnation

n’euftefté pour trahifon: mais laquatriefme

}uy fit paffer lepas j fon camarade ne fe laifla

pas attraper. Le nombre de ces Portugais s’au-

gmentant peu à peu par le fecours que de téps

en temps ils receuoient de la Baye ; 5c non des

enuirons du Récif , comme Schop s’eftoit

promis, Iefquels ne quittèrent point -.quel-

ques douze cents hommes, marchants pour

venirattaquer lefort d’Hinderfon,furprirent

àvn quart de lieue
,
proche vn pofte aduan-

cé, de vingt hommes des Hollandois, qu’ils
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tuerent,le porte voifin qui ouyt du bruit don»
na l’alarme à ceux du fort. Hinderfonincom-
modéàvne iambe ne pouuantfortir.fit tout
mettre en bataille, horfmis trois compagnies
pour garder la place , commanda au Capital-
ne la Montagne de les conduire & aller cher-

cher les ennemis, qu’on croyoit neftre pas

beaucoup .- comme il fut aumefme lieu où le

porte auancé auoit efté défait, l’auantgarde,

corps de bataille& arrierre-garde fe ioignans
ils apperceurent vn bataillon de deux cents

hommes qu’ils coururent charger tout d’vn

coup,& en apres comme ils penferent rechar-

ger pour fuiurc ceux qui faifoient mine de
s’enfuir

, ils fe trouuerent enuironnezde cinq

bandes de Portugais, qui s’eftoient ainfî diui-

fez,qui de tous coftez les affaillirent,deffirent,

tuerent&p rirent prifonniers ,horfmis quatre

cents de ceux qui auoient meilleures iambes
qui fe fauuerét au fort: le Capitaine laMonta-
gne leur chefy mourut fur la place,& le Mini»
ftre Aftottç qui voulut eftrede la partie, fut

emmené prisonier à la Baye de tous les Saints.

Quad Schop eut appris cette deffaite, il luy

fallut changer le deffein & l’efperance quiî

auoit de s’ouurir le chemin des enuironsdu
Récifà la faueur d’Hinderfon

,
qui penfoit en

attirer lestrouppes; mais fon attente s eftant

trouuée vaine, il entreprit défaire fes efforts*
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&par diuerfîon aller autant incommoder la

Baye de tous les Saints par mer,comme le Ré-

cif l’eftoit par terre, &luy apporter toute for-

te de trauerfespolfibles. Cependant Hinder-

fon duquel on blafma la conduitte ,
eut ordre

de fejourner encore pour quelque temps à

Rio fanFrancifco auec les fix cents hommes
qui luy reftoient, quoy que les ennemis s’y

fulfent rendus les plus forts , & que le plus

court des Hollandois fuft d’en déloger. La

barque qui luy alloit porter des viures fut pri-

fe par chemin,& ceux qui eftoient dedans par

les Portugais ,
lors que furie riuageoùilss’e-

ftoient arreftez ,
ils s’amufoientà ciieillir des

fruits, ils furent tous tuez,exceptévn vieillard

qu’ils relafcherent,pour en venir dire les nou-

uellcs. Les deux mil cinq cents homes retenus

auReciffurent embarquez tant dans les naui-

res quo fit v enir deRioSanFrancifco,que dâs

ceux qui eftoient dans le havre &i partoient

auec Schop & l'Admirai Baucher. Ceux delà

ville d’Ollinde & du CapSaintAuguftin pen-

ferentles voyant en mer, qu’ils alloient ren-

forcer les gensd’Hinderfon,côme l’on ena-

uoit expreflement fait courir le bruit; ce qui

leur auoit efté rapporté par ceux qui fe fau-

uoienncela mandé à la Baye de tous les Saints,

plufieurs de ce lieu-là & de tout le pays ac-

couroient à Rio San Francifco; mais Schop
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les furprit par l’endroit où ils s’attendoient le

moins. Toute fa flotte allabien ancrer à ce
Rio Francifco &c s’y arrefta quelques iours,

pour donner temps à tous les Portugais qui y
voudroient venir,des’y rendre.Puis tout d’vn
tourne-main voila vers Pille de Taparipa à
vingt lieues de là , à trois & vis à vis de la Baye
de tous les Saints;!vne lieue de Temboucheu-
re du canal qui mene au havre de la Baye;
fur les bords duquel & du cofté de la terre il y
adix-fept forts de baftis : Ilalladelcendre en
cette ifle d'enuiron quatre lieues de tour, qu’il

trouua bien peuplée, fertile & pleine de ri-

cheifes. D’entrée les foldats ne donnèrent la

vie à perfonne, tuerent iufques aux femmes
&enfans, tout fut mis au pillage, & ne leur

futdeffenduquedemettrele feu, deux mille
créatures dont cette ille eftoit habitée peri-
rent,les vns par le fer, les autres fe noyèrent
dans les barques & bateaux, où à la foule ilsfe

iettoient al’arriuée des Hollandois,pour £è
fauuer à la Baye de tous les Saints

, lefquels par
ainfi eurent leur reuanche de la perte qu’ilsa-
uoient naguieres faite à Rio San Francifco.
Quelques-vns des plus conlîderables auec
deux Peres Cordeliers furent prisprifonniers
& emmenez au Récif. Or parce que les Portu-
gais fçachants que le Miniftre Aftette eftoit

en leur puilfance
, venoient crier à ceux du

T
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Récif& de Rio San Francifco
,
qu ils le fe-

roient brufler ôé ne prefclieroit iamais
,

fa

femme efplorée& deuenuë inconfolable,ne

s’en donnoit point de repos. Les feigneurs du

Confeil firent dire à ces Cordeliers
,
que le

mefmetraittementqui feroit fait à leur Mi-

niftre en bien ou en maf leur feroit rendu
y
Sc

que tous deux fouffriroient le femblablc gen-

re de mort qu’on luy feroit endurer, fans re~

miffion ;
que s’ils efioient foigneux de leur

conferuation, ils euffent à efcrire qu’on ne

luy fit receuoir aucun déplaifir, & qu’on con-

fierait fa qualité ,
afin qu’ils euffent efgard à

la leur.N os Cordeliers ne fe firent pas inuiter

deux fois & mandèrent diligemment auVi-

ceroy & au Supérieur de leurOonuent leur

déconuenuë, & que leur vie eftoit enladif-

pofition de leurs ennemis,qui les faifoient re-

foudre à la perdre par les mefmes fupplices

qu’on exerceroit fur le Miniftre qu’ils tenoiét

prifonnier ,auec promettes auili de ne leur

riencederaubon traittement qu’ils appren-

droient qu’on luy feroit
:
qu’ils ne pouuoient

fe plaindre des Hollandois ,
fmon des appre-

henfions où ils les mettoient^de les faire mou-

rir, au cas qu’il mefaduint de leur Miniftre, &c

les prièrent de luy donner tout fujet de con-

tentement, afin d’en receuoir la pareille? Le

Yiceroyôcle Supérieur de ceConuent de la

i
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Baye apres la lecture de ces lettres

, firent for*
tii le Miniftre Aftette de la fombre chambre
ouonledetenoit, fans luy permettre la corn
uerfation deperfonne

, auquel de plus on ‘fai—

foit obieruer
, non feulement les vigiles

> qua-
tre-temps, abftinences de chaque fepmaine,
niais plufieurs autres ieufnes qui ne font pas
commandez par l’Eglife. Il fut mandé au Pa-
lais, où liberté luy fut donnée de s’aller pro-
mener par les rues, &deffencesde luy médire
ny meffaire fur peine de la vie

, 8c au lieu de
pnfon il eut pour logement lamaifon dvn
bourgeois, la mefme portion pour la table5
que celle dvn Lieutenant de compagnie de
foldats,& bouche en Cour quand il vouloir
chezîe Viceroy dedans le Conuent : ce qu’il
fit aufii fçauoir aux Seigneurs du Confeil, à fa
femme, 8c mefme aux Cordeliers, en les con-
gratulants de luy auoir caufé ce bon-heur

, 8c
atifquels on en fit tout autant

5 puis quelque
temps apres ils demandèrent par requefte à
fortir tous deux pour le Miniftre, ou de payer
rançon, cequ on ne voulut pas accorder, ouy
bien qu on relafcheroit homme pour hom-
me feulement ,mais ils dirent ne fe pouuoir
pas quitter &aimoient mieux demeurer, fi on
ne les relafchoit enfemble.

Schop &fes gens sellants faits maiftresab-
folusdel'ille & pour s’y mieux affermir, yco-

T ij



148 Relation de la Guerre

ftruirentvn fore (qu'ils appellerait Royal )

fur le bord du riuagedu cofté de la Baye
,
à l’a-

bry duquel eftoient ancrez leurs nauires,dont

les vus fe tenoient toufiours au guet, a efpiei

quand quelques carauelles fortiroient ouen-

treroient à laBaye : car ils n’ofoient pas les al-

ler chercher dans le canal, a caufe de I artillerie

des forts, les autres croifoient deçà & delà la

mer,pour en rencontrer d'autres. Lidthart

mourut de maladie naturelle en cette ifle
,

que

Bacchus dont il eftoit vaillant chapion, auoit

de beaucoup aduancée ,
fon corps fut inhu-

mé au Recif,fort regretté du peuple pour fon

courage 5c addrefle fur mer & fon zele àla de-

fence de fa patrie. Ceux de la Bayefafchez

d’auoir de fi dangereux voifins qui les empef-

choient de paroiftre, n ofoient fe monftrer,

aller ny venir en temps clair, beau 5c ierain , 5c

ne fe feruoient que des faifons orageufes 5c

pleines de tempeftes
,
pendant lefquelles on

ne peut fe ioindre ny battre fur mer, refolus

de chafler par la force les Hollandois de cette

ifle deTaparica: ils y firent pafler pendant

l’obfcurité d’vne nuit quinze cents hommes

dans des barques
,
pataches 5c efquifs ,

où in-

continent ils fe retranchèrent fur vn autre

bout de l'ille
,
d’où les Hollandois ne fçeurent

les forcer. Ce fut de là en auant à s’efearmou-

çher tous les iours& entretuer de part& d’au-
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tre, quantité de foldats de Schop s’alloient

donner à fes ennemis, qui bien venus eftoient

repaflezàlaBaye. lien cfcriuitàceux du Ré-
cifqui voyoient lamefme chofe, & ne fe det
cendoit point de garde qu on n’en trouuaft

toufiours quelques-vns d’efchappez, qui tra-

uerfoientde l’autre cofté de la riuiere, alors

qu elle eftoit balle. Trois infortunez ieunes

foldats ou pluftoft enfans ,dont le plus aagé

n’auoit que feize ans, furent furpris enfe fau-

uant,& en apres pendus & eftranglez de com-
pagnie : l’vn d’eux eftoit fils d’vn grand riche

delà ville de Roüen, lequel en cet aage vola-

ge & inconfideré, fans chercher autre confeil

queceluy de fa tefte
,
prit à fonpere l’argent

qu’il, luy pût attraper
, èc fans dire adieu à per-

fonne,s’acoftad’vn matelot auquel il donna
trois piftoles pour le cacher dansvn brigan-

tin d’Hollande
,
qui ne deuoit partir de deux

iours, &: promit au furplus de bien payer fon

paflage : ce pere ne trouuant pas fon fils
,
par-

ce qu’il luy auoitouy dire quil vouloit voya-

ger fur mer
,
le fit chercher par tout

,
& vifiter

dans les vailfeaux, où il s’eftoit fi bien faitfer-

mer, qu’on ne le peut trouuer : arriué qu’il fut

en Hollande &apres auoir efpuifé faboürfe

en folles defpenfes
,
il s’enroolla dans la flotte

dont il a efté parlé,pour venir au Brefil efpou-

fer vn gibet. Il eflaya plus qu’aucun des autres
' " T nj
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par toutes les fubmiftions que L’enuie de viure

iuy fuggeroit
,
mefmes iulqu’à fon dernier

moment, de flefchir les Seigneurs, depardon-

nerà fa ieunelfe,à la foiblefle de fes tendres

années, àlachetiue complexion de fon débi-

le naturel, nourri dans les delicatelfes d’vn

enfant de maifon, que voyant fon corps per-

du &extenué de tant de trauaux 3c fatigues,

de la longueur du chemin, de Pair eftrange, 3c

viures extraordinairement falez qu’on luy

donnoit pour aliments ,
feç 3c defcharné qu’il

eftoit, il s’eftoit hazardé pour le foulagement

de fon eftomach qui le brufloit ,& pourre-

mede à fa langueur ,
d’aller quérir des oranges

3c citrons qu il voyoîtà vne moufquetade de

fa veue, afin de le rafraifchir ,
&non pour au-

cune inclination à fe ranger du party con-

traire ;
les fupplioit de luy donner la vie

,
que

fonperene craindroitpas de donner dix mil

efcus pour le rachepter ,
3c qu’on le retint ce-

pendant prifonnier, mais nonobftant il luy

fallut ignominieufement mourir.

Si cette execution donna de la pitié auxaf-

fiftans, celle qui fe fit quelques fepmaines au-

près de deux traiftres, ne fut pas de mefme:on

n’auoit point encore veu vn fi grand con-

cours de peuple pour pareille choie, que cette

fois là: Tvn eftoit Molate demeurant au Ré-

cif, 3c qui gagnépar Iss Portugais , fut furpris
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en voulant mettre le feu à deux beaux nauires
qui eftoient au havre, l’autre eftoit Portugais,
lequel s’eftoit aufli retiré au Récif, lors de l’a-

bolition publiée& viuoit fous leur protediô.
Il fut conuaincu d’auoir voulucorrompre vn
matelot

, auquel il auoitdclîa donné de Tar-
get & promis cent efcus,pour portera la nage
vne lettre; au Cap Saint Auguftin

, fermée en
Vne petite boëte de plomb

,
pour la mieux

faire couler au fonds de Teau,s'il fetrouuoit
furpris desHollandois ,efcripteen caracftere

déguifé, par laquelle il donnoit aduis du pe-
tit nombre de foldats qui gardoientles forts
du Récif,& que tous les autres eftoient en Ta-
paripa,qu’ils perdoient défia efperâce

, & leur
falloit venir donner des 'affauts tant du cofté
delà digue que de Mauritftad, & qu’on les

emporteroitaffeurément: comme on les me-
noit fupplicier

, le Portugais dit tout haut qiie
ceux qui venoient fe recreer à le voir mourir,
fe verraient en peu de temps bien eftonnez:
& de fait Texecutcur l’ayant eftranglé à de-
my à vn poteau fur vn efehafaut, en luy brû-
lant la barbe& les cheueuxd’vne poignée de
paille

,
il fe commença vne rumeur entre les

fpcélateurs, qui apres s’eftre entrequerellez,
puis pouffez a coups de coudes

, de poings &
du dos, vn grand tourbillon s’efleuapeu à peu
au milieu de la place qui les fit chanceler quel-
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ques momens, comme desyurongnes,& fina-

lement les coucha tous par terre pefle-mefle,

les vns fur les autres, & eurent telle frayeur,

que les foldats en armes quittèrent leurs pla-

ces & s’enfuirent fe cacher dans lesmaifons,

plufieurs chapeaux &c couurechefs furent

perdus ou changèrent de maiftres ; le bour-

reau eut part à la peur
,
&fe voyant feul fauta

du haut en bas, faillit à fe rompre le col : du-

rant ce defordre lequel dura plus d’vn quart

d’heure auparauant qu’vn chacun fe fut raf-

feuré,& fans qu’on ayt fçeu depuis rendre rai-

fon delà caufe, comment & pourquoy cela

eftoit aduènu
,
finon qu’on a creu que c’eftoit

l’ouurage de quelques démons qui auoient

rendu cet office à ce Portugais: le bourreau

eftant en apres remonté leur couppa le nez,

les oreilles, les tefticules
,
le membre viril, leur

ouuritl
,

eftomach& arracha le cœur, duquel

il leur battit & enfanglanta les iouës
,
&c don-

na le tout à manger àdeux gros chiens.Leurs

corps mis en quatre quartiers furent portez

furies fourches patibulaires.

Encore que tous ces prodiges deuflent im-

primer de la terreur aux plus mal intention-

nez,pourtant ils nepouuoient retenir nyem-
pefcher les foldats du Récifde fe fouuent é~

uadcr, à caufe que les Magiftrats n’auoient

pointd’égard aux plaintes ôc remonftrances

quils
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qu’ils faifoient contre leurs officiers, qui leur
retianchoient la troifiefme partie des viures
qu’on leur donnoitau magafin, qu’ils faifoiét
porter deleur authorité dans leur maifon &
départir a leur gré,& que lorsqu’ils fevou-
loiét mettre en deuoir au fortir du magafin,
de les aller partager en lieu publiq & non fuf-
pedfc enprefence detous, on lesmettoitpri-
fonniers,efi:oient accufezde fedition & mu-
tinerie, & pour leurs moindres fautes con-
damnez à la mort & àl’eftrapade :que lafe-
uenté de la difcipline militaire eftoit fi ex-
traordinaire, qu’au lieu de chaftier ceux qui
meritoientpunition, ne donnoient que des
exemples d’horreur: Que fi vn foldat fortoit
fans le conge de fon Caporal, ou quil dem^u-
roit plus que le temps qu’on luy auoit limité,
quils’oublioit à prendre les armes en fenti-
nelle, alors que quelque officier pafloit

, on le
tenoit des iours entiers à l’ardeur du Soleil fur
vncheual de bois, des boulets aux pieds, &
cinq ou fix moufquets fur fes efpaules,ou bien
on les faifoit promener inceffiamment en fa-
nion douant vn corps de garde fept ou huidt
heures durant, fans s’ofer repofer

, auec huidt
ou dix moufquets fur le corps

;
qu’ils auoient

mille difficultez d’eftre fecourus fur leurs ga-
ges&lallaires en leurs maladies

, eftoientcô-
traints de vendre leurs viures d’vne fepmaine

Y
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pour auoir deux ou trois boüillons, & lan-

guiffoient lereftedu temps miferables :
Que

quand bien on leur accordoit des mandats,

les receueurs leur faifoiét faire vingt ou tréte

voyages, pour en faire le payement: que l’or-

donnance faite par les Seigneurs
,
par laquel-

le, afin de retrancher les fraudes des teneurs

de^iures, ils deffendoient de rien donner aux

foldats fans mandats fur requefte fignée de

leur main,& en faifoient faire regiftre .apres

les mettoient endefigrandes longueurs, que

auparauant que tant de formalisez fuffent

faites,& que leurs requeftes memes fuffent

refpondues, qu’on gardait des quinze iours

ôi trois fepmaines ,
&c la plufpartmouroient

fans eftre affiliez.

Les Portugais qui eftoient reuenus & for-

tifiez çn l’ifle de Taparipa .s’accreurent en

nombre
,
pendant que les Hollandois dimi-

nuoient du leur au Récif& en cette ifle
,
ou il

en mouroitbeaucoup ,
outre ceux quife fau-

u oient, & que Schop faifoit pendre quand ils

retomboient entre les mains. C eft ce qui fa

cilita aux ennemis a prendre pied de iour a au-

tre,& enfin d’occuper entièrement l’ifle,horf-

mis le fort, fans que Schop ofafl: liurer batail-

le ;Hinderfon fut mandé de quitter Rio San

Francifco ,
de reuenir au Récif , & de ren~

noyer fes gens àTaparipa.
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Baucher Admirai eftoit autant fortuné fur

mer, que Schop malheureux fur terre ; tou- wî
1 Admi

^

jours il harceloitles Portugais, en prenoit ou
couloitàfondsqueîques-vns,auec les naui-
res des particuliers

, à qui la Compagnie des
Indes auoit permis de venir croifer les mers
du Brefil, pour ne pouüoir en équipper à fuffi-

fance à fes frais, rodant autour de la colle de
la Baye de cinq nauiresauec luy. Il apperçeut
vue flotte de fept vailfeaux venans de Portu-
gai qui s’v alloient rendre, laquelle leRoyde ;

valeur de BaueÊc*

Portugal y enuoyoit
,
il 1 attaqua, la battit

, en
coula vn à fonds, vn autre s’efehapa à la Baye,
& les cinq autres furent pris,chargés de draps,

toiles
, munitions de guerre de de bouche,

bons vins de Madere
, eltimez à plus de deux

millions
,
tua de noya dans le combat enuiron

quatre cents Portugais, donna la vie à deux
cents cinquante qu’il emmena prifonniers au
Récif, liez de cloüez dans le fonds de calle,

entre lefquels fe trouua le nouueau pourueu
Viceroy du Breiîl

,
qui alloit releuer celuy qui

cftoit en charge ,l’Admirai & Vice-admiral,
le Prouidor& Regidor pour le mefme pays, fll Parl R y dcP°r-

trois Cordeliers de nombre d’autres officiers h?r, rAdmna^&i©

qui furent mis feparément dans les forts de
/lce* admiïal

» &^

les foldats& paflagers en pnfons communes
auecles autres, de forte que les Portugaise-
ftans generallementhays,k Commandeur du

V ij
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fort 8i chafteau de Riogrande dépité de ce

quelesTapoyosdefunis auoienttué tous les

Hollandois deSiara Si du Cerfan,chaffaen-

uiron deux cents Portugais qu’il tenoit en fa

protection
,
en faueur de l’abolition Si habi-

toient autour des forts
,
leur difant qu’il ne

Miffacie des porta- pouuoit plusfe fier en eux, Si les contraignit
gais en Riogtande. ^ déloger du iour aü lendemain : mais ils ne

furent pas pluftoft dansle pays,queles Ta-

poyos SiBrefiliens de Iean Dary mafîacrerent

les petits & les grands, fans pardonner à per-

fonne, Si aufii les autres Tapoyos du party

contraire ayants fçeu ce nouueau carnage,

fortirent des bois Si vindrent fondre fur tous

les Hollandois de Riogrâde Si Parayba, qu’ils

trouuerent efcartez dans le pays
,
où ils. fe

croyoient en feureté ,faifans de la farine de

racine, les tuerent ,
bruflerent les Engins à fu-

cre Si maifons champeftres
,
depuis Siara en

parayba & '.mendie fujuant iufques deçà Goyane proche la ville

d’Ollinde, c’eftà dire qu’ils defolerentprés de

deux cents lieues de pays ,
Si delà fe vinrent

retirer entre le RécifSi le Cap Saint Augu-

ftin.

Puis toft apres arriuerent fept vaiffeaux

d’Hollande au havre du Récif, cinq defquels

auoient efté loüez par mois par la Compa-
gnie,pourvn dernier effort, n’ayant le moyen

d’en équipper plus grand nombre ,
dans lef-
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quels eftoient quelques cinq cens foldats, Sc

le (leur Hous auparauant General, pris pri-

fonnier par André Vidal, mené-ala Baye & hous pris par vidai

l'enuoyé en Portugal aueeplufieurs autres of- rcnu°yéen ^ 0£lu ^at !

ficiers,&: de là auoient pafie en Hollande&
reuenus au B re fil, qui affeurerent que laCom-
pagnie manquoit

s

de facultez
}
allant tout

abandonner
, fi les Eftats generaux ne pre-

noient la deffence du pays en main. Cesnou-
ueauxvenus furent incontinent enuoyez en
Taparipa, où peu de iours apres vne partie de

ceux-cy
, & le relie d’autres Hollandois, au

nombre de fix cents
,
voulurent fortir en par-

ty dans le pays
,
par le commandement de

Schop :mais mille Portugais s’eftans oppofez

à leur rencontre, les obligèrent de fe retirer en

diligence, vne vingtaine furent tuez &qua-
rente faits prifonniers, d’entre lefquels ceux

qui furent reconnus auoir défia elle vne fois
,

choq des Hoiian-
1

.
&

. n .
d°is Sc Poîtugais

pris oc renuoyez en Portugal Sc qui eltoient Tapanpa.

reuenus
,
furent mis en quatre quartiers à la

Baye de tous lesSaints;&: ayants appris de ceux

à qui ils donnèrent la vie, que Schop 11’auoit

pas douze cents hommes de combattes autres

eftoient malades^ mal propres aux faétiôs de

la guerre
;
qu’ils efperoient bien-toft vn puifi

fant fecours,& n’eftoient pas fournis de beau-

coup de viuresjlcViceroy fe refolut d’aller fai-

re forcer le fort,commanda cette execution à

V iij
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Hoochftratc ,
lequel accompagné de trois

mille hommes qui auoiét pafle dans Tifle
5
par-

my l’efpaifleur des tenebres ô^broüillards,

vinrent affaillir vertement ce fort des Hollan-

dais par deux endroits. Schop General qu’on

Aflaut donné Jpar les ne pouuoit furprendre, pour fa continuelle

Ho i iJndo iscn°T
vigfiance & bonne garde ,fe trouua prefl: à

leur refifter
, fe deffendit valeureufement du-

rant deux heures, repoufla fes ennemis, qui

apperceuants la pointe du tour, de crainte que

le Soleil ne futtefmoing de leur honte, firent

retraitte & perte de quatre cents hommes

Pottugais.

uatrC CCntS
naorts fur la place fans les bleflez: dans le fort

il ny en eut que foixante de morts 6c bleflez:

mais ce qu’il y eut là de remarquable & qu’il

ne faut pas oublier, fut de grandes feiiillesde

papier, fur lefquclles eftoiét peints des rnouf-

quets, fuzils,p icques,hallebardes,pertui lanes,

efpées,traits 6c flefchesqueles Brefilienspor-

tent toufiours auec leurs armes, 6c s en fer-

uent au combat, 6c parmy plufieurs croix pe-
tites& grandes entremeflées auec des H qui

fîaîfant charme des furent trouuez fur l’eftomach de ces cada-
portugais.

vres jau bas jcfquejjes cftoient eferiptesdes

coniurations en Latin contre les armesHol-
landoifes

,
qu’ils appelloient armes héréti-

ques, 6c dont les figures eftoient là représen-

tées, pour ne point offenferles foîdats qui les

porteroientfur eux, ayans la foy .Il falloit fans
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doute qu’vn fi plaifant 6c ingénieux charme
ne fut introduit que pour les poltrons

,
les-

quels on ne peut animer qu’en leur perfuadât

facilemét d’eftre inuulnerables aueccet écri-

teau: mais dautant que les occis n’auoient pas

eu cette foy & ferme confiance rcquifcàces

billets, afin que la vertu qui leur eftoit attri-

buée opérait ; inuentionde la folle fuperfti-

tion, pour fe toufiours maintenir en crédit 6c

ne dégoutter perfonne, &que poflible ils s’en

eftoientdiftraits dans la chaleur du combat,

Schop fut fi obligeant qu’il en renuoya vnc

partie à fes ennemis pour les appliquer fur

leurs lafeh es, foldats, afin qu’il n’euft à l’aduc-

nirà combattre qu’auec des vaillans par arti-

fice ; ou naturellement
j
le refte fut porté au

Récif & en Hollande aux Eftats generaux

pour vne fingulicre rareté.

Quelques trois fepmaines apres cet exploit,

neuf autres nauires d’Hollande vinrent an-

crer au Récif, mais ce n’eftoiét que nauires de

particuliers & non de la Compagnie ,tout à

fait dans l’impuilTancc de plus rien fournir

pourlefecoursduBrefil : ceux cy ne defeen-

doient point à terre, croifoient fans cette la

mer pour battre les Portugais
,
parce que les

Eftats generaux leurauoient accordé les pri-

fes qu’ils feroient fur eux, en attendant qu’ils

miüent en mer vnepuifiante flotte.Cela obli-
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Perte de fix

Hollandoisen

gealesSeigneursde renuoyerde moisà autre

lesnauires àloüage de la Compagnie & vne

partie de ceux qui luy appartenaient en pro-

pre, defquels le meilleur auoit plus de vingt

ans, &c quoy que l’Admiral
,
les patrons des

nauires&: charpentiers les iugeaflent incapa-

bles de s’en retourner fans vn euident péril,at-

tendu leur vieilleffe, l’impatience d’vn cha-

cun les faifoit mettre à l’abandon -, outre

qu’il falloir auoir des amis pour s’embarquer

&trouuer le moyen de fe perdre. Six de ces

freflesnauires de la Compagnie &ceux quife

trouuerènt dedans furent lubmergez parle
nauîres chemin , fans que iamais on en ayt fçeu an-

prendre nouuelles. Cependant les autres par-

ticuliers faifoient merueîlle fur la mer duBre-

fil ; & des caraueiles Portugaifes qu’ils pre-

noient rarement amenoient-ils prifonniers

ceux qu’ils le rendoient à leurmercy, finon

ceux qu’ils remarquoient de condition ; & les

autres qu’ils foupçonnoient auoir leruy par

le palTé les Hollandois. Car comme ils n’a-

uoient pour but qu a profiter de leurs captu-

res, celle qui leur fembloit onereufe elloit

iettée dans la merj&l’on afçeuau vray que de

cinq vaifleaux Portugais qui furent pris de

temps en temps,apres auoir ch oifi le plus beau

& le meilleur
,
dont les particuliers Hollan-

dois chargeoient les leurs, qui nettoient feu-

lement



faite au pays du Brcfit. \6t

îementpourueusque de viures 6c munitions
de guerre, ils iettoient les Portugais tous vifs
dans la mer

, couloient à fonds leurs nauires,
pour delà chafler apres d’autres. S’eftîs quel-
que temps apres ioints auec l’Admiral Bau-
cher qu ils rencontrèrent

,
ils attaquèrent 6c

prirent fous la Ligne quatre autres carauelles
des Portugais chargées de fucre

,
qui venants

de la Baye de tous les Saints s en retournoient
en Portugah à l’abord iix vingts Portugais fu-
rent tuez,& vne cinquantaine des Hollan-
dois. Cesnauires furent auec les prifonniers
conduits au Récif, entre lefquels furent reco-
gnus cinquante foldats qui auoient efté au
femide de la Compagnie

, & s’eftoient fauuez
vers le party contrairement vne bonne partie
eftoient François, 6c qu’on renuoyoit tous en
Portugal

,
pour les laiffer aller chacun chez

foy
, félon qu’il leur auoit efté promis par ces

billets qu on auoit fait femer au Récif 6c ail-

leurs
y 6c voicy que lorsqu’ils s’eftimoient a-

uoir obtenu leur fallut
,
ils font pris 6c liiirez à

ceux qu ils faifoient gloire d’auoir abandon-
nez. Cette trouppe de mal-heureux, à qui il

futimpoftible deuiter larreftdela deftinée*
furent tous pendus 6c cftranglez en vne fe-
pmaine, 6c leurs corps morts dans les voiries:
plufieursde ces mifera,blés eurent encore af-
fez de cœur de publier à leurs dernieres heu=*

X
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res les raifons &les plaintes qu’ils n’auoient

ofé déclarer en leur condition militaire. Ils

Reproches faits aux reprochoient aux Hollandois d’vn front har-

dy
,
qu’ils leur auoient en toutes façons fauffé

qae de moum.
leurs promefles ,& par confequent qu’ils n’a-

uoient point eftéobligez de leur tenir la leur,

puifqu’ils les auoient trompé les premiers,

qu’ils auoient delaiffé leur propre pays pour

venir feruir au continuel hazard de leur vie

vne nation eftrangere, leur venir conquérir

vn pays à deux mille lieues de ceiuy de leur

naiffance, qu’ils auoient tant de fois affronté

la mort,franchi tant de dangcrs,refpandu leur

fang ,
leurs corps coüuerts de playes

,
paffe

leurs plus belles années a furmonter & vain-

cre leurs ennemis ,
les rigueurs & miferes de la

guerre, les iniures de l’air & les calamitez du

temps: qu’au lieu de reconnoiftre leurs tra-

uaux& leurs peines, ils eftoient mefprifez &
traittezcomme des belles :

qu’on ne vouloir

point efeouter leurs plaintes & fup plications,

qu’on ne les auoit point fecourus fur leurs fa-

îaires en leurs maladies
,
qu’on fraudoit leurs

gages & les portions des viures qu’on leura-

uoit promis
,
qu’on ne leur rendoit point de

iuftice de ceux qui les pilloient a leurs yeux,

qu’au lieu de trois ans de feruice,qui eft le téps

feulement pour lequel on les engage enHol -

lande, on les faifoit tripler ô£ quatruplcr le
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terme,& qu’aubout du compte ils n’auoient
rien de refte

;
qu’vn nombre d’entre eux qui

auoit efté déclaré libre, auoit efté contraint
dereprédre les armes par force pour fix mois,
qu’on auoit refufé de les remettre en leur pre-
mier eftat& leur accorder leur pafleport. Que
les Portugais tenoient parole à leurs gens &
les auoient mieux traitté qcfils n’euffent ofé
efpercr; d’autres faifoient des exeufes

, d’au-
tres demandoient pardon, mais enfin pas vn
ne peut trouuer mifericorde,& comme de-
ferteurs de leur party

, ayant efté prendre le

contraire, ils furent fuppliciez par le iuge-
ment du confeil de guerre.

Mais ce que ie trouue icy d’inexcufable das
3a rigueur de leur Iuftice

, ce fut la mort de
deux miferables qui furent pris apres dans v-
ne autre carauelle de laBaye qui alloit en Por-
tugal. le me vois contraint de particularifer
cette aduanture;l’vn eftoit Wallon natifde
l’Ifle en Flandres, il auoit ferui quatorze ans
entiers les Hollandois, defquellcs années la

plus grande partie de fes gages luy eftoit
encore deu'ë. Ce panureWallon par vn rc-
uers de fortune qui pourfuit tous les malheu-
reux, deuint prifonnier des Portugais auCap
Saint Auguftin ,lors qu’Hoochftrate leliura,
& faillit d’eftre mafTacré fur le refus qu’il vou-
lutfaire deprendreles armes, n’eut efté la co-

X ij

*
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noiflance de quelques-vnsquilc firent mener

àla Baye ,
où eftant il ne peut obtenir congé

de pafler en Portugal, on le remettoit defe-

pmaine à autre,pédant quoy on le laifloit fans

luy donner à boire ny à manger; il fe vid con-

traint enfin de vendre fes habits pour auoit

du pain, refta nud comme la main, rodant les

rues, lors qu’en fa prefence fes camarades e-

ftoient habillez,bien nourris ôcn’eftoientpas

fans argent fitoft qu’ils prenoient feruice:cet-

te confideration l'obligea de prendre 1# ar-

mes commeeux, & ferait l’efpace de dix-huit

mois, lefquels paflez il fit tant par fes impor-

tuniez enuers le Viceroy
,
qu’il luy accorda

fonpafle-port: L’autre eftoitvn Angloisqui

auoit ferui douze ans les Hollandois , il eftoit

l’vn de ceux qui auoit eu fon congé & auoit

cfté embarqué en l’vn de ces fept nauires eftâs

en Parayba preft à partir pour Hollande ,
lors

ducommencement de la reuolte. Cefoldat

pareillement fut pris prifonnier à Rio San

Francifco,lors de ladeffaite des gens d’Hin-

derfon,& de làemmenéàla Baye detous les

Saints, où la grande neceflitéluy fit prendre

les armes ;
de forte qu’apres plufieurs prières il

obtint auffi fon congé, & ne voulut point,

non plus-que ce Vvallon,refifter ny fe deffen-

dre, quand les Hollandois attaquèrent leur

earauelle, quelque commandement qui leur
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en fut fait , & nonobftât ces allégations qu'ils

prouuoient par la bouche des Portugais de au»
très qui les auoient veus en l’eftat qu’ils di~

foient, ils furentaulft eftranglez; auant que de
mourir ne fçaehants comme digerer vj^ fi

mauuaismorceau, leur recours fut d’exclajncr

contre leurs luges, deuant lefquels ils difoient

dvn ton de voixauffi genereux que pitoyable,

fi c’eftoit ainfi qu’ils reconnoifioient les pei-
nes de traua'ux,où tant d’années de leur viea»

uoient efté fuj ettes pour leur acquérir du pays,

de employées à deffairc leurs ennemis
,
que de

traitter ignominieufement leurinnocence ;fî

c’eftoit là la recompenfe deuëàleur fidelité,

que de les faire périr dans l'infamie,par vn tré-

pas plein d’horreur. Sommes-nous crimi-

nels, difoient-ils
,
de ce que les ennemis e-

ftoient les plus forts, de ce qu’ils fe font trou-
uez ert plus grand nombre

, noft re condition
n eftoit-elle pas bien mal-heureufe

,
puis qu’il

falloir mourir de faim ou prendre les armes
par neceffité

, de que cette mefme neceffité

nous ayt conduit au gibencar voulans retour-

ner à vous autres ( ce qui nous eftoit impoffi-
ble) furpris des Portugais

,
quel fupplice ne

nous eut-on pas fait endurer, de lors que le

fort nous a remis entre vos mains de que nous
nous trouuons parmi vous autres,helasiau lieu

que vous nous deuriez chérir & faire eftime

X üj
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de noftre conftante loyauté * vous mefmes
nousfacrifiezàvne fin honteufe. Les fenfi-

blcs regrets de ces pauures infortunez furent

portez aux oreilles du haut Confeil, qui leur

«nuoya leur grâce, &dont ils nauoient plus

que faire quand elle arriua,car on les auoit

menez fupplicier proche les Affogades , à de-

mye lieue du Récif, à la veuë des Portugais,

quifçeurcnt àl’hcuremefmeparvn foldat qui

fe fauua à eux
,
la caufe 3c le fuiet de leur mort.

Cinq cents des leur vinrent fur la minuit
, les

ofterent de la potence,les enterrerent au pied.

Mort honteufe fumic & fur leur tombeau firent trois falues de
de beaucoup de gioi* moufquetaJes ^voulans monftrer par là quils

reparoient l’iniuftice exercée à ces mifera-

bles.

Il eft à croire que ces frequentes 3c odieufes

executions n’imprimoient pas 1 amour au

cœur des foldats ,neantmoins la terreur qu’ils

enreceuoient fit perdre à plufieurs l’enuiede

fefauuer. Il n’y eut que les defefpcrez qui fe

mettoient toufiours au hazard, 3c tout cela

autant d’affoibliflement des forces des Hol-
îandois

,
contre lefquejs les Portugais

,
3c fur

tout ceux qui s’eftoient retirez deleurcofté,

concernent vnehayne fi implacable, à caufe

quonauoit pendu leurs camarades, 3c qu’ils

couraient peut-eftrevniour lamefme fortu-

ne,lors qu’ilspenferoient s’en retourner,qu’il
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ne falloit plus elperer de quartier pour les

troupes de Schop. Ils pendoient eux-melmes
aux premiers arbres ceux qui fe laifloient at-

trader ôc qu’ils venoient exprefîement efpier
fait ics p?î“

deçà la riuiere, lors quilsalloient chercher du
bois», ou pefeher. Quant aux femmes

, ils fe

contenaient d’en abufer
,
les delpoüiller &c

renuoyer fans chemife: mais quand c eftoit les

Tapoyos, iis faifoient de bons repas des honv
mes & des femmes. Comme l’on enuoyoit du
Récif vn conuoy de viuresàla garnifon des

Affogades, les Portugais cachez dans les buif.

fonsfurlebord de la riuiere, attaquèrent ce

conuoy par le chemin & iuftement entre les

deux forts de la ville Maurice,à vne portée de
canon Tvn dei’autre, femeflerent parmyles
Hollandois,fans que ceux des forts ofaflent

tirer
, crainte de bleder les leur, nyfortir fans

ordre, ne fçaehans lî c’eftoit pour les furpren-
dre. Il y en eut vne cinquantaine de part ôc

d autre tuez, mais le lendemain vne vingtaine

deTapoyoscachez au mefme endroit, pen-
fants prendre quelquvn

,
furent pris par les

Negres du Récif, qui leur ofterent la teftjp

qu’ils portèrent fur des piques par les rues*

chantons& dançans à leur mode
, en ioüerent Ctmmt tIctc4e4

,

a la boule fur le paué, puis lesietterent dans la Prcs u moiî
î

mer. Le fort de Barrette manqua d eftre fut-

pris le mefme iour par leisPortugais
,
qui ame-
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nerent durant la nuit deux pièces de campa-

pagne roue proche
,
qu’ils efleucrent (urvne

batterie qu’ils firent derrière des arbres ; & dés

la pointe du iouriufques fur le midy tiroient

inceffannnent dans le fort aux enuirons,

tuerent&blefïerentplusde foixante foldats;

ceux du Récify accoururent par mer, mais ce

fut alors que ceux-cy s’eftoient défia retirez.

Les ProuincesVnies des Pays -Bas ne pou-

uoient pas pouruoir fi bien ny fi prompte-

ment au fecours queleConfeil du Récifde-

firoit, à caufe de la diuifion qui menaçoit leur

Eftat. Le Roy d’Efpagne qui eftoit pleinemét

inftruit de tout ce qui fe pafloit au Brefil & du

mécontentement des Hollandois, auoit en-

voyévn Ambafladeur à la Haye vers lesEftats

generaux pour faire la paix auec eux, lequel

fut tres-bien receu & accüeilly, & s’y mon-

ftroient quafi portées trois Prouinces
,
mais

for tout celle de Zélande s’y oppofoit ferme-

ment, laquelle proteftoit tout haut de recher-

cher pluftoft la protection de la France
,
que

d’y iamais confentir
,
qu’ils ne vouloient paix

ny trefue auec les Efpagnols
,
qu’ils craignoiét

d’en eftre auffi bien trahis
,
que leurs compa-

triotes l’auoient ellé des Portugais au Brefil,

qu’ils eftoient leursplus proches voifins& fc-

roient les premiers furpris:Les Eftats gene-

raux leur firent entendre que cette paix leur

feroit
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iëroit aduantageufe
,
qu’ils fçauroiéiit bien

pouruoir a leur falut 8c demeurer toufiours
tranquilles chez eux; que cependant il leur fe~

roit facile de fevanger du Roy de Portugal,
aflembler le puiflant fecours neeeflaire pour
le recouurement du Brefïl, que le Roy d’Ef-
pagnes offroit aies y ayder, & ne demandoit
pas mieux que de contribuer à deftruire ce
Prince defloyal.Mais les Eftats particuliers de
Zelande ne trouuans pas ces raifons à leux
gouft

, s’opiniaftrerent à déclarer qu’ils im-
prouuoient Sc improuueroient tout ce qui
feroitpar eux fait, concernant cette paix. Les
Eftats generaux dirét à ces députez, qu’ils de-
ùoient fçauoir qu’ils eftoietlenauiredelaRe-
publique,^ les Zelandois feulemét la chalou-
pe; qu’ils feroient inonder tout leurpays, s’ils

tefmoignoient dauantage de l’inclination à
fe defvnir,& vouloient abfolument n’eftre
point contredits

,
puis qu’il s’agiffoit icy du

bien de leur Eftat
, dont la diredion leur ap-

partenoit. Dans l’incertitude de ce quiarri-
ueroitla defïus

, les Eftats particuliers deZe-
lande, par vnnauire qu’ils enuoyerent exprès
au Récif,mandèrent l’Admirai Baucher com-
mandeur des coftes de leur Prouince 8c Ze -

îandois naturel
, de s’en reuenirpromptemét^

& que fapatrie auoit befoin de fa perfonne;,

& les Eftats generaux en enuoyerentvn autm
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par lequel ils mandèrent aux feigneurs du

Confeil
,
que c’eftoit eux qui entreprenoient

la deffenfe& reftauration de la conquefte du

Brefil
,
puis que la Compagnie des Indes ne

pouuoit plus y fubuenir,& que cette guerre

nefe feroit plus à l’aduenir qu’en leur nom;

que des deniers dupubliq ils équippoient vnc

bonne &C puiffante flotte, qu’ils trauailloicnt

à mettre leur pays en repos, afin de n’auoir

plus à faire qu’auec les Portugais , à qui ils ef-

peroient de tailler bien de labefogne ;
que ce-

pendant ils tinflcnt ferme& euflent bon cou-

rage. Cesnauires armèrent tous deux au Ré-

cif, mais auparauant leur venue ce difeord pu-

blicqquicommençoitànaiftre futafloupi. Il

fut reprefenté aux Zelâdois ce qu’ils penfoiét

Aeuenir enrefufant de fe foûmettre à leurs fu-

perieurs;que de recourir aux eftrangers & les

logeant chez eux ,
ou ils s’en verroient enfin

maiftrifez ,
ou ils feroient du tout afleruis aux

Eftats generaux; qu’ils eftoient l’vne des Pro-

uinccs libres
,
pour laquelle toutes les autres

periroient pour la fecourir
;
qu’ils feroient ex-

clus & fruftrez de leur part & droit qui leur

appartenoit à tant de belles villes
,
places,pays

& forterefles
,
que les communes armes des

Pays- bas vnis auoientçonquiles en Flandres,

Brabant, fur laMeufe, fur le Rhin ,
en Orient,

Occident, Afrique & Amérique : tellement
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qu enfin ils cnuoyerent des députez pour fe

trouuerà toutes les affemblées des Eftats ge-

neraux ,
auec pouuoir fpecial d’approuuer 3c

confentirà toutcequiferoit par eux fait, dit,

conclud &arreftépourle fujet de cette paix.

Le haut Confeil du Récif& tout le peuple

furent grandement furp ris& fafehez au dif-

cord qui fembloit vouloir naiftre en leur

pays, celebrerent vn ieufne publiq,pour prier

Dieu quil ne prit point racine, mais que plu-

toft l’efprit de paix ferait de guide à leurs fou-

uerains
, 3c ce qui aggrauoit particulièrement

leur defplaiiïr
,
fut quand Baucher fe monftra

refolu à les quitter 3c d obey r à la lettre qui lui

auoit efté eferipte, parce qu’il eftoit leur bou-
clier 3c la frayeur des Portugais fur la mer.Les

Seigneurs &les Politiques bien empefehezà
iuger du fuccez de ces nouuelles qu’ils ne fça-

uoient pas,apres auoir diuerfes fois tenu con-

feil, s’aduifenent de faire monftre de leurs fol-

dats 3c vifiter leurs magafins ; trouuerét quils

n’auoient plus quedix-huidt cents combat-
tans tant enTaparipa, le Récif, Paraybaque

Riograndc, quinze nauires, 3c pour fépt mois
de viures feulement

,
apprehendoieht que ces

murmures ne retardafl/ent de beaucoup lefe-

courra quon leur promettent. Cela leur fai»

foir. palfer de tres-mauuaifes heures, encore

quen publia ils parpifFoient la face ioyeufe?

Y ÿ
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publioicnt qu’ils auoient rcccu de bonnes

nouuellesdedà flotte qui venoit les fecoutir,

quelle eftoit défia par chemin
, & peut-eftre

proche la Ligne, tafchànt deperfuader à cha-

cun qu’il eftoit vray
,
puis qu’ils le difoient

pour les entretenir en efperance, mais ils ne

fe pouuoient pas tromper eux-mefmes * il

s’agiflbit icy de leur conferuation,de celle du

peuple& du pays
,
&: d’aduertir ferieufement

lès Eftats generaux d’y donner ordre prom-

ptement, afin de ne fe voir pas engagez dans

vne femblable mifere à celle qu’ils trouuc-

rentàleur aduenement j
auquel cas infaillible-

ment ny lesfoldats ny les bourgeois n’auroiet

âamais eu la mefme patience en vne pareille

aduçrfité que la precedente.De fè contenter

d eferire par Baucher &c de la recommander

& faire entendre de viue voix aux Eftats&
auxDixneufle péril qui les talonnoircis ne

fçauoient pas quand ils en receuroient ref-

pôneerde forte que dans cette vrgente occa-

finon, ou il ne fç falloir fier quafoy-mefme,

lehaut Confeil iugea neçeifaire de députer vn

de leur corps à la Cour d’Hollande
,
pour

faire mieux imprefiion fur leurs efprits,&par

l’exa&e dedu&ion de l’eftat des chofes ,
les

obliger, prefler & hafter à les enuoyer fecou-

xir * remonftrer ,
fi on les auoit là releguez

pour lesy laifler périr, qu’ils neftoientplusen
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ëftat d'attaquer, mais dans la deffenfiue, que
leurs forces s’eftoientdiflipéespetità petit en
diuerfes façons,qu’il leur fallo it dix mit hom-
mes effe6bifs,&: qu aueé ce nombre,ce qui leur

ieftoit^lesTapoyos,&Brefiliensdeleurpar

ty qu’ils appelleroient, ils pouuoientaflieger

laBaye de tous les Saints
, &efcarterceux qui

occupent lesenuirons du Récif qu’il leur fat
îoit brufler la ville d’Ollinde pour leuroftcr

toute retraitte, qu’il ne leur faudrpit plus que
le Cap Saint Auguftin pour fe reftablir, iroiét

ruyner 8c faccager tout le pays depuis la Baye
iulquaRiogenero ,qu amoins d’vnpuiflant

fecoursilne falloit rien efperer ;& leurman-
daffent pluftoft de fe retirer que de perdre

dauantage de monde 8c de biens
,

s’ils na-
noient enuie de leur enuoyer des forces à fuf-

fifance.

Cette députation conclue
,
la difficulté fut

de fçauoir lequel de ces Seigneurs iroit faire

î’Ambaflade, chacun voulat prendre pour foi

lacommifïio.De tous le PrefidentSchonem-
burgh délirait le plus, non feulement de s’en

aller, mais de iamais n’aüoir eu la penféed’y

mettre le pied
, fouhaittoit qu’il luy en euft

côufté tréte mil liures 8c n’elire point bougé
delaHaye.Nefepouuâspas accorder,les Poli-

tiques furent appeliez^ leur opinionfutd en-

uoyer le fieux* Haecx le plus ieune d’entfeux*
1 !

•
.

1
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&c le moins vcrfé aux affaires d’Eftat , dirent

que le peuple ne permettroit pas que les meil-

leures telles s*e{loignaffent,& s’oppoferoient

à rembarquement de l’vn des trois autres -, tel-

lement qu ayant eftéconuenu que Haecx s’en

iroit
,
tout fon train fuft preft du iour au len-

demain. Hinderfon Colonel qui n’eftoit plus

en eftime,à eaufe de la déroute de Rio San

Francifco
,
demanda fon congé qui luy fut

donné ; ils fe mirent auec Baucher dans fon

vaiffeau Admirai, qui partit du Récif auec

cinq autres nauires chargez de fable, au lieu

defucre,de foldats ôc perfonnes malades ôc

inutiles au feruice, de luifs, de particuliers,,

des prifonniers Portugais ,
des matelots pour

le retour defquels on nepourueutde viures

que pour dix fepmaines feulement,au lieu que

l’ordinaire eftoit touliours du moins de trois

mois.

Il y auoit là vn ordre introduira ceux qui

vouloiét s’en retourner, par lequel quoy qu’ils

eulfentleur congé, il leur eftoit deffendu de

s’embarquer, que fix fepmaines auparauant

ils n euffent fait efcrire leurs noms dans vne li-

fte, qu’on afïichoit à la porte duTemple, afin

que le publiq fut aduerty de leur départ
,
&

pour faire arrefter les debteurs & les crimi-

nelsjauec eftroittes deffences aux maiftres des

mauires de ne receuoir que ceux compris en la
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lifte, dont on leur donnoit copie , à peine de

demeurer refponfables des debtes '& des cri-

mes de ceux quils feraient euader, confifca-*

lions de leurs gages ,caftez de leurs charges &
en de groffes amandes ,

& à toutes perfonnes

de s'y prefenter,à peine de punition exem-

plaire j ÔC du double de leurs debtes
> de lapri-

fon pour trois mois , &c de L’amande de trois

cents liures afin de reconnoiftre s'il y auoit

de la contrauention auparauant que les naui-

res defancraffent
,
le Procureur fifcal

,
vn Po-

litique & desfergents, cependant que l’vn fai-

foit monftre fur le tillac ,
les autres alloient

foüiller dans les coins & recoins du nauire,

pour cognoiftre fi autre que ceux dénommez
en la lifte y eftoient cachez. Il aduint quvn
homme & vne femme qui n’auoientny leur

congé, ny fait eferire leurs noms, eftoient en-

trez par la faueur de quelques matelots dans

noftre nauire pour s’en reuenir,& apperce-

uants leProcureur fifcal s’eftoient faitsmu(Ter

en vn tonneau dans le fonds de calle,d’où n'o-

fants fortir, à caufe du fifcal
,
furent eftouffez:

yne autre femme le coffre de laquelle futvifi-

té & ayant efté trouué mille liures d’argent

monnoyé dedans, fut remmenée au Récifa-

uec fon coffre, pour voir adiuger la confif-

cation de cette fomme au fifc,à caufe de la dé-

fence expreffe de fortir aucun or ou argent du
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rpays fous cette peine , mais de le confignei

entre les mains du Receueur qui donnoit let-

tre de change pour le receuoir en Hollande,

à dix pour cent.

Nos ancres enfin leuées & les voiles def-

ployécs
,
Haecx qui auoit mille fois promis de

reuenir luy-mefme rendre raifon de fa corn-

million, & démener du fecours,senmocqua

ôc dit que iamais il n’y retourneroit ;iln’yen

eutpas vnde nous autres qui ne fit le mefmc
vœu, rauis de quittervn fi funefie climat, nos

fouhaits n eftoient que de pouuoir arriuer

heureufement en Europe. Nous fufmes trois

mois à nauiger inceflamment,dans lefquels

fepaffa quatre-vingt iours entiers, fans voir

autre chofe que leCiel& les eaux. Nôtre cour-

fe ne fut pas lamefme que celle par laquel-

le nous citions venus , car nos Pilotes pri-

rent plus bas la route du Nord. Baucher no-

ftre Admirai rendit l’elprit fous laLigne,dou-

ze iours apres noftre embarquement d vne

apoplexie qui le faifit ,fa patrie perdit beau-

coup en fa mort, aufli fut-il fort regretté, par

ce que c auoit efté PviT des excellens Corfai^

res que les Eftats generaux enflent-Sa valeur&
fon mérité l’auoient fait môterd efimple ma-
telot, de degré en degré,à la charge de Com-
mandeur des coftes de Zelande ,& Admirai

des mers du Brefil, ce qui fit fleurir fa répu-

tation-
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tation

; lors que n’eftant que Capitaine d’vn
nauire,auec fon vaiffeau il fe battit vne fois

contre treize Dunquerquois, en coula troisà
fonds, fe demefla glorieufement des autres,

perce comme vn crible, fon grand courage ôc

lemefpris qu’il fit lors de la mort le fit toû-
joursadmirer

,
quand aflailly, cramponnée

accroche de cofté&: d’autre par deuxnauires, r

& enuironné du refte, pluftoft que de ftbfchir

ôc fe rendre à fes ennemis qui l’inüitoient à de-
mander quartier

;
il auoit mis fon fils aifné

auprès des poudres
, vne mefche allumée à

la main ,& ordre de ne manquer point d’y
mettre le feu aufli toft qu’il luy commande-
roit

,
ou qu’il le tueroit luy-mefme. Il eut la

meilleure part à la vidoire que les Éftats ge-
neraux fes maïftres obtinrent en l’année 16%.
fur l’armée nauale d’Efpagne , aux Dunes
d’Angleterre. Il rendit de grands feruicesàla
France au fiege delà ville de Grauelines, la-
quelle il tint cependant bloquée parmer; c’e-

ftoit le fléau des Espagnols ôc deuint redouta-
ble £px Portugais au Brefifimais il mourut en-
fin comme les autres hommes

, ôc non pas fon
renom. Les deux fils qu’il auoit là empelche-
rent qu’on ne iettaft fon corps gros& replet
dans la mer

,
ny qu on 1 ouurift aucunement

pour ietter du fel dans fes entrailles
,
afin de Iç

conferuer ; la puante odeur que rendoit ce

Z
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cadavre faillit à nous faire creuer, le gouft des

yiures du nauire fembloit eftre infe&é de fa

putrefadion. Lagrandequantitéde poix dot

on auoit enduit fon corps <S: fon cercueil cou-

uert 3c enueloppé de quatre ou cinq pièces de

voiles l’vne fur l’autre, deftrempées dans le

gauldron, &: ainfi caché dans le fable en la pif-

cine ,nepouuoit pas nous garantir dumaix-

uais air quapportoit cette corruption
:
par

cinqou fixfois Ion fe mit en deuoir de luy

donner les eaux 3c les poiffons pour fepultu-

re, afin de nous deliurer de cette incommodé

té, mais àcaufe qu’il nous falloit aborder en

Zelande
,
où eftoient leurs parens

,
il eftoità

craindre que n’y eftans pas les plus forts, ils ne

nous en eufsét fait mordre les doigts,nonob-

ftant toutes nos raifons cela nous obligea â

conftamment patienter. En cette fouffrance

accompagnée de l’eau puante
,
pleine de boue

& de vers pour noftre boiffon ,
&: des vieilles

viandes gaftéespour noftre manger, nous ne

vifmesprefque point ou peu de poiffons ,les

Pilotes nous menèrent paffer à quelques cin ^

quante lieues, 3c derrierre les files Flaman-

des, 3c par vn endroit où on affeure que iamais

on n’y a veu la mer paifible ,
mais fans ceffe eft

meuë 3c agitée: nous fufmes cinq iours à le

paffer auec vn vent tant contraire 3c vnc fi

continuelle tempefte
,
que nos mauires qui
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n’eftoient pas des meilleures nous donnèrent
de l’apprehenfion, les grades vagues entroiét

fouuent dedans & faifoient pomper pour re-

jetter l’eau, trois fois plus qu'à l’accouftu-

mée : le Vice7admiral qui ne pût refifter aux
rudes fecoufles des ondes fe fendit, & le tra-

uail &le loin furent grands à fecourir& fàu-
uer ceux de dedans

, dont quelques-vns fe

noyèrent; les refchapez furent difperfez dans
les autres vaideaux, celuy-là&tout fon équi-
page périt entièrement

; vn autre faillit à en
faire de mefme, ce qu’il éuita parl’induftrie

des charpentiers, qui radoubèrent foigneufe-

ment les endroits par où l’eau entroit
, & la

quantitéde trousqueles vers auoient faitdâs

'le bois pourri du fonds du nauire où ils s’e-

ftoient engendrez
,
mais non pas fi parfaite-

ment qu’il ne fallut par iour
, & fans relafche

donner quatre mille coups de pompe,à moins
que de fe laiiTer fubmerger. Apres eftre fortis

dedcdus ces ordinaires orages nous entraf-

mes dans vne mer plus tranquille
, mais où

audî nos vaideaux fe trouuerét arreftez à tous

momenspar quantité detirfes & feuilles gra-
des Sc larges, entreladees les vnes dans lesau-

tresàla façon du lierre, ayantsvn fruitfem»
blableau guy de chefne

,
alfemblées en forme

de bandes grandes &vnies,decinq oufixpas
de largeur & de longueur à l’infini , diftants

Z ij
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comme decinq ou fix cens pas plus ou moins,

qui arreftans nos vaiffeaux tout court, nous

obligeoient à defcendre dans les chaloupes

pour couper les obftacles qui nous empef-

choientdes Pilotes qui ne voyoient point pa-

roiftre la terre ,
iettoient trois ou quatre fois

la fonde par iour, afin d'apperceuoir finous

en eftions proches : ne trouuants point de

fonds, dans l’incertitude du fejourquenous

pouuions faire, la portion de nos viuresfut

retranchée ,
& lors mefmes que les Pilotes

nous iugeoient derrierre l’Efcoffe,nous vif-

mes paroiftre deux nauires, courufmes apres

& fcjeufmes qu’ils eftoient & s’en retournoiét

à Hambourg, Republique du Septemtrion

qui n’a guerre auec aucun Prince de laChre-

ftienté & n’apprehende queleTurc & les Pi-

rates ;
ils eftoient partis de Defportes

,
port le

plus renommé de Portugal apres Lifbonne,

chargez de vins d’Efpagne, oranges ,
citrons

& marrons, nous tournafmes nos voiles à eux

pour les approcher, qui fedoutans bien que

nous n’eftions que quelques affamez, & qu’il

n’y auoit point de profit à nous accofter
,
taf-

choient à nous efloigner. Cela recognu en les

pourfuiuant & ne pouuants les ioindre que

d’vne portée de moufquet,on leur lafcha vn

coup de canon,& la nuit furuenant ,
le lende-

main matin ils fc rencontrèrent malgré eux
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par le moyen du vent tout proche de nous:on

leur fit à l’abord prefent de deux boulets de

canons -, eux qui virent quils ne pouuoient

plus nous efuit^f, enuoyerent en vue chalou-

pe dans noftre nàüire Admirai, outre ce qu’ils

donnèrent en apres aux autres, deux banques

de vin d’Efpagne 5c trois corbeilles de citros,

oranges 5c marrons , 5c de plus en diftribuerét

confufément quantité fur le tillac, qu’ils fai-

foient achepterauxfoldats& matelots à tire-

poil 5c coups de gourmades. Ils aduoiierent

auoir appréhendé noftre accez, crainte que

ce ne fuft des Pirates, parce qu’iln’yauoitpas

quinze iours que cinq vailfeauxTurcs ayants

labanniereHollandoife furprirent trois na=

uires d’Hambourg fortans de Lifbonne 5c à

quelques trente lieues en mer
;
que le Capitai-

ne 5c le Pilote de l’vn de ces nauires qui les em-
menoient auec eux, ayants reconnu que c’e~

ftoit des brigands
,
que les autres eftoient pris

5c venoient pour traitter de mefme leur naui-

re,ne pouuoient efehapper de leurs mains,

fans dire mot à leurs gens & feignants d’aller

vifiterces vaiffeaux incognus ,defcendirent

feulsdans vn efquif
,
s’expoferent àJa mercy

des vagues fans boulfole, voiles ny viures/va-

guerent à l’hazard l’efpace de trente lieues
,
5ù

finalemens ils arriuerent comme miraculeu-

fement àDefportes,fans du depuis auoir ap-
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pris qu eftoientdeuenus leurs trois vaiffeaux^

affeurerent que le Roy de Portugal armoit

vnepuiflante& nombreule flotte, dont par-

tie ettoitcompofée deFrançois pour enuoyer

auBrefil, que nous eftions^roches du grand

canal de France & d’Angleterre
,
comme en

effet deux iours apres nous vifmes & paffafi

mes proche Tille de Sorlingues en Angleter-

re, fur le bord de laquelle eftvn fort balti feu-

lement pour empefcher les Pirates de s’enfer-

uirpourretraitte, comme ilsauoient fait au-

tres fois. Dix iours durant nous nauigeafmes

dans le grand canal entre la France & TAn-
gleterre, & auprès de Tille de Vvicht,oule

défunt & dernier Roy d’Angleterre eftoit

lors detenu prifonnier dans la tour de la ville

de Nieuport au milieu de Tille. Apres auoir

palfé Douures& Calais fe prefenterent à nous

huit nauiresOftendois (car TElpagnol auoit

défia perdu Dunquerque) lefquels au lieu de

nousîiurercombat,àquoy nous eftionstous

préparez, ils nous firent offre de leurs perfon-

nes, de leurs viures, munitions de guerre,d’ar-

gent &de leurs vailfeaux, qu’ils auoient or-

dre & commandement du Roy d’Efpagne

leur feigneur de ce faire. Les officiers de nos

naûires fc contentèrent de les remercier
,
fans

rien vouloir accepter d’eux, horfmis vn naui-

re Hollandois pris par lesRifcayens il y auoit
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trois fepmaines
,
que le Roy d’Efpagne faifoit

reftituer 8c renuoyoit auec les hommes
tout ce qui eftoit dedans lors de la capture

fans aucun dommage. Paffants deuant Often-
de cen’eftoitque barques 8c nauires qui al-

loient 8c venoient de Zelande à Oftende rem-
plis de viures

; 8c finalement nous vinfmes an-
crer à la rade de cette belle 8c gentille ville de
Fleffingues

,
pafmez de ioye d’auoir furgi àvu

port fi heureux, à l’abry déroutes les nuferes

que nous auions fupportées, mais ce qui nous
occafionna mieux àloüer 8c remercier le fou-

uerain Créateur de fonafiiftance 8c de fa fa-

neur, fut quand on nous monftra les maga-
sins desviures de nos nauires vuides,& qu’il

ne reftoit plus au noftre que pour deux ou
trois iours au plus à maigrement fubfifter

,
de

forte que fi quelque calme ou tempeftenous

eut efearté 8c retenu fur les eaux
,
la famine

nous eftoit certaine 8c en danger d’eftre con-

traints à nous deuorer les vns les autres.

Acette arriuéecefutàqui nous viendroit

vifiterdans des barques, pour apprendre l’e-

ftat certain du Brefil. Nos nauires donnèrent

àconnoiftreletrefpas de TAdmirai Baucher,

par des petits drappeaux noirs attachez au

Jhaut des perroquets, 8c les bannières à demy
defcéduëslelong des mats en forme de deüiL

L e corps de ce çonfiderable officier futpom~

R?

R?
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peufement enfeuely dans la principale Eglife

de Fleflingues,où les Eftats particuliers deZe-

îande feants à Mildebourg deputerent pour

y alfifter. I’obmettois icy de dire que nous

trouuafmes deuant Flelfingues
,
Rammequin

StTreuers, vne grofle flotte de cinquante na -

uires, peuplée de fix mille hommes
,
équippée

ôemifeenmerauxfraits des Eftats generaux,

prefte à partir pour le Brefil, &fur le moment
de cingler en mer, qui eut défia efté par che-

min fans les artifices de 1*Ambafladeur dePor-

tugal, qui auoit employé toutes fesfubtilitez

pour l’empefeher de partir, en tout cas delà

retarder
,
afin de la rendre inutile. Il fit enten-

dre auxDix-neufque fon maiftren’eftoit pas

bien abfolu au Bfêfil, quil auoit grand def-

plaifirque tous cesdefordres y eftoient fur-

uenus, qu’il auoit appris que les Portugais du
pays auoient telle auerfion des Hollandois,

pour les indignitez St vexations qu’ils en a-

uoientreceuës, qu’ils eftoient pluftoft refo-

lusde tout ruyner&de fe perdre eux-mef-

mes
,
que de les fouffrir dominer

;
qu’il ne

croyoitpasy auoir apparence que dans cette

grande hayne fomentée par tant de fang ref-

pandu St d’aâxs d’hoftilité de part St d’au-

tre, lesdeux nations fe peulfent iamais conci-

lier ny reftablir en bonne paix
;
qu’il falloit

pourtant quelque voye d’accommodement,
par
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par lequel chacun trouuaft fa fatisfa&ion»
que perfonne ne doutoitpas que ce n’euffent
elle les Portugais qui auoient defcouuert le
Brefil, que c’eftoient eux qui lauoient fait

habiterpr les Ghreftiens
,
qui auoient culti-

ue le pays, conftru it & édifié les villes
, bourgs

chafteaux & fottereffes qui s’y remarquent à
prefent; que le Portugal n’auoit iamais eu dif-
ficulté auec les Eftats generaux, & que tous les

Portugais eftoient alferuis fous la tiranniedes
Caftillans alors qu’ils conquefterent vne par-
tie du Brefil

;
que les Hollandois en les fubiu-

guants les confideroicnt comme appartenais
au Roy de Caftille, qmil eltoit certain que
c’eftoit auxPortugais fur qui ifs auoient vfur-
pe le Brefil, que la raifon ne vouloitpas que
pour fe vanger. d’vu ennemi on deuft s’appro-
prier le patrimoine de ceux qu’on fixait que
notoirement il opprime; qu’il eftoit donc iu-
fte que le Roy de Portugal fut reftitué en tous
fes pays &en celuy du Brefil

,
qu’il s’offroit à.

dédommager en deniers’ la Compagnie des-

Indes de toutes lespertes, dommages & inte-
rdis qu’ils pouuoient auec îuftice prétendre
& demander au dire de tel Roy, Prince ouRe-
pübhque de leurs voifins & amis communs
qu’il leur plairoit d’aggréer. Les Dix-neufque
cet Ambalfadeur auoit preuenus par vn no-
table prefent pour mieux les amadouer

, ne
A a
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vifoicnt feulement qu'a remettrefurpied leur

première fortune, & celle de tous les particu-

liers qui compofoient cette Compagnie. Ife

efTayetent donc par diuers moyens à porter

les Eftats generaux d’accepter cette propor-

tion, laquelle ils rebutèrent aigrement autant

de foisqu’on leur en penfoit faire l'ouuertuFe;

reprochèrent à la Compagnie des Indes que

c’eftoit leur infatiable auarice,& pourauoir

abufé du pouuoir qu’ils leur auoient donné

d’eflire des magiftrats, qu’ils n’en auoiét pour-

ueuqued’indignes& incapables de gouuer-

ner; qu’ils ne s’eftoient adonnez qu’à extor-

quer des biens à tort& à trauers ,
fans preuoir

nypouruoiraux maximes neceffaires pour fe

maintenir& conferucr -,qu’ils ne quitteroient

iamais le pays qu’ils auoient conquis au Brefil

à la pointe de l’efpée en guerre ouuerte fur

leurs ennemis ;
que la railon,dontfe feruoit

le Roy de Portugal,apres les auoir lafehement

trahis, pour fe dire vray feigneur du Brefil, a

caufc qu’il l’a defcouuert, & que fa nation n’a

point eu de contention auec eux, ne fentoit

rien moins que la chicane; que par cette mef-

me loy il deuoit donc totalement fe déporter

d’y dominer,& laiifer ce pays-là libre auxBre-

filiens &Tapoyos qui en font originaires,na-

turels& légitimés feigneurs ,
que c’eftoit leur

patrie,commcaux Portugaiale Portugahquel
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droit ils auoient eu de s aller emparer de leurs
terres, captiucr leurs perfonnes

, Se exercer th
de majOTacres enuers ces pauures gens qui ja-
mais ne les auoient cognusny defobligez,qui
au lieu d’y planter le Chriftianifme y auoient
femé l’impiété. Que le Roy de Portugal& fes

fubjets depuis leurreuolte du l^oy d’Efpagne
les auoient recognus pour fouuerains de la

conquefteduBrefiljtraitté ôciuré folemnel-
lement la paix laquelle ils ont perfidement
violée;que par les droits de conquefte ilspou-
noient déchafier de Ialeur tous les Portugais
qui 1 habitoient; qu’on s’eftoit contenté de
leur promette d’obeyfiance Se fidelité, moyé-
nantquoy ils les ont laiiTez Se maintenus en
la iouyfiance de tous leurs biens, bien qu'au
contraire ifs pouuoientlesfiaire tous extermi-
ner 5cleurrendre le mefme traittement qu’ils

auoient fait foufirirà des millions de crcatu-
rcs, en s’eftablilTant en ce pays-là, dont leurs;

propres hiftoires faifoient frémir d’horreur.
De penfer authorifer leur perfidie

,
prétex-

tants qu’on leur dénioit iuftice, Se eftoient ex-
pofez à toutes fortes d’iniures Se violences*,
que c’eftoit là vn effeci ordinaire de l’iniquité
qui régné parm)r les hommes. Que fi de fem~
blables caufes fuififoient à légitimer les rebel-
lions

, tous les peuples prendroient occafion
d epoufer les reuokes, que le Roy de Portugal

A a i)
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ne fe deuoit pas faire iuge ny donner le droit

à leurs fubjets, quand bien il l’eu A: peu faire,

au moins fans les auoir oiiis.De leur part qu’ils

eftoientobligezdes’adrelfer premièrement à

eux, leurs fouuerains & à la Compagnie des

Indes, 6c leurfaire fçauoir leurs plaintes
7
mais

que iamais ils n’en auoient ouuert la bouche,

ny mandé la moindre chofe
,
qu’ils euffent no

feulement fait chaftier.les hauts magiftrats,

mais auffi les autres officiers 6c particuliers,

grands 6c petits qui maluerfoient
, eftoient

exa&sàfaire rendre iuftice par leurs officiers,

qui nettoient pas là introduits pour de l’ar-

gent, mais félon leur mérité, vouloient qu’on

rendit iuftice ez complaignant,fans argent,

6c punilfoient fans remiffion 6c exception

ceux qui conniuoient 6c manquoient au de-

uoir de leurs charges, qu’ils entendoient n’c-

ftre exercées que par gens vertueux, capables

6c de bonne confcience,&: non par des vo-

leurs 6c fangfuës du peuple; vouloient mef
me qu’à cette nouuelle 6c furprenante dénon-

ciation recherche fidelle fut faite de la vie 6c

des mœurs de tous ceux qui auoient poffedé,

6c poifedoient quelques offices au Brefil
, tant

de ceux qui y eftoient encore, qu’autres qui

eftoient de retour, enfemble des bourgeois

6c particuliers,afin dechaftierexemplairemét

les coupables ; en effedfc ils enuoyer ent des
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Cormniflaires exprès pour en d reflet’ infor-

mations
,
mais que neantmoins ils ne cede-

roientpasvnfeul poulce de terre aux Portu-

gais,qu ils hazarderoient leur Eftat auant que

de leur relafeher le Brefil
,
qu’ils eftoient plu-

ftôft refolus de le defoler &c faccager entière-

ment de l’vn des bouts iufqu’à l’autre
,
afin

d’empefeher aux Portugais de s’en preualoir,

qu’ils apprendroi ent à ce Roy perfide leurs „1 rr
. n , . .

J r
t

Gcncreufe maxime
maximes

,
qui eit de ne ïamais commencer les des Hoiiandoîs.

fupercheries, mais aufli defe vanger auquâ-
truple de ceux qui leur fauflent la foy.

Noftre Ambafladeurde Portugal auquel

tout cela fut rapporté ,n’attendoit pas cette

rude repartie;LeRoy d’Efpagne ne faillit nul-

lement d’eûre aduerty par le lien de cette

broüillerie, & ce fut alors qu’il ne doutaplus

de faire fa paix aucc les Eftats generaux, en
leur faifant faire tous les iours des offres de les

fecourir, de leur fournir vne flotte
,
de l’or

de l’argent, des viures
,
ou des vaifleaux pour

les reftablir au Brefil êeen déehaflerles Por-
tugais

,
& mefme demandoit ligue offenfiue

&deffenfiue pour les pays de Flandres & des

Indes d’Orient tk d’Occident., enuers& con-
tre tous

:
pendant quoy les Ambafladeurs or-

dinaire & extraordinaire de France em-
ployoient tous leurs foins pour diuertir &c

^oppofer à cette paix
j
neâtmoins rEfpaguoI

A a üj

de
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fit tant qu’il obtint pat prcmifion vne trêve

d’vn an, laquelle auffi toft concltie& fignéc,

, les Eftats generaux équipperent cette flotte

que nous auonsdit auoir trouué ancrée aux

ports de Zelande en arriuant, compofée pref~

que de régiments congédiez expreffémentde

l’année Hollandoife ,
auffi toft la trêve faite.

LeRoy de Portugal qms’eftoit, auant que

de commencer fon entreprife fur le Brefîl,

promis deuxchofes ,
l’vne qu'en trois mois il

reduiroit les places& le pays à fon obeyffan-

cc , 1 autre que les Eftats generaux ne pren~

drobntiamaisàcceur l'affaire, &c ne s’y inte-

refferoient point ,
fe vid bien trompé. Ilap-

prehendoit la paix qu<r le Roy d’Efpagne

procuroit ,
fon Ambaffadeur eftois regardé

de trauers &c n’auoit plus de voix en chapi-

tre pour y formerempefehement, c’eftoit ce-

luy de France qui eftoit efcouté êc ioüoit a ce

fubjet toute forte de refforts,& lequel furb
reflexion qu’il fit que les Eftats seftoient da-

nantage aigris de la propofition faite par les

Portugais de dédommager la Compagnie, en

Idur reftituant leBrefil , & qu’au contraire ils

vouloitnt abfolument auoir ôc rentrer dans

leur eonquefte. Les offres du Roy d Efpagrie

aies aider, la puiffante flotte des Hollandois

prefte à partir pour ce pays-là, leur preffante

neceffitlqui les contraignoit àl’y enuoyer,&
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que difficilement pourroit-ondilayer ce dé-

part 8c faire naiftre quelque obftacle à l'ache-

minement de la paix,parî’impulfion de celuy

de Portugal
, remonfta aux Eftats que ce Roy

accordoitlareftitutiondeleur conquefte du
Brefil

,
prornettoit 8c s'obligeoit de les y re-

mettre, de les faire dédommager de tous leurs

interdis 8c prétentions fur les biens de fes

propres fubiets de la Baye
, au cas que ceux

des rebelles ne fuffiroient
, leur liureroit les

chefs & les mutins quitoberoient enfapuif-

iance, qu il appareiHoit vne belle flottepour

cette execution
,
<L c* ~ /oit vn nouueau Vi-

ceroy qui fuiuroit ponctuellement fes ordres;

que c’eftoittoutceque les Ellats pouuoient
demander, 8c deuoient eftrc fatisfaits^ qu’il

neftoit pas de befoin de confumer tant de ri-

chdfes 8c hazarder ce nombre d’hommes de
leur flotte qui ne leur pouuoit reuenir qu a de

très-grands fraits, pour obtenir des chofes

qu’ils peuuentauoir fans coup ferir,que cela

ne renouuelleroit que les carnages
, 8c qu’il

vaudroit bi#n mieux la deftiner pour d’autres

vtiles ddfeins' ellementqueles Eftats s’aflem-

bloient pour délibérer de la refponce qu’on
feroitlà deflus,&par ainfi le départ de cette

flotte dont il s agiflbit
,
eftoit toufiours tépo-

rifé
,
qui attendoit de iour à autre l’heure de

de(ancrer : de forte qu’on tenoit mefme pour
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incertain / fi elle partiroit ou non.

Mais quand le fleur. Haecx fut arriué à la

Haye
,
qu’il eut eu audiance, rendu raisôdefa

nue
,
& les lettres des feigneurs du Confeil du

Récif leuës, cela auffitoft diuulgué partout,

l’Ambafladeur de Portugal courut pour la fé-

conde fois danger de fa vie, ce qu’on empef-

ehaauffi par le moyen de quelques-vns qui

vouloient exciter la populace, lefquels furent

promptement conftituez prifonniers. Les E-

ftats generaux mandèrent à la flotte de partir

incontinent ôc de hafter leur voyage, quon
leur enuoyeroit dans deux mois vne autre'

flotte de cinq ou fix mille hommes de ren-

fort. Haecx s’exeufa d’aller alfeurer en per-

fbnne ceux du Récifde la refponce des Eftats,.

mais afin que fon refus ne defcourageafl: per-

fonne, il fit Pindifpofé ,
efcriuicaux Capitai-

nes& officiers de marcher les premiers,& qu’il

les füiuroit aufli toft qu’il feroit guari
, dans

vn nauire qu il auoit donné ordrede luy eftre

préparé expreifément;

Les foldats& matelots de cette ficite iuftruitS'

par nous autres nouueaux venus,dé la pofture’

& calamité où nous auions laififéleBrefil, des

peines Ôc trauaux qu’on enduroit à y aller
, St

pendantle fejouc & le retour,& la fa^on com-
me on y efioit traitté ,fe voulurent dédire ôe

refuferent de s’y acheminer. Tous ceux même
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qui pouuoient auoir permiflion de defcen-
dre de leurs nauires à terre

, tafchoientà s’éua-
der

,
fe cachoient 8c ne reuenoientplus, & de

plusles autres retenus dans les vai fléaux: mur-
murèrent& firent grand bruit:,les Bourgmai-
ftres des villes &c ports de Zelande firent def-
fences aux maiftres des nauires & barquiers
de ne laifler fortir perfonne de leur prouince,
fans exprès congé fignéde leur main, fous de
grofles peines

;
pendant quoy ils firent faire

recherche par tout des foldats enroollez, qu o
remenoit dans les nauires, defquels quelques-
vnsfevoulans entièrement mutiner, les vaif-
feaux des Eftats gardants les ports & havres,
les menacèrent de les coulera fonds, néant-
moins afin de les ramener par douceur

,
on

leur donna à chacun trois reales par aduan-
ce fur leurs gages, & non parprefent, com-
me ils fe l’imaginoient

, & leur faoul de bierç
à boire l'efpace d’vn iour: ce fait la flotte def-
ancra fur la fin de Décembre i^y.auec rcten-
tiflcmentde canonnades ,. &c prit le chemin
du Brefil.

On ne laifla pas d’amafler d’autres troupes
par toutes les Prouinces vnies,pour les en-
uoyer en vne autre flotte; & cefaifant il ad-
uintqu en la ville de Mildebourg deux francs
beliftres, qu on nomme en ce pays là des ven-
deurs de ChrefticnSjàcauie que tout leur art

Bb
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n’eftque de prattiquer les icunes eftrangcrs

BarooHeurs de foi-
et u’ils remarquent ,

& à les engager à prendre

font appeliez ven party pour le voyage des Indes ,les cajoiienî
deuts de Chïiûiens

^ieurreprefentent les pays cfloignez, com-

me vn Paradis terreftre qui fournit toutes les

.félicitez defirables^font efperer vne haute

fortune, les retiennent en leurs maifons auec

grande chere .& fourniiTent à leurs débauches

iufqu’au départ, qu’ils font faifir & arrefter les

gages deees duppesauffitoft apres leur em-

barquement, pour la dépenfe faite chez eut

qu’ils content au quatruple deeequ’elle vaut*

tellement qu’ils font conformer en deux mois

ce qu al’aduenir ceux-cy peuuent mériter en

deux ans. Ces marauts elfayerent de trom-

per delà foite foc ieunes François, cinq des-

quels venoient nouuellement de France, ôi

l’autre eftoit fraifchement retourné du Récif,

auec ces cinq nauires nouuellement arriuez,

ce que ces fripons de vendeurs de Chrétiens

ne fçeurentpas diftinguer. Leur dirent en les

accoftant, s’ils ne vouloientpas imiter tant de

belle ieuneffe qui entreprenoient le voyage

du Brefil,qu vne telle curiofité n’appartenoit

#icns
,
pour engager

> x p-ens de cœur ,& leur profttoit en mil-

$c des Indes.
le façons ,.a la veue d vne il longue citcndue

4e mers & de terres que le pays eftoit defoy

très- excellent, k guerre bonne, que les Hol-

landois auoiét le,deftusi«r les Portugais & do-
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ttenoient tous riches de leurs biens qui effoiét

au pillage
;
qu’apres trois ans on s’en reuenoir

chargé d’or 8c d’argent
;
qu*eux qui parlôient

en eftoient nouuellèment de retour
, & ne fe

croyoient point heureux qu’en vn fi bo pays,,
ou ils alloient eftablir leur demeure -, qu’ils

voyoient bien à leurs vifages qu ils eftoient

trop picquez d’honneur, pour laifler paflér
1’occafion d acquérir tant degloire, qu’ils n’a-
noient qu’à prendre party, &leur feroient

donner bon apointement &: bien traitter.Ces

cinq François euflent efté facilement perfua-
dez

, .n’eut efté ce nouueau venu qui leur auoic
tout autrement parlé de ce B re fil

,
8c au dire

duquel adiouftans plus de creance qu a ces

impudents menteurs
,
ils prirent: enuie de les

chaftier ^feignirent que leur deflfein eftoit

porté à cela, leur firent quelques queftions,
puis parlèrent dé boire, 8c en fiait te s’en allè-

rent en vn cabaret à l’efcart, où ces trompeurs
furent tfanfisd’eftonnement

,
de ce qu’au lieu

d’enrooller ces fix hommes, ils leur enroolle-
rent fur le corps vn fi grand nombre de ba-
ftonnades, que les laiffans fur laplace

,
ils leur

donnèrent oecafion de maudire leur fonitio,

$d’heure d’vne fi mauuaife rencontre 3 les au-
tres seftimants très-obligez à celuy qui leur

auoit baillé cet aduis, fans lequel ils s’alloient

inconfiderément expofer à d’eftranges 8c cer-

taines miferes, B h ij
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Yn mois apres le départ de cette flotte,deux

natures du Récif fe rendirent à Fleflîngues

auec lettres des Seigneurs, portans que le Ge-

neral Schop auoit efté cotraint d'abandonner

rifle Taparipa& fon fort Royal, enOdobre

i^47.àla mercy des Portugais
,
pour venir fe-

courir le Récif qu’ils battoienten ruine, en

faneur d’vnfort queles ennemis auoient fait

vis avis, fur le bord du riuage&de la riuiere

falée, dans la Terre-ferme ;
tuoient quantité

de monde par les rues & dans leurs tn.aifons,

qu’ils bouleuerfoient ,& n’y pouuoient pas

demeurer en feureté
,
auoient emporté d’yn

bouletdecanonlaniepcedu deffunt Lieute-

nant Admirai Lidhart, eftant en vne cham-

bre haute où elle faifoit de la tapiflerie. Puis

quelque temps apres l’on apprit nouuelles

que la flotte Hollandoife y eftoit heureufe-

ment arriuée, & que celle de Portugal
,
partie

de Lifbonne eftoit en chemin pour la Baye

de tous les Saints, que les Hollandois fepre-

paroient à luy Uurer combat , & fe mettoient

aux aguets afin de l’attendre , fans que depuis

Paye pu fçauoir quel auoit efté le fuccez de

tout cela.

Mais pourtant s’il eft permis d’afleoir quel-

que iugement de l’aduenir par le raifonne-

ment, appuyé des coniedures des chofes du

paifé
;
auec celles du temps prefent ,

il femblç
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CJifil n*y ait pas apparence quelesHolîandois

pûifent iamais fe reftablir 6c reftaurer au Bre-

fil
3 comme ils eftoient auparauant, quand

bien leur flotte auroit défiait la Portugaife
, 6c

quand on leur enuoyeroit encore vn autre fe»

cours femblable au dernier
5
ils ne feront ia-

mais que de perdre des hommes 6c efpuifer

leurs trefors fans rien aduancer: parce que,

comme il a efté remarqué,le plat pays qui leur

refte depuis Siara iufqu à la ville d’Ollinde eft

entièrement perdu 6c fans habitatio , les mai-

fons ,
bourgs, aidées ou villages,iufqu’aux ar-

bres fruiétiers brûlez 6c ruynez,leur eftâtpar

ainfî inutile 6c fans profit ;&quoy qu’ils foiét

les maiftres des forterefles de Riogrande 6c

Parayba, qui font celles qui tiennent feule-

ment auec le Récif, elles leur feruent à peu 6c

n’en peuuent tirer aucun fecours:car ceux qui

s’émancipent à y rebaftir des logettes, afin de

cultiuer la terre, ou qui s’hazardent à s'en ef-

carter quelques fois
,
font furpris 6c tuez lors

qu ils y penfent le moins, parlescourfes ordi-

naires des Portugais, des Tapoyos 6c Brefi-

liens defunis qui n’ont pitié de perfonne. Les

Portugais tiennent le Récif bloqué de tous

coftez de la terre, par lemoyé delà ville d’Ob
linde,duCap faint Augultin& des forteref-

fesqu-ils ontbafti aux enuirons, font abfolus

par toute la campagne fertile 6c abondante*

B b iij
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3c de toutes les places fortes, ports
,
havres ô£

paflages, depuis: le Recifiufqu a lautre extré-

mité du Brefil par delà Riogenero. Tout le

pays qu’ils pofledent eft tres-bien peuplé,auec

nombre de gens de guerre
, fçauent fubfifter^

3c viuent dece que la terre produit abondam-
ment ,&fe partent aifément de ceux d’Euro-

pe, ce qui eft impoftibleaux Hollandois de
faire, quinont d’ailleurs que des foldats ra-

maflez de diuerfes nations
,
acheptez pluftoft,

quechoifis, de la fidelité defqueh ils nepeu-
uent beaucoup s’afleurer

, mal propres aux;

couftumes&àl’aireftrangedu pays, ne fça-

châs pas les deftours& embufcades deslieux^:

au lieu que les Portugais pour la plufpart y
ont pris nairtance

, 3c en font originaires de-

puisla quatriefme génération
,
font robuftes,

vnmefmepeuple,de mefmes mœurs de coin-
plexions &qui s’entrefùpportent, ne laiflent

3c défaire valoir la terre& d’en profiter, flâ-
nent iufques aux moindres endroits 3c n’ont

qu’à attendre leurs aduerfaires dans les parta-

ges pourles dèffâire» Les Portugais fe font:

maintenant tous duits aux armes, 3c ont fait

baftir des forts en tous lëslieux& aduenues,
où ils l’ont iugé neceflaire

,
pour empefeher

aux Hollandois la mefme facilité qu’ils ont
eu par le pafle à les conquérir. Les Hollandois

iront point d’ouuerxure pour entrer dans
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pays des Portugais, ny aucune rctraittepour
s’y maintenir

,
pendant quoy ils ne feront ia-

mais en eftat d’aftieger des places
, ne font que

dépenfer& font priuez de tous leurs droits &
reuenus. Les Brefiliens & Tapoyos defunis
font plus forts Ôc en plus grand nombre que
les autres qui tiennent encore le party Hol-
landois,lefquels il eft à craindre qu’ils n’aban-
donnent tout à fait : confderé auïfi que les

foldats Hollandois perilTent d’eux-mefmes
par les maladies du pays qui attaquent leur

îoible naturel, qui font là toutes mauuaifes
marques pourleur donner à gagner.

Audi de la part des Eftats generaux, nous
dirons queftants picquez auieu, &eftimants
?auoir le droit de leur cofté,s’ils ne font les plus

forts fur la terre
,
ils font incomparablement

plus puiffans fur la mer que les Portugais
,
qu -

ils incommoderont inceffamment tien-

dront toufiours en allarme : car combien qu’il

ne leur refteque trois places, ils ne perdent
pourtant pas courage

, & ne font pas prefts de
les abandonner : leur Récif feul eft vne des

fortes places du monde,où la nature y contri- Forcc

buëbeaucoupplus que l’art combien que
le commerce en foit efteint

,
ils la deftinent

pour leur ville de guerre
,
qu’ils peupleront

d vne nombreufe garnifon
,
qu’ils font refo-

fusdy enuoyerdes reçreuësde tempsà autre.
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Le havre eft autant fpacieux qu’vne rade,& les

nauiresen bonne feureté, oùàtoutes heures

ils peuuent arriuer ou ancrer à la faueur du

ehafteau de pierre:tellement que comme plus

adroits & courageux fur la mer que les Por-

tugais, ils rendront tous les voyages qu’ils en-

treprendront du Brefil en Portugal &c duPor-

tugal au Brefil très périlleux : car n’y ayans

plus rien àperdre,ils perdront le négoce des

Portugais,& des prifes qu’ils feront fur eux ils

efperent d’en entretenir leurs garnifons 8c les

foldatsde la marine: mais expreflement afin

que les Portugais ne leur efchappent
,
ils per -

mettent ce qu’ils n’auoientaüparauant iamais

fait à tous les marchands 8c particuliers d’ar-

mer à leurs defpens, aller croiferfur les mers

du Brefil
,
moyennant certains droits qu’ils fe

referuent fur les captures qu’ils feront,& neât-

moins tiendront ces Portugais en conti nuel-

les craintes le long des coftes
,
qu’ils oblige-

ront d’eftre toufiours fur leurs gardes. Que
s’ils peuuent entrer dans le pays par quelques

endroits
,
dont il ne faut pas douter qu’ils n’en

veillent foigneufement les occafions ,
auec

main forte ou par ftratagemes
,
irritez qu’ils

font de la fourbe qu’on leur a faite
,
ils ont or-

dre exprès de fe dépouiller de toute mifericor-

de, pafifer au fil de l’efpée les habitans ,
de quel

que aage x fexe & condition qu’ils foien t fans

exception^
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exceptio,ruiner,brufler, perdre &dcfolertout
le pays généralement en tous les lieux où ils
mettront le pied

, depuis le Récif iufqu’en
Riogenero & au delà

, & les rendre plus de-
lertsqu ilsn’eftoient lors qu’on les a defeou-
uerts

, afin que les Portugais ne s’en puiffent
preualoir,ny tirer aduantage de leur déloyau-
té: Car quanta vn accommodement, il n’y en
a pas apparence. Les Eftats generaux difent
que la reftitution qu’on leur offre du pays de-
puis le Recifiufqu’àla Baye

, ne fuffitpas,par-
cequ'illeur appartient^ qu’il eftà eux; que
iadihculten elt qu’au dédommagement quo
leur a procuré

, & au payement des groffes
lomines ôdnterefts d’icelles, dont les Portu-
gais font redeuables tant à la Compagnie,
qu aux autres particuliers leurs fùbjets

, au ré-
bourcementdes fraits faits & par la Compa-
gnie& par eux, pour équipper tant de naui-
res qu’ils ont enuoyez au Brefil

,
pour soppo-

ler ala reuolte
; que toutes ccs choies ontruy-

ne entièrement plus de deux mille familles
opu entes de leur République,fans parler de
la perte d’vn grand nombre de leurs fubjets &
d eitrangersàleur feruice, qu’ils enflent em-
ployez ad autres bonnes occafions ^que tous
ces torts arriuésàcaufe de la foy violée eftoiec
irréparables; que le Royaume entier du Roy
de Portugal

,
qu’ils fouftiennent dire refpon-
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fable, non feulement des fautes de fes fubjets,

mais auffi de celle des Portugais delaconque-

fte, pour les auoir pratiquez ,
induits, portez

& fauorifez en leur rébellion,contre leur trai-

té de paix; que fon Royaume neftoit pas ba-

ttant pour les rembourcer de la valeur de leurs

iuftes pertes : tellement qu ils aiment mieux

fe vanger,que d’entrer en vne compofition

oùilsne croiroientpas eftre fatisfaits , & en-

core auec des gens,aux ferments &c promef-

fes defquels ils proteftent de ne fe iarnais arre-

fter. Et de fait ils monftrent bien que c'ett

tout debon qu’ils fereffentent viuement de

la trahifon que la nation Portugaife leur a

faite, &c veulent ioüer de leur refte pour en ti-

rer raifon ,
carnon contents de' la tenir en ef-

chec au Brefil, ils l’attaquent encore en Euro-

pe par mer &c par terre], & dans fon propre

Royaume : & pour mieux ébranler tout fon

Eftat, les Eftats generaux on fait paix auecle

Roy d’Efpagne grand ennemy du Roy de

Portugal,fe font alliez& ioints auec luy pour

leterralferentous les lieux ou fe peut eften-

dre fa domination ;& de plus ces mefmesE-

ftats generaux ont attiré dans leur querelle la

Republique &i le Parlement d Angleterre,

qui luy ont auffi déclaré la guerre par tout, tel-

lement que ces trois puilfans ennemis que le

Roy dePortugal a fur les bras, ne le lailferont
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pas fans occupation, ayant fort à faire à fe te-
nir fur les gardes en fes pays

, & à n’enuoyer
point de vaifieaux ny de flottes en mer, qu’el-
les 11e foyent capables de leur refifter

, mais il

aurabiendelapeineà s’en garantir.

Pourtant quoy qu’il arriue cnl’eftat ou le

fort aàprelent conduit & amené les aflFaires

dont nous traittons,les hauts ’&grands- def-
feins de long-temps concertez par lesEftats
generaux ont efchoüé pour le moins, s’ils

n’ont fait naufrage, flattez de cette prodi-
gieufe félicité dont ils fe voyoienc comblez
aux Pays-bas & dans- les Indes. Ils n’euflent
accordé aucunepaix au Roy d’Efpagne, s’ils

n’eulfent point efté troublezenleur Brefil, &
qu’ils en fulfent demeurez paifibles poflefi-

feurs.Leur intention eftoit apres l’année

de ne le plus briffer régir aces particuliers, &
dele faire gouuerner eux-mefmes par vn de
leurs corps

, tendre le- commerce libre a tout
le monde , n’exiger que des droits & tributs
modiques, faire du RécifvneVniüerfité d’A-
merique qui auroit efté l'Academie de tous
les arts & fciences

, fondée de reuenus pour
l’entretien des gens fçauans qui y euffent en-
feigné les bonnes lettres, & vn foin particu-
lier d’en donner connorflance aux Brefiliens
& Tapoyos, les ieunes enfâs defquels ils euf-
fent eu ordre de faire eftudier de bonc heure,.

Ce ij.



204 Relation de U Guerre

pour mieux& plus facilement les morigéner

6c rendre capables d’inftruire les leur dans les

feiences humaines 6c dans les myfteres du

Ghriftianifrne ,
efquels les Brefiliens auoient

laüingc des uruites délia c[uelc|ue commencement. Les Iefuites

font loüables d’auoir formé vn ortographe

qui exprime tous les mots 6c dictions de leur

langage, tres-approchant de la naïfue prono

ciation ,
en lettres de noftre caraélere ,

6c de

leur auoir les premiers apprisà lire &à eferi-

re*.les Hollandois en apres leur ont auffi tou-

jours entretenu des Miniftresôd maiftres d ef-

coles pour leur prefeher 6c enfeignerla reli-

gion Chreftienne en ce mefme langage: mais

celuy de tous qui mérité de plus grands élo-

ges, pour auoir le mieux rencontré, c’eftvn

ieuneMiniftre Anglois qui auoit efte nourri

comme les autres fes Collègues expreflfément

parmy eux dés l’aage de fix ans iufques à qua-

torze ou quinze ans, 6c delà fut enuoyé en

l’Vniuerfité deLeyden,où ayant eftudié quel-

que temps 6c deuenuXheologien, il reuint au

Brefil,& apres so retour chez ces peuples, leur

a traduit le vieil 6c nouueau Xcftament, du

texte original en leur langueBrefilienne,dont

ils tefmoignenteftre merueilleufement fatis-

faits, puifque par là ils entendent entièrement

Thiftoire fainte , inconnue à tous leurs ayeux*

6c s’adonnent auec plaifir à la lire& a en enten-

y'
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dre ïa lecture. Les Eftats generaux projettoiét

aufïi d’amenerpeu à peu lesTapoyosàla co-
noiffancede Dieu, par la douceur & les méf-
iés voyes, dont on s’eftoit ferai enuers les?-

Brefiliens, lefquels different de langage aucc
ceux-cy

, & à qui on n’a pu encore donner au-
cune impreftionde lavraye religion, à caufe
des dénions qui continuellement les accom-
pagnent dans les bois 3C lieux folitaires, fe fot

craindre &c adorer parce panure peuple, fe

communiquants à eux toutesfois 3c quantes
que leurs forciers& deuins les euoquent pour
les eonfulter touchant le paffé, laduenir

,
3c

ce qu’ils iugent auoir befoin de fçauoir.

Les Eftats encore vouloientpour vneplu^s

grande facilité d auoir des liures
, y eftabliK

vne Imprimerie pour le foulagement des vns
& des autres ; de plus ils euflent aufli fait en-
feigner à la ieuneffe de l’vne 3c de l’autre natiô
de ces Sauuages

, nos arts médiatiques
,
à tra-

vailler, cultiuer la terre 3c gagner leur vie, co-
rne perfonnes libres, vouloient diftribuer le

pays par portion à vn chacun, comme Re-
mus 3c Romulus firent à Rome

,
faire appor-

ter d’Orient les arbres de mufeade, girofle,

canelle, poiure 3c autres efpiceries
,
pour les y

planter 3c faire croiftre
, faire exacte recher-

chedes mines d’or 3c d’argent qui font dans
les deferts 3c lieux fteriles duBrefîl, qu’onn a

Ce ijj
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gnent fans ccffc les

Ü refilions.

H

ji?

Ff-WI

J»!
: !l

" »

n

?



206 Relation de la Cjuerre

encore peu auoir la commodité de defcou-

urirpoury trauailler, vnir &aflocier de leur

autliorité le cômerce de leurs Indes d’Orient

auec celles d’Qccident, ce queiamais laCom-
pagnie de ces mefmes Indes Orientales

,
dont

les Seigneurs tiennent leur Cour &; refidence

en Batauia,n’auoient voulu accorderdes ren-

dre connexes & dépendantes l’vne de l’autre,

&eftabliracet effe£l vn Confe.il fouuerain à

la Hayequieufteu ladireétion & gouuerne-

ment de ces deux belles conqueftes > conftb

tuer le Récif pour la commodité de fon af-

fiette, comme vn déport general
,
où fufient

defcendus tout ce qui fuft venu d’Europe,

pou r le d litribue r ez plac e s d’Afrique qu i leu r

appartenoient,& en ces paysd’Onent ^pa-
reillement pour receuoir tout ce qu’on leur

eut enuoyé de riche & de curieux de ces lieux

efloignez
,
pour les faire mener en H ollande.

Mais combien que ces chofes fembloient ne

regarder que la fplendeur du Brefii, qu’ils feb

gnoient enuier à le rendre confîderable

mieux dilater l’opulence en tous les lieux de

leur fujettion, par cette communication pu-
blique des diuerfes denrées que la terre leur

produit
,
fort d’vne façon foit d’vne autre;

Neantmoins ce n’eftoit-là que l’ombre de

leurs grands deffeins qui prenoient bien vn

.vol &vn effor plus haut: car; fous le prétexte
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de ce fameux traficq qtii cuftferuy de couleur
pour ne faire douteràperfonnedelaquantité
de nauires, & nombre d’hommes qu’ils euf-
fent mis en mer quand bon leur eutfcmblé

,& faic accroire qu’ils difperfoientà faint Eu-
ftache ifle des Terres neufues qu'ils poifedent,
pour IcBrefîl

,
pour Angola &c pour leur pays

d’Orient
; ils s’eftoient propofé d’aifembler

vne greffe & puiifante flotte au Récif, place
quils pofoienc

, & en elfecl elloitlaplus cer-
taine & fauorable à leur entreprife, qu’ils te-
noient & euifent tenu tres-fecrete,& àl’im-
pourueu fans queperfonne en euft fçeu rien
defcouurir

;
puis à iour prémédité que fei-

gnans aller les vns deçà
,

les autres delà
,

ils

euifent pris la route du Nort vers Maragnan,
& de là prendre terre & fubiuguer Carta-
gene

, & le Royaume de la Terre- ferme du
Roy d Efpagne ,. ou font toutes les mines
d’argent qui luy fourniffent tant de trefors.
Tous les ans ils elloient foigneux d’enuoyer
des nauires d’autre façon que la Hollandoi-
£e r pour en eftre moins foupçonnez

, pour
xoder les mers ôc les colles de ce pays-là, ôc
clpier en quelle contenance elloit le peuple,
qui auoient toujours rapporté

,
qu’il y a-

uoit plufieurs entrées faciles à aborder &fort
peu de places fortes, que les Elpagnols plon-
gez dans les delices & plailîrs du monde,pen-
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foient à n’eftre iamais attaquez , n’eftoient

point préparez à la guerre& fans foucy defe

tenir fur leurs gardes, qu’il feroit aifédelur-

prendre ce peuple & de fe rendre maiftres

du pays auec moins de difficulté, qu'on n’a-

uoit fait du Brefil.

Les Eftats generaux auoient auffi pratti-

qué de longue main intelligence auec le Roy

de Chili à mille lieues du Récif, dans le midi,

au delà du deftroit de Rio de la Plata ,
l’vn des

confins duBrefil ;
l’enuoyoient vifiter vne ou

deux fois l’année ,
luy fourniffoient fouuent

des armes pour en déchafferles Efpagnolsqui

en polfedent vne partie, & auoient fait nai-

ftre guerre entre eux, pour mieux occuper ces

Efpagnols de ce cofté-là. C’eft vn Royaume

tempéré d’vn terroir fertile& abondant com-

me la France: ce Roy ne demandoit pas mieux

que defe voir feul obey,ny les Hollandois pa-

reillement qui faifoientlà vnbon amy ,& au-

quel ils vouloient enuoyer quelques troupes,

afin d’obliger le Roy d’Efpagne de porter la

fes foins & y mander auffi des forces,pendant

qu’ils fe fuifent exercez en Cartagene.

Tellement que ces Eftats generaux auoient

deffeignéde faire du Brefil vne tres-riche,tres—

belle& redoutable Republique ,
fans les trou-

bles qui y font à prefent : car auec leurs gran-

des conqueftes des ifles & pays qu’ils ont en

Europe,
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Europe, Afrique & Amérique,Orient, Occi-
dent, Septentrion, deçà 8c delà la Ligne en
lvn& r autre Hemifphere ,&ce qu’ils efpe-
roient de conquérir fans grande peine

, au
moyen de leurs forces 8c des alliances quik
auoient faites par tout le long, plus de trois
mille lieues de chemin, depuis la Hollande

*

îufques à la Chine
, auec le Roy de Maroc, de

Fez, de Congo, Reyne d’Angola, les Perfes 8c
Ethiopiens,Roys de Iaua

, de la Chine
, du la-

pon 8c de ce Roy de Chili
, fans parler de cel-

les qu ils ont en Europe
, chez prefque tous

les Princes Chreftiens 8c Républiques de la

Chreftiente
, 8c melfne du Grand Seigneur,

ils projettoient de fe rendre les plus floriflants
8c recommandables du monde > faire de leurs,
Prouinces vnies, au moyen du beau négoce
que leurs fubjets mènent parmy tout le Se-
ptentrion

, iufqu’en Mofcouie 8c fur la mer
Mediteranée

, vnmagafîn general 8c incom-
parable de toutes les chofes rares, precieufes,
Vtiles 8c neceflaires qui fe rencontrent dans
tous les coins 8c parties de l’vniuers, auec ces
innombrables dinerfitez que nous peut pro-
duire la nature.

r

Mais a cette heure qu’ils font autant recu-
lez de ces hauts projets, quils en ont efté pro-
ches de 1 execution, ils voyent cedôtilsioüif-
loientauBxefil defolé, & le funefte flambeau

Dd
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de la guerre allumé non feulement en ce lieu,

dont ils faifoient tant d’eftat ,
mais aufli dans

les Indes , Orient & en Afrique, où les mef-

mes partis tafehent à fe deftruire ; &: que pour

fe mieux vanger du Roy de Portugal ils fe

font accordez & fait paix auec cemefme Roy

d’Efpagne, car c’a eftél’vn de leurs plus puif-

fants motifs
,
qu’ils tafehoient de defpoùiller

de fon plus clair &£ plus beau feuenu ;Sc fe font

plus eftroittemét liez auec les Anglois qu’au-

parauant,& pour lemefme fuj et,le tout acau-

fe du malheur& defordre furuemi en ceBre-

fil. Pour fin &conclufion de ce prefent dif-

cours &fans approuuer la trahifondu Roy

de Portugal enuersles Hollandois , & toutes

autres qui ont cfté,font &c feront prattiquees

par quelque peuple & nation que ce foit,nous

dirons auec les tudicieux Politiques, que les

E ftats generaux font a blafmer dauoir man-

qué aux bonnes maximes qu’ils deuoient ob-

feruerpourfe maintenir & conferuer perpé-

tuellement auBrefiljàquoy ils deuoientpren-

dre bien garde ,
puis qu’illeur eftoit fi impor-

tant ;
fçauoir qu’il leur falloit auoiï la tou-

jours vnConfeil compofe des plus excellents

hommes de leur pays, comme ceux quils y

ont enuoyé apres le malheur, qui eulfent peu

& fçeu entretenirvnbon ordre ,
& vne par-

faite police
,
qui fe fulfent munis& contre
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gardés des perfidies des Portugais, &-n*euf-

fent pas fouffert que les affaires importantes

euffent efté confiées à des gens de baffe pro- Raifons poar uc-

feffion qui preferoient leur intereft particu- doitompcSuifs^

lier àceiuy dupublicq,& qui à la fin penfans a
tout auoir ont tout perdu ; comme auffi de

n’auoir pas fait peupler lepays à mefure qu’ils

le conqueroient
,
de leurs propres fubjets

naturels : car pour cet effet ils deuoient ra~

maffervn nombre fuffifantde pauures&ne~
ceffiteux pour les y envoyer , y confiner les

profcripts& m.alviuants,&: départir aux vns

& aux autres les terres fertiles fous de certai-

nes cenfes
, &e meflerces gens icy parmy les

Portugais, ainfî qu’ont fait adroitement les

Roys de Portugal pour le faire habiter jfi bie

que ce font les enfans des enfans de ceux-là

qui l’occupent 8c qui s'y font fi bien naturali-

fez 8c accouftumez à fe fubftanter des feuls

fruits que la terre leur donne
,
que rarement

mangent;-ils du pain d’Europe, & duquel ils

font autant d’eftat
,
que l’on fait icy des dra-

gées de fucre, lors qu’ils en recontrent, ce que

les Hollandois ne peuuent faire. De plus, de

ce qu’ils ont fouffert que ces Portugais mef-

mespoffedafrent lescharges 8c offices de lu-

dicature,les plus groffes fermes

,

8c priffent

connoiffancedetou|es les affaires publiques

& particulières de l’Eftat ; finalement d’auoir
n
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cogedié prefque tous leurs foldats, n en auoir

retenu que la moindre partie, auoir trop né-

gligé leur conferuation & s’eftretrop con-

fié à vn peuple qui leur obeylfoit par force.

Paffonsneantmoins par defîus ces confide-

rations&difonsqueiavraye caufe & l’origi-

ne de tant d’eftranges ôt pitoyables calami-

tez où ce pays du Brefil fe voit réduit &: expo-

fé,où tant d’hommes periffentôe s’égorgent

malheureufement , & font gloire à qui plus

commettra d’inhumanitcz
;
pays pourtant de

foy bon.fertile& abondant
,
& où fix fois au-

tant d’habitans pourroient viure heureux &
contents fans s’incommoder, s’ils eulfent fçeü

fe contenir en paix &: amitié: attribuons^difie,

cette prodigieufe defolation& ce changemét

fi pitoyable à vne iufte punition & chatli^

ment du Ciel, pouf le melpris que ces deux

peuples ont faitlesvns &les autres auviole-

ment de la iuftice &c de la pieté, quils auoient

comme bânies de leur commerce, fans fe fou-

cier d’y compofer leurs déportemens ,ny fans

confiderer qu’ils ne pouuoient s’appuyer que

fur ces deux colomnes, qui font tellement ne -

ceffaires à faire fleurir &profperer vnEftat &
les familles qui le forment

,
que fans elles les

plus fermes Monarchies, Royaumes, Princi-

pautez& Republiques vont en decadence.
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, Alexandrie &
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1618, 1619,

quent qu’il elt bafti le tiers de marbre de di-
uerfes couleurs. Il faadroitdoncquece mar-
bre fefuft conuerty en pierre de taille& bri-
queront toutes les murailles font faides.

Auant qued entrer dans la première cour

DV SIEVR

- _ k roc< Ceux qui en ont efcrit,
au moins quelques-vns que i'ay veus, mar-

A ville du Caire enAigyptea
fon chafteau fur vne colline,
il eft fort fpatieux

, fans fof-
fez, faiéfc al antique, bally fur
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du departement du Baffa ,
Ton paffe fix à

fept portes feparées de plufieurs & diuers ba-

ftimens, qui font entre les vnes & les autres,

où demeurent les officiers du chafteau ôc di-

uerfes autres perfonnes. La plufpart de ces

portes font de bois, doublées de barres de fer,

ôc fermées par de groffes ferrures de bbis fa-

ciles à couper
,
par confequent cela eft peu

affeuré.

Il n’y a aucun.pont-leuis, &: cela eft gar-

dé négligemment. A rentrée eft la fufdite

cour capable de contenir dix ou douze mil-

le hommes en bataille, Ôc il y a ordinaire-

ment grand nombre d’auftruches priuées

fort grandes qui ne font mal à perfonne»

A l’abbord on void vn vieil baftiment,

auquel on monte par vn fpatieux degré à

repos de pierre de taille au premier eftage :

il s’y trouue nombre de belles fales dédiées

pour les affemblées du Baffa aucc les grands

du pays pour refoudre les affaires ordinai-

res ; Le Baffa ayant cognoiffance de la plus

grande partie de toutes celles du Royaume,

mais pour les importantes il n’en refout point

qu’auec l’aduis du Câdilejcher
>
qui eft comme

le premier Prefident ,
ôc des grands du pays.

Ils s'affemblent: ordinairement le lundy &le

ieudy,ôc appellent ces affemblées Dimn ,qui

veut dire le confeil.
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Pour ce qui concerne les affaires parti-

culières des Genit^aireSy ils ont leur chef. Les
Spahis de mefme. Corne les Chiaoux

,
que ie de-

uois mettre les premiers_,d autant que d’iceux

fortét tous les principaux officiers du Royau-
me, 5c peuuent beaucoup ces chefs-là, Jau-
gent des differents qui les concernent

,
5c ne

fe pouuant accommoder ils recourent au
Diuan du Baffa 5c des Grands, ce qui arri-

ue fort rarement.

Pour ce qui regarde les affaires de peu d’im-

portance pour le ciuil, l’on s addrefle aux 'Ca~

dix iuges des quartiers& de la police,& pour
le criminel au Soubachi

,
qui eft comme le grand

Preuoft,ainfî que le marqueray cy-apres.

Pour les François 5c Vénitiens toutes for-

tes de differents qu’ils peuuent auoirfoit en-

tr’eux ou auec les Turcs, Mores 5c Itxifs , ils

fevuident par les Confuls defdites nations
,

fans quelaiuftice du pays en puiffe prendre

aucune cognoiflance
, mefmes quand les

Francs y recourent fans le confentement def
dits Confuls, ils font amendez ,& les amen-
des deftinées pour le faindt Sepulchre.

Il eft dangereux depafferpar les mains de

telles gens
, car pour vne affaire de néant fui-

uant le fuiedfc l’on y defpend gros*, 5c pour
d’autres importans l’on en fort pour peu de

chofe. C’eft la couftume des Turcs, Mores,

& lu ifs. a iij
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Il s y plaide de partie à partie, qui difent

leurs raifons j fur quoy par le tefmoignage
de canailles que Ton fai£fc parler le plus fou-
uent comme l’on veut,à force d’argent,le dif-

ferent efi: deffiny fur l’heure mefme.
La ville du Caire commence par la défi-

cente du chafteau, & s’eftend en vne gran-

de planure
, eftant en forme d’ouale

, mais

beaucoup plus longue que large, & n eft fer-

mée d’aucun collé, finon par les portes qui
font à chacune contrade gardées la nuid par

les Macaderis, qui refpondent de ce quifedef-

robe dans leur contrade. L’on dit qu’il y a

2.4. mille contrades
, chofe difficile à croi-

re pour le peud’eftenduë de la ville. Néant-
moins il s’y voit vn grand nombre d’holpi-

taux& Mofquées bien rentées, beaucoup de
belles maifons de Bafchas , Sangiacs

, Beys,

Chiaoux
, Defterdars financiers & autres

grands
* y ayant d’ailleurs grand nombre de

belles maifons pour les gens de négoce, qui

s’appellent Ocçhelles
,
pourueues de quantité

de magazins,& antres chofes necelfaires pour
le logement des marehandifes. Quoy que le

négoce n’y foit plus fi florilfant comme par
le palfé, à caufe que ceux qui confinent les

Indes fe font rebellez contre le Grand Sei-

gneur qui n’a rien oublié pour rendre lespaf-

fages libres, mais il ne luy a pûreülïir. Teh
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Iemcnt que par ccdeffaut l’on cnuoycmain-
tenant de Chreftienté au Caire des girofles,

canelles, mufcades,poiures,gimgembres &
autres elpiceries,comme aufli de l’Indigo que
l’on y alloit prendre il n’y a pas quinze ans,

&en tel nombre’que de cecoftMà venoient
la plus part de telles marchandifes. C’eft ce
qui rend le négoce du Caire lî miferable, &
par confequent la ville moins floriflante. Les
marchandifes qui s’y trouuent à prefent en
abondance font fucres,lins

, cuirs ,& toiles

qui fe font fur le pays. Venant encore du co-
fté de l’Hiemen quantité d’encens,& du co-
lle d’Ethiopie des gommes Turiques Arabi-
ques

, des plumes d’Auftruche & quelques
drogues. En vn mot ce n’eft plus cette flo-

rilfante ville du Caire tant renommée, mais
l’ombre à ce que i’en ay veu

,
& fuiuant le

rapport que m’en faifoient mefmes ceux du
pays.

Il s’y voit encore diuers Bazars les plus

renommez
,
le Kanialli des Merciers,^

k\^AHAMIN des cfpiciers^ Les Occhelles
ou fe vendent les efclaues feparées de celles

ou fe vendent les blancs, qui s’acheptent fé-

lon la qualité des efclaues, de vingt à foixan-
te pieces.de hui£t reaux,Ies malles : Et les fe-

melles particulièrement les blanches iufques
a joo. piaftres, mefme mille félon la beauté»
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Parfois ces filles deuiennent femm.es des plus

grands, 5c les garçons Princes 5c Seigneurs

félon les patrons quilesac.heptent,&les oc»

calions qui s’offrent.

Si l’on veut ioindre nombre de bourga-

des 5c villettes comme eux font, qui touchent

cette ville
, à la vérité elle feroit digne d’e-

ftre appellée le Grand Caire : mais feparée

comme elle cft,ce n’eft ce que l’on en efcrit

iournellement. Le tour s’en faid facilement

en quatre heures, à le prendre à commodi-
té. Il y a au moins le tiers de la ville en vi-

uiers ou petits eftangs à l’oppofite des mai-
fons des grands

,
comme aulfi en maifons

ruinées 5c abbatues
,
qu’ils ne font que rare-

ment rebaftir
, moins accommoder d’aucu-

ne chofe. Et qui voudroity adioufter les pla-

ces 5c iardinages, cela occuperoit plus delà,

moitié de cette ville. Auec quoy elle n’eft fi

grande en circuit comme Paris, au iugement
mefmes de Meilleurs de Thouy de Chappes
Sc de S. Liebaud. Et pour le peuple i’ay opi-

nion qu’il y en a dauantage qu’à Paris
,
veu

que l’on affeure y eftre mort en mil fix cent

dix-huid en moins de trois mois plus de fix

cens mille âmes. Ce que l’on voit dupeuple
n eft rien à Pefgal de ce qui rcfte dans les mai-
fons & palais

, femmes &efclauesde tousfe-

xcs qui ne forcent que rarement. Le nom-
bre
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bre des pauures eft incroyable en Mores?
Nazerams

,
qui font Chreftiens dupays,Iuifs

& Grecs. Les derniers font plus vicieux que
cous les autres, ils ont leur Patriarche, ôc les

Nazeranis vn autre,& leurs Preftres auec cer-
tains religieux dont les Grecs fe ferucnt en
leurs prières. Les Turcs&Mores, leur grand
Mufti de la lignée de Mahomet.

Toutes fortes de viures s’y trouuenten
abondance ôc a bon marche. Ils mangent
tous allas félon leur coultume, fur des tapis
ou pièces de vache de Rulîàe félon leur qua-
lité. Et quand ils viennent voir les Francs
ils font bien aifes de s’alfeoir dans nos chaires!
Mefmes tous les grands en tiennentpour eux
feulement & ceux qui les vont voir. Ils boi-
uent de noftre vin contre leur loy auec tel-
le auidité, qu’ils s’enyurent comme des belles.
L’eau de vie leur eft fort commune

, & les

galle fort,dautant qu’ils la boiuent lans me-
fure ôc brutalement.

Les baftimens font alfez bien accommo-
dez, & pourueus de commoditez

, auec de
grandes cours ôc iardins.Ilsfe feruent de pier-
re ôc de brique pour ce qu’ils veulent baftir.
Le parement de leurs maifons eft aux fales

& quelques chambres particulières
,
pauées

de marbre de diuerfes couleurs & façons
, ôc

par fois les murailles reueftuës de grandes
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pièces de marbre de cinq ou fix pans de hau-

teur ,& feparées de mefme diftance. Le re-

lie des murailles peint comme les planchers

bien accommodés de bois,& dorez par deflus.

Ces marbres & peintures font leurs tapifle-

ries ; &c le plancher des falles & chambres,

quoy que pauées de marbre, eft couuert de

natte , & par deflus des tapis excellents aux

deux bouts, y ayant à la plus-part defditesfa-

les des fontaines baflès,auec nombre de tu-

yaux & figures qui iettent continuellement

de l’eau, qu’ils font porter par des roüages

en telle quantité & hauteur qu’ils veulent.

Ces fales & tapis font fouuent nettoyez par

des efclaues. Ils ont quantité de couffins d’e-

Hoffes rares,& en broderie fur les tapis con-

tre les murailles pour s’appuyer lors quils

font affis. Les grâds& commodes marchands

raréfient extraordinairement les Francs qui

les vont voir félon la qualité des perfonnes.

Ils leurs donnent à tous du Cauueh) ou Cafeh,

à quelques -vns du Sorbet auec le fucre, &
l’eau Naffle meflées,& par fois des myroba-

lans, gimgembres, mufeades confits,& autres

fruiârs au fucre qui viennent des Indes. Et

font ainfi lors qu’ils ont quelque obligation,

ou qu’ils ont befoingde nous.

Retournant au chafteau & a la iuftice du

Caire, il a efté de beaucoup plus grand qu’il
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n
n'eft

,
comme l’on voit par les veftiges qui

relient fur la main gauche
,
lors que l’on y

va de la ville. Apres auoir pafTé trois portes

il y a vne grande place enclofe audit chafteau

;

en laquelle prenant le chemin pour y aller.

Ton trouue vne grande fale ouuerte > dont les

murailles font rompues, où fevoyentvingt-
deux colomnes de cinquante pieds de hau-
teur^ dix de rondeur enflées par le milieu,

releuées fur leurs bafes. Les chapiteaux d’i-

celles grauez de lettres Hébraïques fort en-
tières de couleur obfcure comme tané, 5c de
matière comme les colomnes

,
que l’on dit

fondues : ce neantmoins elles viennent com-
me celles de la roche. Ils difent que c’eftoit

îe lieu du Diuan du temps des premiers Roys
d’Egypte.

L’on ne voit de ce cofté-là autre chofede
remarquable que ces colomnes, & force ve-
ftiges de beaux baftimensj en fuitte defquels
l’on trouue le quartier du Tebaîa fécondé per-
fonne apres le Bafla. Delà onpafle par cette

grande cour,& montant au departement du
Bafla

, l’on voit à cofté gauche vne grande
galerie qui regarde fur cette cour

, laquelle

galerie eft pauée, enrichie de marbre com-
me les fales fus - mentionnées. C’eft pour le

Diuan des Chiaoux lelundy, 5c des Genit-
zaires le ieudy. Il s’y voit quatre pilliers de
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marbre façonnez & taillez a facettes
,
gra~

uez de fueillages,qui fouftiennent le deuant

de la galerie qui a fon furciel
,
ou plat fonds

azuré, &c doré à l’antique. Les pilliers ont auffi

efté dorez, mais le temps a difïipé l’or, dbnt

il ne s’en voit que fort peu de marques dans

le vuide de la graueure. De ce cofté-là, il n y
a autre chofe qu’vne grande place derrière le

chafteau
,
partie taillée dans le roc

,
où fe yoit

vn arbre de vaiiTeau fort gros & haut,au fom-

met vnepomme d’eftain doré, où le Bafla ti-

re de l’arc auec les grands * il y a auffi de gran-

des efcuries
,
& nombre de beaux cheuaux

pour le feruice dudit Bafla, & de ceux de fa

fuitte.

Si lesBaflas bien queVice-Roys du Grand

Seigneur font quelque adtion remarquable

au defauantage de ceux du pays, particuliè-

rement des grands,on les fai& à l’inftant com-

me ils difent, Atan^ouls, fans pouuoir, &luy

donnent vndcpartement feparé,par fois dans

le chaiteau, par fois dehors, &c mettent en

charge le C^/w^c4w,quireprefenteleBalTa,&:

fai£t fa charge plus fouuent mieux que luy.

Ce Caimacdn eft d'ordinaire le plus ancien

Sangidc du Caire, comme àprefent l’eftCam-

fon Bey vieil homme qui a plus de nonan-

te ans
,
ôt treize de fes efclaues font Beys ou

Sanÿacsy tk de plus vn appelle Camfon Ba-
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cha Vizir auec vne armée pour le feruicedu
Grand Seigneur, pour l’entretien de laquel-

le il a fourny quatre millions de fequins du
fien j 8c cét homme ne fut achepté que tren-

te-cinq piaftres fort ieune par ledit Çamfoii
Bey

,
qui la depuis employé pour le feruice

du Grand Seigneur en de bonnes occafîons,

ou il a acquis ces grandes commoditez, 8c vne
réputation incroyable auant fon départ, qui
s’eft perdue depuis n ayant pu vaincre les re-

belles. Il eft natifdu Royaume de Tarffc,pe-
tit de corps,mais vaillant, 8c continuellement
en campagne.

Le Baffe Mehemet nepueu du Grand Vi-
zir

,
qui commande l’armée du Grand Sei-

gneur en Perfe, ayant efté receu au Caire, y
demeura enuironcinq mois à tenir tous ceux
du pays en apprehenfîon. Car il fît mourir
dans ce temps cinq oufîx mangeurs dupau-
ure peuple fort riches 8c redoutez, en fuitte

de quoy le mercredy treifîéme d’Odtobremil
fix cent trente 8c vn, Gayetai Bey des plus ri-

ches d’Egypte remuant 8c ambitieux, 8c qui

mefmes auoit deffein de s’en faire Roy, alla

voir fur les huiét heures du matin le Baffe,

qui auoit fauSt naiftrepar fubtil moyen cet-

te occafîon de vifîte,en laquelle il le receut

à l’ordinaire, luy faifant plus de careffes qu’il

nedefiroit. Apres plufleurs difeours 8c con-
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clufîon de l’affaire du Bey, où il demeura en-
uiron deux heures : le Cafeh, & le Sorbet pris,

il voulut fortir. Le Baffa l’accompagne trois

ou quatre pas à l’oppofîte de la porte de fa

chambre, à cofté de la fale, où il donne au-

dience; Lors il luy dit qu’il luy vouloit fai-

re voir vne lettre du Grand Seigneur qu’il

fe fît apporter; laquelle portoit commande-
ment au Baffa de luy enuoyer la telle du Bey,

& au deffaut la fienne : Surquoy voulant re-

partir, il n’en eut le temps, fut pris & con-
duit par la galerie de la fale qui va dans vne

autre, à cofté de laquelle eft le lieu, où l’on

tient ordinairement l’eau. Là l’on luycoup-

pa la tefte
,
qui fut iettée à l’inftant par les

feneftres de la fale en la cour, &le corps par

la galerie des Chiaoux fut auflî ietté dans la

cour. Le Baffa qui fe retira fans bruicft, hom-
me pofé,de bonne mine d’enuiron de tren-

te -cinq ans, eft à l’inftant attaqué, apres l’af-

faire diuulguée par cinq ou fix mille Genit-

zaires. Il leur parle & les contente: ôt le len-

demain les grands qui s’affemblerent tous au

chafteau accompagnez defdits Genitzaires,

& autres gens de guerre demandèrent au Baf-
fa le commandement du Grand Seigneur,

qu’il dit ne vouloir rendre qu’à fon maiftre,

ny le monftrer qu’en le rendant. Ils luy de-

mandèrent fa telle faute de cela
,
qu’il offrit
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auec des paroles libres. On le fit fortir du cha-
fteau

, & garder iufques à ce que le Grand
Seigneur eut ordonné quel’onluy enuoyaft:
& auiourd’huy il eft vn des quatre Vizirs.

Voila comme les Baffasnefont au Caire que
ce qu’il plaift à ceux du pays, y en ayant veu
trois en deux ans.

Il y a dans ce chafteau trois ou quatre Mof-
quées, dont les petites tourettes font pein-
tes de verd couleur de Mehemet. C’eft ce
qu’il y a de remarquable de ce cofté-là.

En vn autre quartier qui eft comme fepa-
ré de la demeure du Bafla,en mefme encein-
te neantmoins, il y a vne forme de chafteau
beaucoup moindre que le fufdit, qn demeu-
re ordinairement le chef des Genitzaires,ou

l’on voit fur la porte, qui eft àl’oppofîte de
la cour des colomnes fus-mentionnées

, vn
cafque de fer antique paffé d’vne fléché en-
core en fa place

, & quelques vieilles maf-
fuës d’extraordinaire mefure,& de fer com-
me les autresantiques; A prefent elles fefont
d’or & d’argent, &metail enrichies de tou-
tes fortes de pierreries.

C’eft en cét endroit dudit chafteau, où fe

voit cét admirable puis de lofeph
, dans le-

quel l’eau eft portée par des Aqueducs de
trois cent cinquante arcades de vingt en tren-

te pieds de hauteur félon les endroits.Ils com«
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mencent au bord du Nil proche le Caire

vieil
:
partie de l’eau coule dans le puis

, 6c

l’autre dans les cifternes qui font au bas du

chafteau pour la commodité des iardinages,

& maifons du bas auee les efcuries. Ce puis

eft taillé dans le roc en quarré de cent toi-

fes de profondeur ,
cinquante pans de lon-

gueur,& quarante-deux de largeur. L’on y
defcend par des degrez taillez dans le mef-

me roc qui tournent en defcendant,& pren-

nent leur iour des feneftrages aux murailles

d’entre l’efcalier 6c la cifterne. Ces degrez

font fi longs
,
larges & peu hauts

,
que les

bœufs defcendent iournellement iufques àia

moitié du degré de la cifterne ou puis
, où

fe trouue vn grand efpace pour cinq ou fix

paires de bœufs, qui trauaillent les vns apres

les autres à vn roüage, qui tire l’eau auec des

vafes attachez à des cordages du fond de ce

puis à yn referuoir qui eft en cét efpace-la:

duquel l’eau eft portée par mefrnes roiiages

au plus haut du puis ,
d’où elle s’en va par

vn canal en beaucoup d’endroits dudit cha-

fteau pour le feruice neceffaire. Cette eau- là

eft vn peu afp re, à caufe quelle femelle auec

d’autre eau
,
qui vient de fource du roc qui

coule dans le puis. C’eft pourqiioy il y a

d’autres eaux aux chafteaux pour le boire des

perfonnes, mefmes l’on y en porte de la Mar
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falie, dont ie traiteray cy-apres
3 & de Bou-

lac de l’eaudu Nil par chameaux.
Il y a nombre de grandes cifternes dans

les Mofquées &c maifons principales de la

ville
3
où les pauures & les gens de baffe qua-

lité prennent ce qui leur en faidt befoing:
pour les autres Ion en porte au ffi de Boul
lac par chameaux

>mulets_)
& aines en tel nom-

bre que c’eft chofe incroyable. Les condu-
cteurs de ce beftail fourniffent les maifons
moyennant vn tant que l’on accorde auec
eux par mois. Tant que 1 y ay demeuré i en
payoïs vne piaftre de Reales par mois. La
plus-part des maifons ont des puis dont l’eau
eft de mauuais gouft

; ce neantmoms les

Maures en boiuent,& les Francs pour le mef-
nage

, y ayant ordinairement en Iuillet, ôc
Aouft de la difficulté à trouuer de bonne eau.
Les eaux nouuelles du Nil font boüeufes

, &
par fois de fort mauuais gouft, quand on les
Drend dans la riuiere du Nil. L’eau du Cal-
Iy qui dure feulement du commencement
de Septembre iufques en Octobre

,
foulage

fort lepeuple.

Ce Gally eft vn canal artificiel
3 qui com-

mence au Caire vieil^trauerfe la ville^con-
tinue fon cours iufques auprès de Damietc
loing du Caire enuiron cinquante lieues

2~eft pour arroufer les lieux quienfontpro«
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ches,saffemblantaueclesautres 5c fe rendant

dans la mer.

L eau dudit Cally eft plus boüeufe que cel-

le qui fe prend dans la riuiere, qui fe met dans

de grands vafes faits éxprez pour la confer-

uer , 5c la faire deuenir claire par le moyen

des amandes dont Ton frotte le haut des va-

fes au bord de l’eau qui eft dedans. Il feroit

facile de le faire couler toute l’année à le pren-

dre de plus haut ,
mais les miniftres du pays

ne penfent qu a faire leurs affaires, 5c non le

bien du public.

Ils font de grandes refiouyffances pour le

Tail du Nil, qui fe faidt quand il eft creuàla

hauteur ordinaire, qui eft enuiron cinq toi-

fes,par fois fix félon les pluyes & neiges des

monts de la Lune d’où il vient. Sonaccroif-

fement eftoit autresfois au mois de luin 5c

Iuillet. Il commence bien encore à prefent

. en ce temps ,
mais il ne finit que pour tout

le mois d’Aouft , 5c au commencement de

Septembre.

Le iour dédié de ce TailleBaffa va à Bou-

lac auec tous les grands du pays,qui ont fàiâ:

préparer leurs permes 5c batteaux fpatieux
,

dorez
,
peints

,
5c accommodez de fales 5c

appartenons par des tapis, 5c draps de foyè,

au deffus de grands pauillons accommodez

félon la grandeur, des couleurs & armes de
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ceux a qui ils font
, les vns de velours, da-

mas, 5c eftoffes de foye diuerlîfiées de cou-
leurs portant banderolles, les voiles font de
taffetas, famis, 5c mouffelines fines de cou-
leurs. Les cordages qui de foye, qui de coton
de la couleur des pauillons.

^

Ils partent de Boulac,vont auec fanfares
d inftruments, canonades, 5c moufquetades,
ceux de terre a cheual font des courfes en des
endroits, que le Rafla les peut voir, ce iour-
la pafle ainfi j 5c la nui£t auec des fuzées 5c
feux d artifice. Le lendemain le Rafla va à
I endroit de la leuée de terre, qui empefehe
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ne s’y font pas trouuez de mon temps. Ils

ont des pluyes en Nouembre, Décembre, de

Ianuier, par fois fi continuelles
,
qu’on de-

meure des iournées entières fans fortir, mais

cela ne continuant n’eft pas capable d’abreu-

uer leurs terres comme l’eau duNifquipor-

te quand de foy certain limon qui engraiffe

dauantage que noftre fumier.

Ils ont par ce moyen fi grand nombre de

melons, concombres, pafteques de diuerfes

fortes
,
choux fleurs

,
petites paftenades,qu’ils

baillent aux enfans comme nous des pom-

mes y de poires, nombre d’artichaux, cardes,

herbes, feues de autres legumes, qu’ils en ont

de refte , de l’on les donne quafi pour rien.

Pour des pommes de poires ils n’en ont

point,le peu qui s’y trouue s’y porte du mont

Sinaï,& le vendent cher. Ceft le contraire

des abricots, pefehes, noix, figues de toutes

fortes
,
de certaines pommettes auec noyau

en quantité de à vil prix ,
ils n ont le gouft

ny la perfeétion des noftres de Prouence.

Il y croift nombre de raifins en ayant man-

gé de gros aigres en mil fix cent trente -deux à

noftre Dame de la Chandeleur,& a la fin d A-

vril des raifins meurs à perfection, cela fert

pour le vin des Iuifs
,
particulièrement ceux

du F iv m E, village diftant de fix lieues du

Caire yde les autres fe mangent en fruits bien
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chers, qui durent iufques en Iüîllet auplus.

Au refte le Nil débordé rarement, 8c a fon
lid tellement profond

,
qu’il eft capable de

tenir cette eau furieufe l’arge d’vn quart de
lieue 8c profonde en fes limites, d’où fe tire

l’eau pour arr<?fer par des rodages en*nom-
bre que font tourner des bœufs, quinetra-
uaillent qu’vne heure

, & les changent de
temps en temps félon leur couftume.

Dans cette admirable riuiere croift nom-
bre de cheuaux marins proche Damiate. Et

au deffus du Caire en montant vers le Chi-
men d’vn cofté

, 8c le Sait de l’autre quanti-

té de crocodriles,qui feroient grands dom-
mages, fi l’on ne faifoit auec des pieux vne
forme de gabions, où ceux du pais prennent
l’eau, lauent leur linge, & abreuuent leurbe-

ftail,que ces raefehants crocodiles deuorent
les entraînant quand &xux dans les eaux.

Certain grand Magicien leur a limité leur

courfe de ce cofté-là, à vne lieue du Cairç

en montant au de (Tus du Caire vieil
,
8c s’en

voyent les lignes par des colomnes. Les Mau-
res mangent librement c'es crocodiles

j
qui

îiaiflent comme d’vn œuf d’oye. La femelle

en aura de cent cinquante a deux cent,i’ef-

cris ce que i’ay veu en ayant faiéfc efeorchet
bon nombre

j leur chair a vne fenteur de
rnufe, auec quantité de graille. Cette riuie-

c ixj
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rc abonde en toutes fortes de poiflons ap-
prochans des efpeces des noftres d’Europe.

Le Variol relfemble a la truite le plus eftimé

pefant iufques à trois quintaux, qui fe don-
ne quelque fois à vil prix, d’autres fois il fe

vend £prt cher.

U ne fe trouue point de perdrix en Egy-
pte, fi elles ny font apportées des lieux cir-

cOnuoifins
,
particulièrement du mont Si-

naï, ôc fe vendent cher. Ils ont des gelino-

tes meilleuresque les perdrix,appellées pou-
les de Pharaon de couleur gris brun tachet-

tées de blanc, la telle violette auec vne cor-

ne au front : elles font vn ramage comme
le petit oyfeau Bretaut > elles font grolfes

comme nos poules
, &c couftent le tiers ou

la moitié d’vne piaftre de reales.

Ils ont nombre de toutes autres fortes

doyféaux, &c quelques efpeces,dont nous n’a-

uons point en Europe
,
dont les noms fe-

roient trop longs à déduire. Il y a aulli nom-
bre de heures , lapins,gazelles ,

cheureuïls,

fangliers, lyons, léopards, rhinocerots vers

le Sait terre d’Egypte. Et des loups ceruierr

blancs comme neige,rayez par ondes de gran-

des bandes canelées j fendus de gueule iuf-

ques aux oreilles, &c cruels. l’offris cinq pia-

ftres d’vn qui eftoit vif. Le Conful de Ve-
nife à quiie le ceday en bailla lïx,& porta la
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Çcau accommodée auec luy. Ileftde la mai-

ion Cornaro homme grandement curieux*

5c qui a de belles raretez.

Pour des cocqs dinde, il n"y en peut point

viure à caufe de la chaleur. Les poüllailles au
contraire y font en grand nombre 5c à bon
marché. L’on faid efclorre les poulets dans

des fours doubles
, trois ou quatre mille à la

fois auec vn feu lent au four de delfous,&:

peu de feu àTouuerture de celuy où font les

œufs
,
qui demeurent à efclorre de dix-huid

à vingt iours. L’on les met apres fur la pail-

le auec du millet pour les vendre à qui en veut

auec vne mefure de bois défoncée qui en con-
tient de dix-huid à vingt-quatre félon qu’ils

font gros
, 5c on les a pour deux ou trois me-

dins de fîx liards de noftre monnoye cha-
cun. I’ay veu tout cela,& en ay faid ache-
pter, 5c nourrir dans ma màifon au Caire,
que nous faifions feruir à l’occafion faute

d’en trouuer d’autres.

Il fe trouue dans les rues des crocodiles

faits comme les autres, mais plus petits
,
le

plus gros que Paye veu pouuoit pefer trente

liures au plus,& des autres grands, il s’en trou-
ue de fix à huid quintaux. Il y a aulli des
ferpents volans

,
d’autres à quatre pieds,d’au-

tres a deux telles
, 5c beaucoup d’animaux

differents des noftres. Il y a force Tarentes 5c

Scorpions.
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£
Toutes ces tarerez ne font rien au regard"

de là goutte
,
qui tombe ordinairement du

douziefme au quinziefme de luin. Ils laco-
gnoiffent (carcen’eftqu vnerofée) a du co-
ton mis dans vne boette fur vne feneftre qui

eft humide apres la goutte
, Ôc auant non.

Aufli toft tombée toutes fortes de maladies

contagieufes ceffent : mefmesTon peut libre-

ment communiquer auec les peftiferez at-

teints du iour precedent fans courre fortu-

ne de prendre le mal. Ge que iay efprouué,

<k veu diuerfes fois.

La fréquentation des Chreftiens auec les

Turcs du pays nuit pluftoft quelle ne fert,

Sc ne la faut faire qu à l’occafionj & moyen-
nant que l’on fe comporte modeftement
auec eux ils vous honorent, autrement ils fe

mocquent. On y eft fort libre a la ville &
à la campagne, ou l’on paife dans les iardins

des grande. La chaffey eft belle pour toutes

fortes d’oyfeaux,s&perfonnene vous dit auf-

cune choie, fi l’on ne luy fai£t dommage.
Dans ces iardinages du Gaire&aux enui-

rons croift la Galfia Cairine
,
qui fe porte à

Venife,& à Damiate croift la Damiatine qui
fe porte en France; celle-cy eft douce, ^l’au-

tre aigrelette. Le Sennéh vient du Sait. Les

Armodatis & les Cafpes, d’Alexandrie. Le
Nation d’vn lac quia huiOc milles de circuit*

toufîours.
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toujours bouillant. Tout ce que Ton y iet-

te, animal
,
pierre ou quelque autre matière,

eft en vingt-quatre heures conuerty enNa-
tron. Il eft entre le Caire & Alexandrie, loing
du Nil quatre milles fur la moitié du che-
min. A main gauche vers les deferts de la

Thebaïde
, où fe voyent encore les veftiges

de trois cens foixante &tant de Monafteres,
defquels refte celuy de faimft Macaire entier
fermé de petites portes baffes de fer

, tenu
par des Grecs Cophtes, qui viucnt en grande
aufterité. Il s’y voit nombre de corps Saints
& de beaux liures du temps de faincft Bafile,

autres grands perfonnages, quinefe peu-
uent auoir pour argent, en ayant faidt offrir

dauantage qu’ils ne pouuoient valoir.

Aux deferts d’allentour croiftle Sel de la^
rofée blanc, mais fort leger,& tient-on qu’il

\

l

ro

c-

n’eft naturel ny bon comme l’autre.

Entre ce monaftere & cekç,il y a vne plai-
ne d enuiron quatre heures de chemin fable
ôc pierres

, lefquelles reprefentent toutes foi-
tes de pièces de bois, de fer, cordages, voiles,
ôc autres qu’vn Bauirenaufragédela tempe^
fte peut faire voir .vehofe admirable, car cela
eftdiftant plus de vingt lieues de la mer, de

y en a tel nombre, qu’on fe le peut, imagi-
ner en vn il long !efp;

Ce Natron fert au

rce,

blanchiffage du linge,
Nitr.

d
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protintis confxmunt faifant mefme effe£t que le fanon
,
mais il

Mm. i. }i, c.io.
le linge. Il s’en porte quantité en France

& en Flandre, que l’on modéré par le moyen
de la cendre.

Au long de la riuiere du Nil vnique en

Ægypte, il fe voit Vft tel nombre de villes,

& villages,tant fur le chemin du Caire àRof-

* Plia. I. S. e. S. fette
,
qu’en allant en Damiate,* ( car cette ri-

q^rTpfdiaMmJ!
h
uiere dix mille au deffous du Caire faid deux

Mcm- branches ) que ceft vne chofe incroyable. Au
phi loquitur. deflus du Caire vêts le Sait & la Mequç de

tenez que le vieil m'efmes ,
c’cft d’où vient ce grand nombre

MemPhfs

l

/d wt""i de bleds, légumes, ris,& fucrcs qui fe raffi-

Sné'd? u
U
diu?fi°on nent au Caire pour tout le Leuant. Les lins

des deux bras que le de toutes fortes; telle quantité de belles à cor-
Caire nouueau >

de . 1
. . >-t n •

quelques trois ou ne ,
chameaux oc dromadaires

,
quil eit îm-

quatre rniiies.

p0{fible de le comprendre à qui ne l’a veu.

Ceux qui ont efcritde l’Ægypte la marquent

le grenier des deux Empires. Ce neantmoins

ie diray pour l’auoir veü, que les lieux où cet-

te eau ne fe peut communiquer, pour eftrc

efloignez de fon cours, font inutiles tk de-

ferts de fable : mefmes au long de l’eau
,
fe

voyent des profondeurs toutes de fables que

reaucouure de so limon,&: terre graffe quelle

porte auec foy.Tellement que l’Ægypte fans

îe Nil feroittoute deferte à caufe des chaleurs.

En fortant de la ville du Caire allant du

cofté de Boulac, il y a vne grande terre ap-

j
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pellée les Bequiers en lien bas

,
placé capable

de mettre cent mille hommes de guerre en
bataille. On dit quelle a ferai, & quelle eft

encores conferuée’ pour ce fubieét
, elle eft

ries- fertile en lins &c toutes autres fortes
d herbages

; dont il fe faiét deux cueillettes
1 annee

,
par 1 arrolagc de deux pouzeraques

qui y font
, defquelles l’eau eft continuelle-

ment tirée par des rouages tournez par des
bœufs, & donnent trois mille piaftres de ren-
te annuelle à leur maiftre.

Elle eft regardee d’vn nombre incroya-
ble de belles maifons & iardins

, d’oren-
gers

, citronniers
, myrtes, cyprez , figuiers

d Adam, petits ambres cjuiportent des figues
meflées par gros bouquets

, & qui ont dés
fueilles d’vn aulne de longl

, & d’vn pan de
large vertes toutes l’année. Les arbres naif-
fent en mourant

, iettant auantque de mou-
rir certaine gomme de laquelle fort vne nou-
uelle plante. Il s’y voit encore nombre de
treilles de beaux raifins,la plus-part blancs,
le grain à oliue fort gros & délicat, la peau
en eft tendre.Les Iaffemins comme ceux d’Ef.
pagne y feruent de bluffons. Autres en for-
me depetits arbres en quantité qui portent
vne fleur de douze ou quatorze fueilles com-
me vne petite rofe auec vne odeur excellen-
te,&penetrante extraordinairement.

d ij
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Delà on va à Boulac,lieuoù abordent de

toutes parts les Germes de batteaux
,
qui ap-

portent les marchandifes pour le Caire. Il y
a vne doüane,oùl’on traifte les Turcs3

Mau-

res, Iuifs, de autres du pays à l’égal des Francs,

&encores plus rigoureufement,de mefme en

Alexandrie
,
à caufe des gratifications que

nous faifons aux exadteurs. C’eft vne ville

longue ,fort marchande, y ayant grand nom-

brede belles Oqnelles de Mofquées àvne peti-

te lieue du Caire. C’eft-là où fe prennent les

cuirs, ris, faffranons, lins, dattes ,
fucres, de au-

tres marchandifes qu’on enuoye par le Nil à

Ro{fette,& de là fur d’autres germes en Ale-

xandrie, où il s’en pert fouuent à la fortie du

Nil dans la mer: de font quelques fois pri-

fes par ceux de Malte qui coftoyient ces lieux-

là,de qui fouuent viennent en veuë d’Alexan-

drie
,
où il y aura dans le port vieil nombre

de galeres de gallions Turquefques plu-

fieurs dans le port neuf, d'où ils ne veu-

lent fortir fuyant l’occafion de febattreauec

les Tartanes de Malte ;l’vne defquelles dans

le golphe entre la Candie de Rhodes battit

en mil fix cent trente &vn dix galeres de vne

galiotte Turquefque.

A deux lieues du Caire, il y a vn lieu ap-

pelle la * Matalie
y
où noftre Dame aucc fou

petit lefus de faindt Iofeph,s’arrefterent fu-
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yant la cruauté d’Herode
, 8c ayant foif for-

tit à rinftan-tMvnique fontaine d’Ægyptc
pour leur neceilîté. L’on dit que cette heu-
reufe compagnie y demeura enuiron deiîx

mois. On y voit vne feneftre dans vne pe -

tite fale où repofoit noftre Rédempteur.
On s’en fert d’Autel pour dire la Meffe, que
i’y ay entendue diuerfes fois. Cette feneftre

eft enrichie de marbre graué de diuerfes let-

tres Hébraïques &c autres.

L’eau de cette fontaine eft tirée par des

rodages 8c des bœufs comme les autres
, 8c

palfe en cette fale dans vn timbre de marbre
de diuerfes couleurs

,
fpatieux

,
8c profond,

ou ie me fuis baigné comme c’eft la couftu-

me en efté. Cette eau coule dans de grands
iardins remplis d’orengers, citronniers, dat-

tiers 8c autres arbres,particulièrement des fi-

guiers de Pharaon beaux & grands, qui font
vn grand ombrage

5
parmi lefquels il y en a vn

feparé entrois parts, où fe cachèrent noftre

Dame, noftre, 3auueur,& S, Iofeph au palfage

des gens d’Herode; On dit qu’il fe ferma pour
les couurir,à prefent il fe voit ouuert,&:s’en

eft leué du bois par les Chreftiens, qui en pré-
lient tous

; lequel mis enfemble chargeroit

des nauires, 8c demeure toufioursviueôe en-
tière. Il s’en dit vne chofe,que ie croy com-
me les autres, d’vn trou qui eft en vne bran-
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che, où vne perfonne pafle facilement,où les

baftards ne peuuent entrer ny fortirqu’auec

beaucoup de difficulté. le ne me fuis Jamais
rencontré à tel effay me rapportant à ce qui
en eft.

Au deflous & à cofté de cette fale, il y a
vn petit iardin enclos de murailles où eftoient

par le pafle les quatre plantes de l’arbrifleau

du Baume tant renommé dans les hiftoires,

a prefent il n’y en a plus, refte le lieu que ie

me fuis faidt monftrer, où il croift vne her-
be appellée Tignée remplie de graine, quel-
ques arbres qui apportent de ces pommet-
tes auec le noyau.

Proche delà fe voit vne éguille droidte

plus belle en grandeur
,
Ôc graueure que les

mentionnées cy-apres. On voit les veftiges

d’vne grande ville à l’entrée d’où la Matalie
a pris fon nom

,
ie n’en ay pû fçauoir autre

chofe.

La fufdite fontaine arroufe tout le terroir

voifin, dont l’eau eft excellente,claire,& bon-
ne à boire. Les Turcs y portent quelque ref-

pe£t &: s’en lauent par deuotion.

De la Matalie noftre Dame fe retira auec
fa compagnie au Caire vieil dans vne mai-
fon foubs terre

,
comme eftoit la couftume

d’alors en ces lieux là à caufe des chaleurs. El-

le eftoit en apparence comme elle eft enco-
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res biçn accommodée; où il fe voit dans vne.
chambrette quifaid le milieu, au fonds dans
la muraille vn lieu enrichi de marbre blanc,
A lentour, comme au dedans

, d’vne grande
pierre de mefme marbre du fonds, fur laqueb
le il y a vne croix grauée àl’antique, où Ion
dit que noftre Seigneur repofoit. Dans la

chambrette de main gauche enfermée d’vn
treillis de bois

,
qu’ils difent eftre le mefme

d alors, fe voit vne forme d’Autelfur lequel
il y avn timbre de marbre blanc, où l’on dit

que noftre Dame lauoitfes linges. A la cham-
bre de main droide vne petite cifterneaufli

accommodée de marbre blanc, d’où noftre
Dame prenoit de l’eau pour fes ncceflitez.

Cette chambre eft aufti fermée de treillis de
bois.Cela eft tenu fort propremét & nettoyé,

frotté,&accommodépardes Grecs Religieux
Cophtes

,
qui ont vne fpatieufe Eglifedefliis,

enrichie de nombre infiny de colomnes de
marbre

; 3c fe palTe du chœur dans cette heu-
reufe maifonnette : de laquelle i’ay faidmon
poflible pour en auoir quelque piece, ce qui
ne s’eft pu

,
difant qu’il y va de leur vie. On

entre la dedans auec vne grande reuerence,
de force flambeaux de cire blanche, y ayant
vnetres-grande deuotion defdits Grecs, co-
rne ils le monftrent, ôc faut nombre de per-
ionnes, qui ont chacun vne clefpour -y en-
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trer. Cette Eglife eft tenue ,
&c accommo-

dée proprement, enrichie d’vn nombre de

tableaux dorez antiques &c rares.

Proche delà, il y a me autre Eglife plus gran-

de du double que la fufdite, où Ton enterre

les Francs qui meurent au Caire, celle-là n’eft

tenue fi proprement,ny enrichie comme cel-

le de noftre Dame , & font tenues l’vne &
l’autre par de me fines religieux.. •

Les Grecs fe feruent de fepultures reîe-

uées de pierres, où ils mettent les morts, qui

infedentl’ Eglife, particulièrement l’efté.

Il fe voit proche defdites Eghfes au Caire

vieil les magazins de Iofeph,dont Fhiftoirc

faindefaid mention. C’eftvn grand parc en

forme d’oualle circuit de hautes murailles ren-

forcées
, &: petits tourions malfifs „qui y ap-

portent de l’embellhfement. Au dedans con-

tre lefdites murailles
,
il y a nombre de my-

partimens ,.où l’on met les bleds, ris & légu-

mes que l’on tire du tribut f diftribuez aux

gens de guerre, Sc pour les munitions des

armées.Les miniftrescomme l’on dit, en font

leur profit : & fe traitte d’vn nombre infini

de piaftres, qu’ils tirent de cela. Ces greniers

font à defcouuert,difant que les pyléaux en

doiuent auoir leur part
,
ce neantmoins ils

les chalfent en certains temps auec des arba-

lefies à jallet
>
quand les pluyes font abon-

dant
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dantes l’hyuer, elles ruÿnent tout cela, mais
les pauures mangent bon 8c mauuais.

A trois lieues de la ville du Caire pour al-
’ 1er aux pyramides bon paffe par la petite vil-

le de Gize fur le bord du Nil qui eft à moi-
tié chemin. Delà on entre dans vne grande
pleine culciuée de lins,trefles, feues, 8c autres

herbages en quantité; eftant cette place ar-

rofée par diuers canaux tirez par des roues
comme deffus, laquelle paffée lontrouuevn
lieu areneux,&: releué d vn grand & long ro-
cher

, fur lequel eft cette pyramide, quirefte
entière de trois grandes

,
qui font en cet en-

droit accompagnées d’vn nombre de moyen-
nes &: de petites. Les deux grandes o fit leur
fommet entier 8c le refte vers le bas gafté
par fantiquité /comme toutes les moyen-
nes 8c petites dont la plus-part font demeu-
rées imparfaites

,
par où il fe voit que cela

leur feruoit de fepulture,

La fufdite pyramide la plus grande en ce
lieu-là & entière ,n a iamais efté finie, elle eft

quarrée en tout fens, & de trois centfoixan-
te pas d’vn angle à l’autre

, autant de hau-
teur 8c dauantage

: y en ayant partie dans le

fable qui ne fe voit. Il y a deux cent fix pier-
res par lefquelles l’on monte au deftus d’ef-

pe(feur,& largeur auec lëur mortier 8c ciment
de trois à quatre pieds

, longues de fixàdou-
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ze,quelques-vnes de vingt 8c plus. Le foin-

met eft couuert de douze grandes pierres,

entre lefquelles , il y en a vne qui furpaffe

en largeur 8c longeur la croyance des hom-
mes

,
pour la peine que Ton doit auoir eue

en la montant fi haut.

Ce fommet femble pointu de loing, ce

néanmoins il y a d’vn angle à l’autre prés

de vingt pans.En defcendant il fe trouue com-

me au milieu de la pyramide vn efpace, du-

quel fuiuant l’apparence l’on droit les pier-

res pour fabriquer la pyramide ; au pied de

laquelle du cofté de Gize
, 8c au milieu il y

a vne entrée par vn petit corridor, par lequel

Ton monte, à peine dans la pyramide, à eau-

fe qu’il eft de pierre de taille
, fort vnie 8c

droite. On trouue en montant , 8c à cofté

vne chambrette ,
8c plus haut vne chambre

de dix pas de long, 8c cinq de large affez haute

&couuerte de grandes pierres, quila trauer-

fent d’vne part à l’autre : au milieu vn fepul-

chre de marbre tirant fur le noir fort entier,

de huid pans de long
,
quatre de haut, 8c

trois de large fans couuerture, piece tres-ra-

re
,
qui a efté mife en fabricant la pyrami-

de, lequel deuoit feruir à ce grand Pharaon.

En defcendant il fe voit vn grand puis à co-

fté,qui va fous terre fort loing ,
ce deuoit eftrc

récrée fecrette fi l’on euft fini cette pyramide.
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Proche delà on voit entaillé dans le roc

meime vne telle qui a vne pique de hau-
teur proportionnée, bien trauailléeauec vn
frontal de lettres hiéroglyphiques, qui moft-
ftroient les heures& certains lignes par le So-
leil: au moyen de quoy ils auguroient furies
affaires qui fe prefentoient C’eftoitle Sphinx
d’alors qui feruoit d’oracle. Les Genitzaires
le gaffent de moufquctades qu’ils luy tirent.

On voit entre cette piece & lefdites pyrami-
des les carrières d ou font forties toutes ces
pierres: & au long du rocher nombre infini
de chambrettes entaillées, & enrichies d’vn
nombre de lettres hiéroglyphiques de di-
uerfes figures. Lon dit & auec apparence,
que ce font leschambres de ceux qui trauail-
loient aufdites pyramides. Ces pierres con-
treuienncnt à ce que tant d’autheurs ontef-
crit, qui marquent qu’à cent lieues delà

,
il

ne fe trouuoit aucunes pierres.

A trois lieues delà font les Momies, 6c à
cinq lieues du Caire. Elles tiennent vne gran-
de planure fablonneufe furie roc, dans lequel
font entaillez les lieux defdites Momies qui
feruoient de fepulture

, dans lefquelles l’on
defceiul par vne forme de puis quarré de
quinze à vingt pieds de profondeur. Au bas
1 on trouue des chambrettes où font les li-

gnées de trois a dix crotes toutes taillées dans
} e rocher. e ..
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Chaque génération a fa fepulture de pe-

re en fils,& vont des vnes aux autres, celles

d’vne génération feparées d’vne autre 5c ainfî

confecutiuement. Elles font accommodées

différemment,qui auec des linges médiocres,

qui auec des fins qui font peints. Les ongles

couuerts d argent doré, les yeux d’yuoire ac-

commodez ,
5c peints en forme d’œil, des

mafques de carton ciré, & peint fur le vifage,

auec des couronnes fur la tefte. Il y en aRen-

fermées dans des fepultures de marbre blanc

qui reprefcntcvnepcrfonne: cela eft.de deux

pièces lourdes 5c grandes faides à l’antique,

dont i’en ay veu plufieurs,& des idoles, ou

ftatuës que l’on trouue dans les corps desMo-
mies, que l’on rompt pour en tirer telles pe-

tites ftatuës. Il y a auffi des feparations de

pierres enrichies de lettres hiéroglyphiques.

I’en ay au Caire vne douzaine des plus bel-

les que ie trouuay alors.

Le village Zaccata eft proche où l’on fe re-

tire quand l’on va aux Momies. C’eft vnpau-

ure lieu defert, ce neantmoins proche de cet-

te grande 5c renommée ville de Memphis

dont l’on voit les veftiges de.grande eftenduë.

Il fe rencontre par fois des idoles d’or,

d’argent,de cornalines& autres pierres d’im-

portance, d’autres grandes de bois auec leur

eftuy peint à l’antique auec des lettres he~
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braïques 6c Arabiques,comme auffi des Mo-
mies auec tout ce quils ont deffusdoré,mais

ceft rarement. Retournant delà au Caire l’on

pafle en vn endroit du Caire vieil, où fe voit

la plus ancienne Mofquée d’Egypte,que Bey-

ran Baffa du Caire ,beaufrere du Grand Sei-

gneur d’auiourd’huy, a fait accommoder en

mil fîx cent vingt-fept, où l’on voit vne fa-

brique antique enrichie de fix cent colom-
nés de marbres

; d’autres difent feize cent

auec les colomnes des cours
,
6c galleries d’al-

lentour, y comprifes au/ïi celles des porti-

ques. Il y en a vne contre laquelle Mehe-
met s’appuya, ce difent-ils, &: l’ont en gran-

de vénération. l’y fuis entré; il y a quantité

d’arbres dans le milieu, comme c’eft lacou-

ftume, 6c vn lieu plein d’eau pour fe lauer.

Il y a deux chambres pleines de liures, autres

difent deux caiffes, mais ie n’en ay iamaispù

tirer, quelque offre que i’aye faite de les fur-

payer.

Vers les Momies & au long du Nil, il fe

trouue nombre de pyramides imparfaites,

foit qu’on ne les aye paracheuées
,
ou que le

temps les ayt gaftées : entre lefquelles il y en
a qui approchent en grandeur les fufmen-
tionnées, 6c mefmes vne qui les furpaffe,qui

a feize cent pas de circonférence. L’on y
entre par vn petit corridor qui eft à hau-

e iij
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teur du milieu de ce qui eft fai£t, car vn tiers

refte imparfait
; Ion defcend,& l'on trou-

ue au milieu deux chambres de la qualité des

fufmentionnées,mais point de fepulture bien
qu elles le foyent, telles qu ils en font auiour-
d huy en forme de petite voûte

3
oùles fem-

mes vont pleurer ou faire femblant dé pleu-
rer deux ou trois fois la femaine,& quand il

meurt quelqu’vn il y adespleureufes à loiia-

ge, tant pour la maifon que fur la fepulture.

Ils les pôrrent en terre auec beaucoup de ma-
gnificence la telle deuant

,
car ils font tout au

contraire de nous, les hommes filent, les fem-
mes tifTent, les femmes vrinent de bout, les

hommes accrouppis, &: mille autres chofes

iemblables.

Aux deferts il fe trouue par les chemins
des endroits auec des vafes de terre pleins

d’eau pour les paflans. Ce font légats ‘faits

par des perfonnes commodes, qui donnent
encores certain argent pour eftre employé
en pain pour les chiens, & en chair pour les

chats
,
que des hommes vont portant par la

ville,ôediftribuent à certaines places 8c heu-
res.

Il y a certaine canaille de Santons qui font
mille infolences fans refpeâ:er perfonnequi
foit,à caufe qu’il y va de la vieàqui leur fait

ie moindre mal du monde. Ce neantmoins
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Ton couppa la telle à vn,qui auoiteftél au-
theur d’Vn combat des Spahiz auec les Ge-
nitzaires. Ceux-cy qui fe difent enfans du
Grand Seigneur le voulurent comme cela

contre la volonté du Bafla, qui fut contraint
de leur donner cette fatisfa&ion.

La Iuftice fe fait promptement fumant le

delid de meurtre, & larcin euident. L’on
meine l’accufé au Subaehi, qui le fait con-
duire au lieu où il a fait le mal,& méritant
la mort félonie crime il le fait empaler, ef-

corcher, feier
, rompre les bras & iambes,

pendre, mais rarement. Lon noyé les fem^
mes dans vn lac

, le plus commun fupplice
elt de trencher la telle. C’eftpourquoy leur
plus grand ferment ell de mettre la main fur

la telle en ligne qu’ils difent vray, où qu’ils

ne manqueront de faire ce qu’on leur re-
commande.

Ils marient leurs filles à dix & douze ans,
& font mille folies indignes d’ellre eferi-
tes

,
allant par la ville criant pour les maria-

ges comme pour les morts, mais de voix dif-

ferente.

Q^and ils meinent l’efpoufée à la maifon
du mary

, ils portent deuant elle ce que l’on
luy donne en mariage

,
fçauoir le mari qui

baille de l’argent au pere,des habits & galan-
teries aux nouuelles mariées. Cequifeprat-
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tique entre ceux de baffe main :Car pour les

grands les peres leur donnent de l’argent,

des ioyaux ,meubles ,efclaues de toutes for-

tes. A telles refiouyffances ils font forces

courfes à la canne eftans à cheual, qu’ils s’en-

treiettent d’extrement, lequel fpêétacle don-

ne beaucoup de contentement.

A vn quart de lieue de la ville du Caire',

fur le chemin du mont de Sinaï,& du Mou-
cal vers la mer rouge

,
à l’oppofite de l’O-

kelle
(
grand baftimcnt où fe defchargent

ordinairement toutes les marchandifes qui

viennent dudit Moucafoù elles demeurent

«l’ordinaire huiét: iours auant qu elles entrent

dans la ville i pour la commodité de ceux à

qui elles font addreffées & des doüanes,) fe

voyent les fepultures des Roys modernes

d’Ægypte en forme de petites mofquées,qui

font rentées pour entretenir certains reli-

gieux qui prient pour eux, cela eft fort re-

marquable & beau à voir.

Proche delà &: fur le chemin de laMata-

lie de ce eofte-là,l’on voit vn cirque fermé

de murailles de mille pas de long
,
èc cin-

quante de large, auec des bancs depie^efur

de petites -arcades tout à l’entour
,& en quel-

ques, endroits plus releviez pour la commo-
dité des fpe&ateurs

,
où fe faifoient ancien-

jaement les courfes des cheuaux & combats

a la
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à la canne. Cela eft ouuert en diuers en-
droits. C’eft, comme ilfemble,vn ouurage
des Empereurs Romains

, car c’eft Vn œuure
de grand couft. Ceux du pays n’en peuuent
donner autre raifon finon que les Pharaons
ont faiéf faire cela. le n eftime pas que ceux
qui ont eferit de l’Egypte

,
particulièrement

du Caire ayent marqué aucune chofe de ce-
la. Ce neantmoins il mérité d’eftre mis au
rang des choies plus remarquables

, comme
ce que l’on dit des Mofquées, qui font dans
cette grande ville, qu'ils afleurent eftre en-
tre grandes petites & hermitages des San-
tons, au nombre de vingt-quatre milles, car
il y en a nombre incroyable qui ne paroif-
fènt pas. le n’en crois pas le quart, fi cen’eft
que l’on comprenne celles des villettes,
bourgs & bourgades marquées cy - deuanr
eftre au tour de cette grande ville, où il y a
pour des Mofquées, vers le chafteau princi-
palement, des malfes de pierre incroyables
bien bafties & enrichies par le dehors de di-
uerfes fculptures

, entrelacemcns
, & autres

approchant à cela : ce font pierres de taille&
non marbre

;
qu’ils ont fort commun vers le

mont de Sinaï,& le Sait.

Bien que ie n’aye efté au mont Sinaï
, ic

marqueray en palfantvne chofe quei’ay oüy
raconter par diuerfes perfonnes dignes de
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foy
,
qui Pont appris des peres Grecs Copiâtes

qui demeurent au conuent du Mont Sinaï.

C’eft que la nuid ils entendent des cloches

d’vn autre conuent
,
chanter &pfalmodier à

mefme heure qu’eux
,
& n’ont iamaispûfça-

uoir quelles gens ce font,ny l’entrée mefme.

Que quelques religieux fortis de là les ont

afleurez que ce qu’ils entendent de cela eft

faid par perfonnes viuantes incognuës ,
à

qui il ne manque aucune commodité, & ne

fçauent d’où elles viennent. le ne croy rien

de tout cela j encores qu’ils l’affeurent fort

véritable.

La mer rouge eft proche delà, où l’on voit

le pafiage des enfans d’Ifraël conduids par

Moyfe ,& par confequent le lieu oùfe per-

dirent leurs perfecutcurs , dont les hiftoires

font remplies.

Dans cette mer rouge ilfetrouue des cho-

fes rares & remarquables en nombre infiny,

pour des congélations en formes d’arbres,

7ôsü
C

foTdirTTheo- branches de corail, potirons, figures humai-
phyiadus simocat- nes d’animaux &: autres : des poiflons vo-

Mauricianac, & c.i 7 lants,& d’autres raçons extrauagantes. 1 enay
Lydus qui lufliniano -

• rr 1 • >
°

i r ^ *

imitante vixit de w veu dp cailles pleines,qu emporta le lieur Lo-

^ Cornaro Vénitien mentionné cy-def-
fonendehantw. du VOyagC qU’ft fit au mont de Sinaï. Mais

quelque diligence & force d’argent qu’il pûft

faire
,
il ne pût auoir de ces hommes & fem-
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mes marins fort communs, & que l’on voit
de moment en moment de ce cofté-là.A cau-
fe que ceux du pays tiennent que tuant de
telles créatures,eux& les leurs meurent auant
le bout de 1 an comme ils l’ont expérimenté.
Ils font formez comme nous, ceneantmoins
le vifage difproportionné en longueur

, les

mains aulli& les pieds, & fontcouuertes d’v-
ne grolfe peau fort dure comme cuir& fans
efcailles; l’en ay veu du cuir fec& des mains
fort longues,mais rongeés de vers que le fieur
le Gris médecin donna àMonlîeurdeThou
luy eftant au Caire.

I’ay fai& demon collé tout cequim’a efté

polfiblepourenauoir. Ils font leurs petits en
terre, quils allaiéfent volontiers au Soleil
proche delà mer, c’eft ce que i’en ayouy di-

an mil fîx cent trente & vn, il sert
vn vers Rolfette dans le Nil pris vif

j
®ey fit reietter a l’inftant dans la riuie-

re ,bien qu’vn Vénitien l’euftachepté vingt-
cinq piaftres

, defquelles ledit Bey le defdom-
magea fur les droits de la Doüane d’Alexan-
drie qu’il tenoit pour lors. Ceux de Damie- fh;

PI

te ont la mefme creance, lors qu’ils tuent des
cheuaux marins, ce qui arriue rarement;bien
qu’ils gaftent leurs bleds, ris, fucres & au-
tres rrmts & herbages, tellement qu’il eft dif-
ficile d’en recouurer.

f ij
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ALEXANDRIE.
La ville d’Alexandrie, baftic félon diuers

autheurs,par Alexandre le Grand, eft le port

de mer de l’Ægypte le plus commode, le plus

facile 8c frequente: y ayant deux ports,le vieil

& le neuf Le premier nommé ,
de difficile en-

trée pour les nauires 8c propre pour les gale -

res. L’autre,où les nauires de quelque nation

que ce foit, font les^bien venus, moyennant

qu’ils apportent des marchandées 8c de l’ar-

gent, autrement ils accufent tous les vaiffeaux

des Francs d’eftre corfaires
,
&par ce moyen

les veulent perdre fans la diligence que les

Confuls y apportent. le le fçay à mes def-

pens à caufe d’vn nauire de fainét Gilles en

Poitou qui me fut addr effié, qui outre la def-

penfe me caufa bien de la peine ,çe néant-

moins ie le chargeay comme il fut fur

fon départ ils le vouloient confifquer: dont

le capitaine aduerty qu’ils menaçoient de le

vouloir faire brufler, 8c mettre fes gens à la

chaifne, prépara fecretement fon nauire,«5cla

nui£t il partit fans eftre apperceu *, 8c lors qu’il

fut hors du port
,

il tira forces cannonades

contre les fortereffies, dont les gouuerneurs

furencen peine pour auoir manqué àleurde-

uoir.NoftreConlul accommoda tout,8c n’en

fut autre chofe que de l’argent qu’il fallut
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donner. Ce nauire rencontra quatre ou cinq
tours apres quatre nauirescorfaircs,qu il rui-

na & mit en tel eftat
,
qu’ils furent contraints

de le quitter,& arriuapuis apres à bon port au
Haure de grâce.

Pour aller du Caire en Alexandrie on
s’embarque fur des Germes à Boulac pour
faire quarante lieues de chemin fur le Nil iuf-

ques à Roflette belle & riche ville. Delà on
prend des mules pour faire douze lieues par
terre. A la moitié du chemin on fe repofe
au heu dit la Madie, Okelle, propre pour la

retraite des paflans. On porte auec foy les

necellitez du manger,boire &c coucher. L’on
paffelà vnpetifbras de mer,qui fait vn grand
golphe., & Ton fuit le chemin pour aller en
Alexandrie, fur lequel on tfouue quelques
petits villages

,
hameaux de maifons. f

y

ay fait diuers voyages pour l’expedition des

nauires qui m’eftoient addrefîez
, & quoy

que mes occupations fuflent grandes, iepris

le loifîr,levendredy matin vingt - 6c vnief-
me May mil fix cent trente-deux, accompa-
gné de quelques amis, du Chancellier Lau-
geyret

5 & du fieur de la'Garde pour aller voir
la colomne de Pompée, & ce qui fera mar-
que cy-apres.

Ladite colonmc eft àPoppolitede lapor-
te dite du Poricre, & à deux mille pas enüi-

f üj



ne denuiron vnpan en manant depeudel-
poifîeur, 8c qui ne paroift gueres.

Ces quatre pièces font d’vne mefme ma-
tière comme d’vn marbre nielle

,
de canelé

Yerd 8c rougeaftre par petites marques, ainfï

vne grande platte forme de pierre de taille

releuée de terre de trois ou quatre pans, fur

laquelle l’on monte par degrez, vn du cofté

de ladite porte, 8c l’autre de la riuiere dite le

Cally. Son pied d’eftal d’vne piece d’enui-

ronnonnante pans de circonférence, fur le-

quel eft vne autre piece, qui faidt vn fécond

pied d’eftal, 8c la bafe de la colomne. Cette

piece eft peu moindre en circonférence que

la première, mais aulli haute.

Laquelle colomne pofée fur ces deux piè-

ces, qui en reprefentent trois, paroift com-
me elle eft droite, entière& tres-belle, ayant

de groffeur fur fa bafe trente fix pans, c’eft

à

dire en fa rondeur auec fon chapiteau au

deflus enrichi de corniches &: fueillages

,

ayant depuis le bas du premier pied d’eftal

iufques au deflus de fon chapiteau, enuiron

cent trente pans de hauteur, ledit chapiteau

entier 8c bien fait, comme eft ladite colom-
ne, n’ayant l’antiquité rien amoindry de fa

perfection, qu’en vn endroit proche de la
' ~ r%d’ou s’eft leuée vne piece de lacolom-

vnpan enbiaifant depeudef-

ne paroift gueres.
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que les colomnesde pierre qui fe dit fondue:
neantmoins,c*eft vne pierre venue du Saityoù

1 on voit femblables colornnes commencées à

tailler dans le roc.il s en voit auffi au mont de
Sinaï, mais differentes de couleur. Cette eo-
lomne-là a efté portée du Sait en -Ægypte,
par le Nil à RofTettc, & delà par mer en Ale-
xandrie. Chofe facile hors de la pefanteur,

& grandeur
j car il la fallu conferuer à force

de bois, rare de ce cofté-là, car l’on le porte
en Ægypte de Scio ,de l’Arcipelago &: d’A-
frique.

De-là nous paffiafmes le Cally, qui vient

du Nil & porte l’eau en fon temps de Sep-
tembre ôc Octobre dans la ville d’Alexan-
drie par deux conduits de pierre de taille pro-
che de deux ponts auffi de pierre fur ledit Cal-

\y

y

lVnàl’oppofîtedeladite colomne,& l’au-

tre qui commence de ce cofté-là le chemin
pour aller à la porte de Roffete,par laquel-
le nous retournafmes en Alexandrie pour
voir les vertiges du palais de Cleopatre,qui
eftoit bafti dans les murailles doubles delà-
dite ville fur le bord de la mer, duquel l’on

ne voit que des ruynes & veftiges. Le plus
entier eft vne tour ronde

,
dont la voûte d’en

bas eft fouftenuë d’vn rond de pierres enri-
chies de corniches

,
&c fouftenu par le palfé

de quatre colomnes en quarré peu efloignées
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I vne de l’autre. A prefent il n’en relie que

trois. La voûte prend fa nailfance fur ce rond,,

d’où l’oracle faifoit fes refponfes fuiuant le

dire des anciens 8c modernes.

Ce palais auoit vne porte du collé de la.

mer pour fa commodité, elle fe voit inuti-

le à prefent, & toute ruynée comme lerefte;

du baftiment ,
deuant lequel il fe voit vne for-

me de place
,
occupée à prefent de ruines, en-

tre lefquelles &: prochedu palais, on voitvne

éguille droite 8c quarrée de neuf pans par le

bas d’vn angle à l’autre, en tout de trente fix

pans de circonférence ,
d’enuiron cent

vingt pans de hauteur
,
fans comprendre cc

qui eft en terre. Car il n’y pareil aucun pied

déliai ny platte forme fur quoy elle doit élire

pofée,àcâufe des ruynes,qui l’enuironnent,

8c le fable
;
le fommet d’icelle en forme de

pointe 8c quarrée bien entiers
,
8c enrichie

àplain déroutes parts de lettres hiéroglyphi-

ques
,
qu’on diroit particulièrement du co-

fté de la mer
,
eltre faites à prefent ,

ayant

cfté cette rare pièce lî bien conferuée par

l’antiquité. Auffi eft elle d’vne pierre fort du-

re, diaprée de rouge, blanc 8c tanné, obfcur

par petites pièces comme quarrées
,
qu’on

diroit jointes enfemble,

A vingt pas de ladite éguille s’en voit vn

autre de mefme. eftoffej enrichilfement 8c
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groffeur, pour la longeur

,
elle ne fe peut iu-

ger,pouj eftre couchée & enfeuelie dans des

ruynes
,
ne fe voyant que le pied

,
qui fai£t

comprendre ce que c
ÿ

eft,& qu’elle doit eftrc

conforme à la fufdite, ie l’ay fait mefureren
fa groffeur

,
elle eft femblable à ce qui eft

marqué de l’autre cy-deffus.

Les trois colomnes de la tour font de mef-
me matière que la colomne de Pompée

, 3c

mefnie nombre d’autres colomnes qui fe

voyent dans les ruines de cette ville.

On voit encores les veftiges du palais de
faincfte Catherine Rcyne d’Egypte, qui eut
la telle trenchée fur vn petit piller de mar-
bre qui fe voit dans l’Eglife fain<ft Marc, où
noftre nation a vne chapelle

, & les Veni-
tiens vne autre.

L’on voit aufïi le lieu au milieu de la ville

où fainfifc- Marc l’Euangehlle fuft décapité,
cela eft comme vne petite chapelle auec
quelques colomnes.

Hors la ville fe voit le lieu ou demeuroit
fain£t Athanafe pendant les perfecutions des
Arriens.

Les murailles doubles de cette ville tant
renommée font encores entières,&enrichies
de diuerfes tours quarrées & rondes alfez

fpatieufes, embellies, comme toutes fes mu-
railles de merlets(crçnaux,) en quelques en-

'

g
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droits fes tours font ruinées, celles des por-

tes font les plus entières. Xlreftepeude mai-

fons dans cet enclos
,
quelques Mofquées

,

Bazars , de Eglifes de Cophtes,& Nazeranis.

Proche le grand Bazar encôres entier
,
fc

voyent les fondiquesde France, Venife,Ge-

nes,& des Catalans. Le noftre le plus entier

de mieux entretenu, auec fon Egliie dedans

alfez fpatieufe. MonfieurleConfulFernoux

à prefent de par delà pour la nation Fran-

çoife, comme des Flamens, de Anglois qui

vont fous la bannière de France, a enrichi ce

fondique dvn beau baftiment à la Françoi-

fe capable de loger vn Prince. Il y fait fa de-

meure quand il cft en Alexandrie, ce qui ar-

riue peu fouuent,car l’air du Caire eft plus

doux, &c la demeure plus agréable pour di-

uerfes confiderations.

Outre cebaftiment,il y a nombre de cham-

bres pour les marchands auec des magazins

capables de contenter vn chacun, pour ce

qui leur en faid befoing, de vn grand iardin

pour la promenade auec force eaux de tou-

tes commoditcz.

Outre l’Eglife faind Marc ,
il y a encore

fainde Catherine, c eft là où nous auonsno-

ftre chapelle, puis faind Michel,^quelques

autres petits lieux de deuotion.

Cette ville eft toute pleine de eifternes*
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dans lefquelles l’on va par fous terre par de
grandes rues voûtées, & fouftenuës de plu-
fieurs pilliers de marbre.

Le fable a tellement ruiné cette ville, que
les habitans en ont fai<ft baftir vne autre à
l’oppofite du port

, & de la douane.
Des eaux fuperfluës du Cally fe forme tous

les ans vn lac tellement remply de poiffpn,
que c’efrchofe incroyable. Il eft au deffous
de la coloinne de Pompée.

Aux enuirons Ion voit nombre de câ-
priers fans elpines en forme d’arbres petits

,

qui portent nombre de câpres grandement
eftimez en France.

Le fel croift au tour d’Alexandrie blanc
comme neige,& à bon marché. Cette ville
eft gardée de deux chafteaux dits Phatiairlons
grand & petit

,
qui font fur l’embouchure

du port neufjbaftis fur deux pointes qui en-
ferment ce port en forme de croiffant.

Il y doit auoir deux cent Genitzaires àla
garde

;
par fois il n y a que de pauures Mau-

res pour allumer le feu des Phanaiglons, &
demander le Qui va là > Cette garde eft né-
gligée,quoy que de grande importance,com-
me lent toutes les affaires du grand Seigneur
en ce pays-là.

^

g H



ESTJT DE L'ÆGYPTE, ET DES
gouuememens qui en dépendent, defcrltpar le

fieur lacques Albert 1654..

L Ë Grand Seigneur enuoye vtt Baffe de

Conftantinople ,
que nous appelions

Vice-Roy.Il demeuroit d’ordinaire trois an-

nées dans Ton gouuernement ,
mais depuis

vingt-&: deux ans en ça
,
il y en a eu qui n ont

pas tenu la charge vne année entière. Ils ap-

pelle aufïi Beglerbey 6c chef des Sangiacs
,
qui

font à prefent dix-huid pour la garde &
feureté de l’£-ftat,& ce nombre fert à la ma-

nutention, les ialoufies mutuelles oftant les

moyens de fe rebeller contre le Prince.

Le Baffe a lefpée franche ,
6c fait faire le

proccz aux coupables ,
6c àfavolonté,&par

fentence verbale par luy prononcée en Di-

uan, ou Amena
y
il condamne, 6c fait executer.

Le Baffe à tous les iours du Diuan trois

mille medins d’argent
,
qui en vallent qua-

tre mille cinq cent, puis que le cherif
,
qui

vaut foixante 6c iîx medins Diuanis, ne luy

font comptez qu’à quarante cinq chaque

piece félon Mage ancien. Il a aufli trois cent
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Àrdebes de bled
, ôc autant d’orge pour les

cheuaux.

Les Sangiacs font payez par mois. Laplus
grande paye de lvn deux, eft de vingt-cinq
mille medins,&: vingt-cinq Ardebes de bled,

ôc autant d’orge par chacun mois.

Le Diuan fe tient trois fois la femaine,
le dimanche, &: le lundy font pour traiter

d’affaires d’eftat, &: de la iuftice. Le mardy
pour auifer aux reuenus, ôc finances du Roy,
ôc pour receuoir-les bourfes

,
qui fe portent

au Diuan.

Le Baffa affilié au Diuan iufques à midy,
où il eft accompagné du Defterdar

, Ôc de
quatre Sangiacs félon que leur rang

,
appel-

lé NVBB A ,
vient. Les Sangiacs fortent or-

dinairement du Diuan apres auoir mangé le

Soumat du Roy, &faitla Dona
3 qui eft labc-

nednft ion pour le Roy à leur mode, ôc y laif-

fent le Baffa, ôc Defterdar feuls auec les ef-

criuains du Diuan en bon nombre qui font

aux pieds du Baffa
,
les Rofmdnegi, Mocategis,

ôc Calfas , ôc Aiocabelgis
, ÔC le SarnfBafîy ,

qui

ordinairement eft Iuif accompagné auiïi de

bon nombre de Sarraf qui font fous luy,&
qui reçoiuent la monnoye,tant au Caire dans
les maifons des grands, qu’à la campagne par

les Çafîifillifsyôc Melrefcens.Lc chefdes Chiaoux
truchement du Baffa affilié auffiau Diuan(oi-

g “J
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uan Catteby)& quarante Chiaoux pour l’or-

dinaire , autant dcMottafemp de pareil nom-
bre de Genit^aires auec la mitre, qui demeu-
rent au bas.

Le ieudy fe fait auffi Diuan où affilié le

Cadilcsker au petit Diuan, lieu oùfe tientle-

tribunal de laiultice,pour entendre les plain-

tes du peuple, de principalement des pau~

ures payfans, qui font fouliez par les Cafîif$3
ou Meltejcemno. A prefent il s'en fait fort peu,

de mefmes les payfans n'ont plus lahardief-

fe de fe plaindre, voyant quon ne leur rend

aucune iullice, & que celuy qu'ils auront ac-

eufé les ruine entièrement
,

de fouuent les

fait mourir, ce qui rendlamiferedecespau-

ures payfans grande de digne de compaffion.

Quatre Sangiacs font la garde ordinaire,

de changent tous les mois. Ils gardent qua-
tre polies. Le premier Alladellie qui ell la

porte pour aller au Suhez,mer rouge, de à la

Palelline. Le fécond ell au Caire vieux. Le
troilîefme vers les fepultures de Befettin. Le
quatriefme ell au deuxiefme pont du Cally

proche l'embouchure. Il faut tous les ans

qu'vn de ces Sangiacs aille conduire là Ca-
rauane à la Mecque, l’on le nomme Emir
ahg S o jl Ta n Elbar, quiell à dire, Roy
de la campagne ; il a l’cfpée franche pour la

garde de la Carauane. Il va accompagné de
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cent Chiaoux,ccnt Mottaferagas, cent cin-
quante Genitzaires

, & cent Arabgi; & Aza-
pi, & outre ce nombre que Ton luy donne,
il a encore trois centhommes à fa folde.Dans
la derniere Carauane, Ton tient qu il y auoit

vingt-deux mille deux cent chameaux.Dansla
carauane il y a quinze cent chameaux defti-

nez pour porter les pellerins panures, & ne-

ccffiteux,pour leur porter auffi le bifcuit Ôc

ôc l’eau. Ces quinze cent chameaux pro-
viennent des quatre principaux Légats, le

premier la grand Dechiche dite Soleimanie.

Le fécond dite la Mamodie. Le troifîefmela

Moradie. Le quatriefme font plu fleurs lé-

gats des particuliers du Caire. La Carauane
cheminant par les defefcs paruient du Caire
à la Mecque en trente fix ou trente-huid
iours. Vn de ces Sangiacs va auffi conduire
le Chafna, outrefor du Grand Seigneur, qui
font fîx mille fequins d’or. On le meine par
terre, & eft d’ordinaire accompagné de cinq
cent foldats, comme Chiaoux

,
Mottafera-

gas. Spahis, Genitzaires, & Arabgis; chacun
defquels l’vn portant l’autre a trois hom-
mes de feruice

, tellement qu’ils font plus de
deux mille hommes auecles gens duHafna-
bachi. Au retour les gens de cheual ontvn
medin d’augmentation de paye ; & les gens
de pied tels que les Genitzaires, & Arabgis,
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n’ont que demy medin qui eft vn afpre. Ils

vont à leurs defpens lors qu’il faut aller en
quelque guerre par le commandement du
Prince. Ces Sangiacsfont obligez d aller l’vn

d’eux feruir de chef,lôrs qu’ils enrollent des

foldats pour la Perfe
,
pour la Mecque

, ou
pour la Syrie, & quançl vn a fait vn voyage,
il en eft defchargé pour les trois années fui-

uantes.

Il ny auoit autresfois dans l’Ægypte de
milice ftipcndiée que douze mille hommdÇ
mais a prefent elle excede ce nombre

,
fans

compter les payes mortes des chafteaux, 3c

forterefFes dont l’on parlera cy-apres. Il y a

quarante Cherkes Beys, qui gardent les bords
du Nil pour empefcher que l’on necouppe
les eauxlorsdelaccroiflementde lariuierc. U
y a prefentement trois mille fix cent & plus

Mottaferagas
,
qui non pour chef principal

que le Baffa
, & vn qu’ils elifent d’entr’eux,

appelle Mottaferaga -Baflî. Il y a aulliplus de
trois mille cinq cent Chiaoux , defquels le

B alfa eft l’Aga, c’eft à dire chef. Il font par~

apres vn chef des Chiaoux
,
qu’on appelle

Cbidoiijïi Tzhaiajîi. Il eft le "Boullouc des Sdmcjue-

gis> gens à chenal
, dont la baniere ou ensei-

gne eft iaune,& font au nombre de douze
cent.

Le Boullouc. des Geoumdli, qui font auffi

douze
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douze cens portent la bannière rouge. Le
Boullouc des Tujfegis

,
qui font auiïi douze

cens portent la baniere verte& blanche. CeS
trois Boulioucs fe difent les chefs, & tout

leur corps de milice eft cauallerie. L’Aga fait

la iuftice, s’ils commettent quelque infolen-
ce. Toute cette milice de cauallerie reçoit,

outre la paye de monnoye, fon entretien &
prouifîon de bled,& d’orge, ce que l’infan-

terie n’a pas.

Les Genitzaires qui font l’infanterie, paf-
fent trois mille, en nombre

,
qui ont pour

Aga lequel feul peut les chaftier
, ôc

encore en fecret. Ils gardent d’vn cofté leplus

eminent le chafteau de la ville. Les Arab-

gis , ôc Topigis 3 canonniers, font auffi fous la

conduite de l’Aga des Genitzaires, au nom-
bre de cinq a fîx cens. Les A^apis au nom-
bre de hui6t cens ont leur Aga particulier,

& font obligez de garder la porte du cha-
fteau

,
qui regarde le chemin de Romeilla.

lufques icy la milice payée fe monte à quin-
ze mille cent hommes

,
fans y comprendre

les Sangiacs
,
&c les Cherkesbey

,
& beaucoup

de femmes de toutes qualitez
,
qui ont vne

bonne penfion.

C A VALLERIE.
Mottaferagas. trois mille fix cens.

Chiaoux. * trois mile cinq cens.

-'i
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Canopus,
Roffette,
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Sarakgis mille deux cens.

Geomelli. mil deux cens.

TufFegis. mille deux cens.

Cauallerie dix mille fept cens hommes.

LNF ANTERIE.
Genitzaires. trois mille.

Topigi fix cens.

Azapi. huiél cens.

Infanterie quatre mille quatre cens.

Cauallerie, &c Infanterie quinze mille cent.

Il faut enlùitte defcrire les chafteaux &
fortereffes ,

commenceant à celles de la mer.

Il y a quatre chafteaux en Alexandrie.

Le premier eft le Faraillon prefque-ifle,& qui

s’ifole en couppant le pont. De ce chafteau

en dépend vn autre petit dans lequel le gou-

uerneur duFaraillon,quife faitappeller Aga,

met vn Soubaffy auec trente hommes pour

y commander. Dans ce Faraillon il y a trois

cens mortes payes.

Au delà du pont vieil, il y a deux chafteaux

oppofez l’vn à l'autre, le plus^grand qui eft

fpatieux,& bien muny d’hommes, s’appelle

Kouch , l’autre qui eft moindre dépend du plus

grand ; la garde eft de foixantc &c quinze

hommes. Apres ces quatre vient le chafteau

de Boukier bien fitué pour empefeher la def-

cente, gardé par cent vingt hommespayez.

A Roflecte,il y aaufti deux-chafteaux, qui
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s’entrcregardent l’vn l’autre, gardez par deux
cens cinquante hommes. La folde & paye-
ment de toute cette milice fe prend furie re-

uenu de la doüane d’Alexandrie ,& le doua-
nier la porte en defpenfe dans les comptes
qu’il rend au Diuan, qui luy eft alloüée, luy

ne faifant iamais tels payemens qu’en ver-
tu de valables ordonnances.

Le chafteau de Boudes eft gardé par fix

vingt hommes payez parle douanier du lieu.

Les deux autres chafteaux qui font le long
de la marine

,
font à Damiete fous le com-

mandement d’vn mefme Aga
,
gardez tous

deux par trois cens hommes payez.

La defpenfe des Chafteaux d’Alexandrie,
Rolfette

, & Bokier eft de douze mil fix cens
piaftres.De celuy de Boudes deux mille deux
cens, de ceux de Damiete cinq mille cinq cens
piaftres.

Les Arfenauxfont celuy du Caire, d’Ale-
xandrie,& de Suhez. Le maiftre des Arfenaux
du Caire,&du Suhez, eft capitaine de ce der-
nier. Le Bey de la galere, qui fe dit capitai-

ne d’Alexandrie, eftaufli maiftre de l’arfe-

nal de ladite ville.

Dans ces trois arfenaux, il y a despaies mot-
tes

,
qui couftent paran quatre cens cinquan-

te piaftres, à fçauoir dans le Caire, & le Su-
hez trois cens

, & dans Alexandrie cent cin-
quante. fi ij
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L’on enuoye des Genitzaires du Caire foi-

xante en Alexandrie
, & autant en chacune

des villes de Roflette,Damiete,&:Suhez.

Le grand Seigneur enuoye de fa cour vn

capitaine de galere,que Ton appelle Bey pour

commander la mer rouge, &c fes dépendan-

ces. Il en enuoye aufli vn en Alexandrie pour

commander la ville. Vn autre encore enDa-

miéte pour y commender,& la marine aufli.

Dans le gouuernement duCaflïf, de Caf-

fia tirant vers Gaza, il y a encore deux cha-

fléaux, qui font Caria,& Caniones
,
gardez cha-

cun par cent foixante hommes
,
payez des

reuenus du Caflif.

Allant du Caire à la Mecque, a deux pe-

tites iournées du Caire, l’on trouue le cha-

fléau appelle Jferoufl gardé par trente - cinq

hommes de paye
,
qui gardent aufli les en-

uirons ;
la Carauane pafle loing de ce cha-

fleau ,
dans lequel il y a vne petite Eglife de

Grecs,qui difent que là dedans repofe le corps

de fainde Marine
,
ou partie des reliques de

ladite fainde.

En fuitte efl le chafleau de Lacaba
,
par

lequel la Carauane pafle, gardé *par quatre-

vingt hommes.
Plus loing, & a moitié chemin de la Mec-

que efl celuy de Hezalem. Lesfoldats de ces

trois chafleau x font payez de trois mois en
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trois mois,& le payement s’enuoye du Caire.

Il faut parler en fuitte des territoires du
Caire, 5c de tout le pays diuifé en douze gou~
ueirnemens, ou Cafsifs félon lalangue du pays.

Le premier eft le Calîif de Girgio, qui

eftoit il y afoixante ans vn Royaume à part,

pour le gouuernement duquel l’on enuoyoit
vn Baffa de la porte. Il a efté depuis reüny
fous le Baffa du Caire. Le gouuerneur du
Girgio 5c de tout le Sait

, tient le Diuan
de la mefine forte queceluy du Caire, ayant
capitaine de Chiaoux, Drogueman, Genit-
zaire Aga, 5c autres Agas des autres quatre

Boulloucs
,
fçauoir eft Mottaferagas

,
Spa-

his, Tuffegis,Sarakgis,& Arabgis,qui font
pris de la milice du Caire, 5c pour leurs ap-
poindemens ils font couchez fur leftat de
ceux du Caire. Il a aulli fon Diuan-Catte-
by

,
qui eft celuy qui efcrit tous les comman-

demens du Diuan. Ce gouuerneur s’appelle

Vice-Roy
, en langage du pays Sabe/fadeh

;
il

donne les gouuernemens dépendants deluy,
qui font dans fon Caftif. Pour la garde du
lieu l'on enuoye du Caire cent Mottafera-
gas, cent Chiaoux, cent Genitzaires,& deux
cens. Spahis

,
le gouuerneur en foudoye auffi

autant à fes defpens
3
fon gouuernemét eftant

eftenda
,
5c pource aufti que tous les iours Iqs

Arabes rebelles
,
qui fe retirent aux monta-

h iij
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gnes -, font des courfes fur le pays, & raua-

gent tout
5
ce qui oblige le gouuerneur à

eftre fouuent en campagne, & dediuiferfes

trouppes,dans lefquelles il y a des Arabes de

fon party, en brigades, &: les enuoyerendi-

uerfes parties. Il a refpée franche auec plus

d’authorité que n’ont les autres gouucrneurs.

Le prefent que fait ce gouuerneur au Baffe

du Caire eft par an de quarante bourfes
,
cha-

cune defquelles eft de fcpt cent cinquante

fept& demie piaftres:outre cela il donne en-

core cinquante cheuaux, cinquante mulles,

cent chameaux, & nombre de moutons : il

diftribue au Tihaia,& autres Agas du Baffe

dix à douze bourfes. Pour la rente du reue-

nu du Roy il paye cent cinquante mille Ar-

debes de bled, chacune du pois de deux cens

foixante,ou deux cens foixante& dixliures

de France, & lors quil paye des legumes,il

en donne vne Ardebe & demie, pour cha-

cune Ardebe de bled. Et il eft tenu de fai-

re conduire le tout au Caire vieil, loing du
nouueau trois mille ou enuiron. Là eftoient

les greniers de Iofeph,qui font à prefent tous

gaftez,& la négligence de ces gens cy eft tel-

le, qu’ils laiffent ces greniers tous defeou-

uerts,où les oyféaux mangent tant qu’ils veu-

lent. Il donne encore au Grand Seigneur ou-

tre le bled; quatre cens quatre-vingt bourfes
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d’argent comptant, employées au payement
de la milice, & des gens du Diuan qui font

cinq cens, 6c la folde d’vn chacun eft grolfe,

& lorsqu’il eft- à la fin du temps de l’exercice

de fa charge, il eft obligé de faire enfemen-
cer toutes les terres de fon gouuernement

,

où l’eau du Nil aura arrofé les champs
, &

non ailleurs
, y ayant des années efquelles

Peau du Nil n’eft pas en abondance, com-
me en cette année milfix cent trente quatre,

pour arrofer tout le pays. Il porte cette fe-

mence en defpenfe dans les comptes qu’il

rend au Diuan, laquejle luy eft faite bonne.

Si par hazard le gouuerneur de ce lieu n’e-

xerce fa charge qu’vne année,il fe ruine.Pour
qu’il y face fon profit

,
il faut qu’il y refide

quatre ans, ou cinq ans au moins ,
6c en ce

cas il en tire grand auantage, 6c le paysauffi.

le ne fijay pas au vray le nombre des villa-

ges
,
à caufe qu’ils font en douze Cajïifillics 3

qui font le gouuernement du Girgio.
v Le Cafiif ou gouuernement de Manfcdout

,

qui confine au Girgio venant vers le Caire,

contient deux cens dix-fept villages. Celuy
qui prendce gouuernement à ferme paye de

prefent au Balfa trente bourfes
, au Tihaia

du Baffa
; 6c autres Agascinq autres bourfes.

Il donne au Roy cent mille Ardebesdebled,

6c quarante cinq bourfes tous les ans. Il af-
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ferme les villages à des gens afTeurez y St le

prix de la ferme eft cognéu de chacun
,
St

l’on fçait bien ce qui s’en peut tirer. Ce gou-
uerneur n’en afferme qu’vne partie, l’autre il

la retient St la fait valoir. Il y a dans le Di-
uan du Roy vn roollë de tous les villages,

fk de tout ce qu’ils doiuent payer par an tant
en bled qu’en argent

, fk les payemens s’en

font en quatre quartiers. Pour la garde du
lieu le Diuan donne fix vingt-foldats

,
qui

font Mottaferagas
, St Spahis, que le Caflif

nourrift
,
enfemble leurs cheuaux

,
Ôelegou-

uerneur porte cette d^enfe en fes comptes,
St luy eft alloüée. Ces foldats ont aufti quel-

ques bénéfices, qui font des vfances fur cha-
que village, qui fe payent par mois par les

pauures payfans
,
qui font chargez de cela.

Outre ces fix vingt hommes
,
le gouuerneur

en tient autant à fa fuitte, qui luy font ne-
ceffaires pour fe garder des courfes des Ara-
bes des montagnes; St luy eft obligé de fe te-

nir toufîours en campagne, où ilfe loge fous

de tres-beaux pauillons.Lors queleNil croift

iufques à vingt- deux pieds
,

ce Caffifillic

donne de grands profits au Caifif, & aux fer-

miers des villages. Les arrentemens fe font
fans que le preneurdonne caution. Lorsque
les eaux du Nil rie croiffent pas affez hautes,
ils arroufent par le moyen de petits callis par

où ils

i
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où ils font porter couler l’eau à force

de main. Il faut labourer la terre par laquel-

le paffe cette eau tirée à force demain;mais
la terre que le Nil aura baignée en abondan-
ce n’a befoing d’aucune culture ny laboura-

ge. Lorsquel’eau vient à scfcouler l’on iet-

tc la fcmence fur la terre auec lamain,&: ce-

la fe fait iournellemcnt à mcfurc que la ter-

re fe defcouure :& 11e fe peut faire tout à la

fois à caufe de rinegale hauteur des terres.

Le Calïif de Bene^fuef fuit celuy de Man-
felout venant vers le Caire. Lors que le Nil
croift de vingts ôc deux pieds il baigne com-
modément tout le pays, le rend tres-bon,&;
enrichit le gouuerneur

,
quipayede prefent

annuel au Bafla trente bourfes, aux Tihaia,
ôc Agas du Bartfa cinq autres bourfes. Il doit
au Roy foixante & lîx bourfes du nombre de
fept cens cinquante fept ôc demy reaux ou
piaftres chacune, il doit aufli quatre-vingts
mille Ardeb de bled tous les ans

, & don-
nant des legumes,vn ardeb & demie eft com-
pté pour vn ardeb de bled. Le gouuerne-
ment confifte en trois cens lîx villages

,
qu’il

donne à ferme à perfonnes foluables, & af-

feurées Chiaoux, Mottaferagas
, & Spahis,

qui font obligez d’en payer la rente & fer-
me félon la taxe du regiftre du Diuan. Le
Caflîf retient pour foy

, & fes domeftiques
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les meilleurs villages pour les faire valoir par

leurs mains. Le Diuan donne cent quaran-

te Spahis pour la garde de ce gouuernement

,

le gouuerneur les nourrift 8c leurs cheuaux,

8c cette defpenfe luy eft alloüée en Diuan.

Ce gouuerneur tient à fa folde autant de fol-

dats que le Diuan luy en donne. Les pay-

fans donnent aufli quelques contributions

à ces foldats.il y a deux cent paires de bœufs

entretenues pour labourer les terres les plus

hautes. Lors quils ont recueilli la première

moiflbn aux lieux plus voifinsdu Nil, ils fe-

ment la terre pour la fécondé fois,l’arrofent

par le moyen des Sakis 8c Segongnes ,
8c la

labourent auec ces bœufs comme es autres

Caflilifs. Le gouuerneur demeure fous les

pauillons pour reprimer lescourfes des Ara-

bes des montagnes. Ce Caflif il’efpée fran-

che comme les autres.

IV. Le Caflif du Fivm eft limitrophe de Be-

nefuef deuers le Caire du cofté de Ponent,

il y a trois cens villages dans fon eftendue

tres-fertiles en lin, qui du nom du territoire

s’appelle Linfiume , il eft abondant en fruits,

fur tout en raifins. Il paye au Bafla vingt-

cinq bourfes ,
au Tihaia 8c aux Agas cinq

bourfes ;
il fous-afferme fes villages de la mef-

me façon que les precedens. Il paye au Roy
le prix de ftifermetout en argent &parquar-

£

i
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tier, Tannée entière eft de deux cens bour-
fes. Le Caire donne cent Spahis, &: cinquan-
te genitzaires pour la garde du pays,qui font

nourris, & leurs chouaux par le gouuerneur,

qui porte la nourriture en defpenfe qui luy

eft alloüée, il a l’efpée franche.

LeCailif dcGi%e confine celuy de Fium,
& eft voifin du Caire du cofté de ponent
comme les autres cy-deftus

, 8c n’en eft fepa-

ré que parla riuiere. Il confifte en cent foi-

xante ôc quatre villages. Le gouuerneur fer-

mier paye au Balfa vingt-cinq bourfes
,
au

Tihaia
j
& autres Agas du Balfa cinq bour-

fes. Il fous-afferme les villages retenant les

meilleurs pour foy,il paye annuellement au
Roy cent nonnantc fix bourfes en quatre
quartiers. Il a de la milice du Caire cent Spa-
his qu’il nourrift, & leurs cheuaux auiïi, ce
qu’il porte en defpenfe auDiuan. Iln’eftpas

fubiet aux courfes des Arabes, & fort rare-

ment en campagne. Le terroir de ce gou-
uernement eft tres-bon, & bas de tellepro-

portion, que vingt pieds d’accroilfement du
Nil fuffifent pour le baigner tout entier. L’on

y cultiue grande quantité de lin,& de grains,
il abonde aulfi en laiéfcages. Le gouuerneur
n’a pas l’efpée franciic pour eftre trop voi-
fin du Caire. Il eft obligé de faire mener les

delinquans au plus proche relfort, qu’on ap-
i ij
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pelle \ icy Mekimdy & d’en fuiure le iuge-

ment.

Le Caflif de Bouhera
,
ou Baéra ,

eft enfuit-

te de celuyde Gize,ils’eftendduNil iufques

au Cap Bon Andrea. Le gouuernement eft

grand
,
&: il confifte en trois cens foixan-

te villages. Legouuerncur &c fermier du ter-

ritoire paye au Rafla trente bourfes, au Ti-

haia, Se Agas fix bourfes. Il paye au Diuan

du Roy annuellement par quartiers quatre

cens quatre-vingts bourfes. Il fous-afferme

la plus grande partie des villages , ôc fait va-

loir les meilleurs. L’eftenduë du pays eft

grande, mais la terre eftant haute dans la

moitié du gouuernement
,
l’eau du Nil ne la

peut arrofer , ce qui eft de grand preiudice

au pays. Lors qu’il pleut beaucoup ils labou-

rent les terres hautes & les fement. Le Di-

uan du Caire luy donne deux cens hommes

de la milice
,
partie Mottaferagas ,

Si partie

Spahis; & auec ceux-là, il en prend encore

bon nombre à fa folde pour reprimer les

courfes des Arabes. Ce gouuerneur eft obli-

gé de faire conduire l’eau dans Alexandrie

par vn Cally
,
où Viol de quatre cannes de

largeur. Et afin que l’eau ne foit pas diuer-

tie,il eft obligé de tenir des foldats le long

du canal qui porte l’eau dans Alexandrie. Le

Çally ou canal a quatre-vingt & dix mille
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de longueur
,
qu’il faut que le gouuerneur

nettoye tous les ans à fes defpens.

La milice & leurs montures font nourries

par le gouuerneur,& la defpenfe luy eft al-

louée au Diuan. Les payfansfourniffentaux

foldats quelques contributions. Le beftaii

6c les moutons abondent dans ccCaftif.

Lors qu’il arriuevn nouueauBaffaenÆgy-

p te ce gouuerneur eft obligé de luy fournir

de cheuaux, 6c chameaux pour fon train 6c

bagage, & de le défrayer iufques au Caire le

Doüanier d’Alexandrie ne donnant que le

premier Soumat. Le gouuerneur donne aufïî

deux chenaux couuerts 6c cinq neufs! l’en-

trée du Bafla.

Il fait fouuent des courfes fur les Arabes

du cap Bon-Andrea
, 6c plus loing encore,

d’où il rapporte quelquesfois de grandes ri-

cheffes.

Les Arabes du pays luy font prefque tous

amis
,
à caufe de plufîeurs villages qu’ils pof-

fedent dans fon gouuernement.

La plus grande partie des trois cens foixan-

te trois Monafteres des faindbs Hermites font

dans ce territoire
;
dans les deferts qui font

auiourd’huy appeliez de faint Macaire par

les C opthcs
,
ce defert eft dans le territoire de

Tarrana
,
petit gouueraement dépendant de

Bouhera.

1 il)
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Dans cemefme territoire de Terraria, il ya vn grand lac d’eau morte minérale

, dans
laquelle tous les os

, Sc pierres mal cuittcs
quon y iette

,
fe conuertiflent en Natron,

qui eft vneefpecedefcl noir * &grifaftre. Us
s en feruent pour cuire les legumes

,
&: au

bUnchiflagc des toiles * L’on en porte quan-
tité a Rouen, qui fert à faire des ambres iau-
nes faux.L on en porte aufti quantité en Tur-
quie & Barbarie.

Ces fix gouuernemens,Girgio dit le Sahit,
Manrelut, Beneflueph

, Fivme, Gize, & la
Bayera font ducoftédel’Affrique, ce dernier
arriue iufques au cap Bon-Andrea.

Le Callif de la Garbia eft de l’autre cofté
du Nil, à fçauoir du Leuantdans l’idc dcDa-
miete. C eft l’vn des plus riches du Royaume,
d autant que le pays eft plain, & fans collines,
& les terres, eftans toutes cultiuées. Le gou-
uerneurpaye par an au Ba(fa quarante bour-
fes de prefent,au Tihaia, &c Agas neuf. Ce
Caftif a trois cens foixante villages qui pa-
yent tous les ans au Roy quatre cens non-
nante bourfes,le gouuerneur en fous-afferme
vne partie aux Chiaoux,Motaferagas, & Spa-
his

,
les meilleurs il fe les retient. U demeure

d ordinaire dans les villes de fon gouuer-
nement qui ne font pas fubiccftes aux cour-
fes des Arabes. Par ordonnance du Diuanil
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ji
a cent cinquante Soldats, qui prennent garde
que de nui£t 1 on ne taille les eaux de plu-
fieurs petits Callis nommez Tofs

,
par le

moyen defquels
, & la diligence des Caffifs

1 eau n’y manque iamais, que l’on fai£fc ve-
nir par le moyen des SaKis & Sigongnes. Il y
a dans ce gouuernement trois grandes villes
& entr autres la Aîaalla

, appellée pour fa

grandeur Atedina
\ dans laquelle fe tient vnc

glande foire nommée Chec ahmet elbedom
, à

laquelle 1 on va de tous coftcz en deuotion,
ôc on y porte quantité de biens de toutes
parts.* Le gouuerneur y va en pompe,& ce-
remonie auec plus de deux mille che-
naux. La foire dure douze iours

, le bcftail

S y vend en grand nombre. Il fe fait en ce ter-
ritoire grande quantité de fucre, ris, grains,
lins

, femence de jurjullaine pour faire de
l’huile

, force foin, & herbages. Il y a abon-
dance de lai£tage. Outre les emolumens du
teiroir legouuerneur reçoit encore beaucoup
d’argent pour les entrées & forties des bon-
nes villes la Adaalla > Demanoour &c Sabin .

Le Caflif de la Menoufia confine auec ce-
luy de la Garbie dans la mefme ifle, qui eft
diuifée en ces deux gouuernemens^La Me-
noufian’a pas tant de villages que la Garbia,
mais le terroir en eft plus grand qui eft com-
pofe de cent trois villages. Le gouuerneur
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paye au Baffa vingt-cinq bourfes, au Tiha-

ia, & Agas du Baffa quatre bourles. Il paye

au Diuan deux cens nonnante fix bourfes.

La garde du pays eft de cent Spahis payez

comme les autres. Il s’y fait quantité de lin,

fucres , & toutes fortes de graines. Le Caffif

ou gouuerneur demeure dans les villages

,

n’ayant peur des courfes des Arabes d’autant

qu’il eft ifolé.

Le Caffif de la Manfoura eft à l’autre riuc

duNil, du mefme coftéque leCaire,& op-

pofé à la Garbiaqui eft plus riche que la Man-
foura. Il donne par an vingt-cinq bourfes de

prefent au Baffia, & auTihaia & Agas quatre

bourfes. Il a dans fon eftenduëcentquatre-

vingts-quatre villages, que le gouuerneur ar-

renteaux Motaferagas & Spahis, apres s eftre

referué les meilleurs. Il paye au Roy par an de

quartier en quartier deux cens nonantc-fix

bourfes. Le Diuan luy donne cent foldats
, &

luy en a à fa foldc pareil nombre,& ladefpen-

fede ceux du Diuan fe fait comme delfus. Le

pays eft plain & fans montagne ;
il s’y fait

beaucoup de fucres & de ris, du lin& de tou-

tes fortes de grains. Le Caffifou gouuerneur

demeure quaiitoufiours dans la ville capitale

appellée Manfoura. Il ya en ce lieu de grands

iardinages jOucroiflent les arbres deCaffia.

Ce fouuerneurgarde le pall'age des eaux com-

me ccluy
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me celuy de la Garbia.

Le Caflif de Callioubieh confine à celuy de
la Manfoura, à la riue du Nil de la paix de
Leuant,mefme que celle fur laquelle eft le

Caire
,

le territoire duquel il touche aufti.

Ce gouuernement àcentquatre-virïgt-qua~

tre villages, & paye de prefent au Bafla vingt-

cinq bourfes au, Tihaia & Agas quatre bour-

fes. Il doit au Roy deux cens nouante fix

bourfes; les foldats & le furplus y font com-
me à la Manfoura.

Il relie de parler des Caffifs qui font vers

la partie fuperieure du Nil vers le midy à

loppofite de Girgio,Manfelut &Beneffueph
qui font fur la partie Occidentale venant
d’Alexandrie au Caire. Sous le Caire iufques

à Damiete
,
il n’y a autre Caflîfiliks que Gar-

bia, Menoufia, Manfoura, & Callioubieh.

Le Caflîf de la Minio aü deçà * du Nil à
foppofite du Girgio & Manfelut eft grand
en eftenduë de pays

j mais mal habité. Ilpaye
au Baffa douze bourfes de prefent ,& quatre

au Tihaia, & autres Agas. Il ne doitauRoy
que des grains, qui font cent mille ardebes

de bled, & donnant des legumes,vne&: de-

mie fe compte pour vne de bled. LeDiuan
luy donne foixante 6e quinze foldats il en
foudoye trente. Le gouuernement conlîfte

en cinquante quatre villages, que le gouuer-

k

X.

XL

* C’eft a la ri ne
Orientale.

-
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neur fous - afferme. Il nourrit les foldats

comme les autres ,& cette nourriture luy eft

paffée en defpenfe dans fes comptes. Ce ter-

ritoire eft fort haut,&: eleué plusqueleNil,

qui doit croiftre de vingt-deux pieds & de-

my pour le baigner,ce qui n’arriuant la moi-
tié des terres demeure fans culture. Le reue-

nu n’eft que de toute forte de grains , ne s’y

pouuant faire ny fucre,ny ris faute de pou-
uoir y conduire l’eau ; & au ris

,& cannes de

fucre ,il faut continuellement tenir l’eau au

pied
7
&c la changer de quarante heures en

quarante heures, à caufe de ce l’on n’y peut

faire que des grains, quantité de fenoüil ,&
Cumin aigre.

Le Caffif de la Cherkejp eft à l’oppofite de

celuy de Benefueph du mefme cofté que ce-

luy delà Minio à lariue du Nil, qui regarde

l’Afie. Ce gouuernement eft petit ;
il paye

au Baffa cinq bourfes
,
au Tihaia & Agas

vne& demie. Il doit au Roy en Diuan vingt
mille ardebes de froment , & vingt bourfes

d’argent. Le Diuan luy donne quarante cinq

Spahis
,
&: à fes defpens il en foudoye vne

vingt-taine. Il ne contient que trente-deux

villages. Le plus grand reuenueft de bled,&:

legumes, fenoüil,& cumin; il ne s’y fait ny

fucre ,
ny ris, la terre y eftant de mefme quali-

té qu a la Minio,& qui rapporte peu de gain

au gouuerneur.
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Le Caffif de Cattia n’eft pas qualifié Caf-
fif dans le Diuan, & pour cette raifon l’on
ne le met pas au nombre

, n’eftant eftably
que pour la garde des chafteaux

; le terroir
n’éft aucunement fertile. Le gouuerneur ne
porte point le titre de Caffif quoy que fes

amis luy baillent. Il paye au Baifa quatre
bourfes

, &c deux de defpenfe aux officiers.

Le reuenu n’eft que des péages des Caraua-
nes qui paflent par Hierulalem

, & toute la
Palestine, & auffi des dattes, le territoire n’e-
ftant que de fablon. U y a trois chafteaux à
garder

, les foldats font payez par le Roy de
trois en trois mois

, &c en chacun d’eux
, il

y a foixante mortes payes.

Tout le terroir de l'Ægyptc eft au Roy,
quelques terres exceptées qui font Facouf, ou
Vouaf-, c’eft dire affectées aux Mofquées

,

a laMecka,& à Médina,y ayant quatre grands
légats

, ou bénéfices appeliez Dechicbes
,
qui

font obligez d’entretenir à la Meckeles Che-
rifs,& les Eunuches, qui feruent au lieu, ou
ils difent que Mohamed a efté enfeueli, &
qui font tenus encore de fournir certain
nombre de Chameaux pour les panures pèle-
rins, & leur donner prouifion d’eau,& de pain
pendant tout le voyage.Ces légats, bénéfices,
ou Dechiches font.r.LaSuleimanie,i.LaMa-
modic, 3. La Moradie 4, La Hoffeinie. Ces.

K ÿ
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quatre ont grands terrains
,
dans lefquels le

Grand Seigneur ne prend aucuns droits
,
il

donne neantmoins ces bénéfices de les chan-

ge à fa volonté.

Il faut maintenant deferire les douanes de

douaniers.

La première doiiane eft celle Delbouar
,
qui

eft à dire de l’efpicerie ,
de droguerie^ géné-

ralement de toutes les marchandifes qui vien-

nent de la Mecke,du Mocal, de des Indes,

defquels le doüanier prend la difme en ar-

gent,de non en efpeces,felon l’eftimation or-

dinaire qui eft quinze pour cent, & plus. Il

doit au Baffa quarante-cinq bourfes,au Ti-

haia Il paye au Roy cent vingt bourfes en

quatre quartiers: de en outre le doüanier eft

obligé de fournir toutes les efpiceries, dro-

gues, toiles, de ambre gris pour le Serrail du

Grand Seigneur.

La fécondé doüane eft celle d’Alexandrie

qui comptent Roffette ,
de BliKier. Le

doüanier donne de prefent au Baffa trente

bourfes
,
& dix aux Agas du Baffa. Il paye au

Roy cent vingt bourfes tous les ans
, de en-

uiron douze mille piaftres pour l’entretien

de la garde des fortereffes d’Alexandrie,Be-

kir-,& Roffette. Il doit auffi trois cens vingt-

huiâ: quintaux d’huile d’oliue pour la Me-

cke, ôcdouze àquinze mille piaftres en draps
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de foye,& de laine pour vertement vnefois

Tannée au Balfa, &c à fes gens à leurs Pafques

de Ramadzan. Les fix vingt fe payent au

Roy de quatre mois en quatre mois. Ce doua-
nier prend de toutes les marchandifes qui

viennent de Chreftienté vingt-&-vn pour
cent; de celles des terres du Grand Seigneur

dix pour cent. Du bois qui vient de la mer
noire

, il prend vingt pour cent. Ce doüa-
nier eft encore maiftrede la police touchant
les poids,& mefures,dont il tire douze à quin-

ze bourfes tous les ans.

Le troifiefme doüanier eft celuy de Da-
miete

,
qui paye tous les ans au Roy deux

caifles d’or, qui font vingt mille Cherifs,il

paye au Baffa quinze bourfes
, 6c quatre au

Tihaia: il paye les foldats des deux chafteaux

qui foiit à Temboucheure ,dans lefquels il y
a cent quatre-vingts mortes payes à fix me-
dins chacune. Le reuenu de cette doiiane

confifte es entrées des marchandifes de Tur-
quie, comme des grains, huiles, fauon,aman-
des, & autres marchandifes qui viennent de
Gaza, de Seïde, & Damas, qui payent tou-
tes dix pourcent. Le reuenu eft aufti àSun-
de fur les champs qui font au tour de Da-
miete: Il vient auffi force Saïques de Tur-
quie, &c Cypre lefquelles chargent la plus-

part de ris, legumes,& quelque peu de lin*

k iij
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5 ôc cannes. Les droits de ces marchai-
difes font de peu de valeur.

Le quatriefme eft le douanier de Burles
y
dont

le reuenu confifte fur les arbres des dattes,
6 autres fruits, fon plus grand reuenu eft à

la pefche du poiffon
,
qui fe prend en très»

grande quantité
, ôc eftant falé s’enuoye en

Candie
, ôc par tous les autres lieux de la Grè-

ce, ou il s en confume beaucoup. Il paye au
Baffa deux bourfes

, ôc demie bourfe au Ti-
haia. Il doit au Roy quatre bourfes tous les

ans. Le territoire de ce lieu eft tout fablon-
neux. Le Baffa enuoye pour la garde de la

ville vn capitaine qui s’appelle Sobafli
,
qui

chemine nuicft ôc iour. Le plus fouuent le

Baffa luy donne l’efpée franche, il comman-
de enuiron deux cens hommes. Dans cette

ville aufïi, il y avn Aietajjoup qui eft celuy qui
met le prix aux viures, ôc qui a intendance
fur le prix de toutes les choies qui feruentau
mefnage, &par ce moyen il exige beaucoup
de ces pauures habitans. Ildonne deprefent
au Baffa dix bourfes, ôc trois autres qui s’en

vont en defpenfe.

La cinquiefme eft la doüane de 2W^f,qu’ils

appellent la Caddaia. Le doüanier doit depre-
fent au Baffa quinze bourfes, ôc cinq auTi-
haia, ôc Agas. Il doit au Roy foixante ôc qua-
tre bourfes, payables de trois' en trois mois.
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Le reuenu de cette douane confifte enplu-
fîeurs chofes,afçauoir la doüane du lin qu’il

fous-afferme douze bourfes, le lin doit cinq
medins, duquel en vne année fertile il s’en
pefera a Boulac plus de deux cent mille quin-
taux, fans comprendre ce qui va à Roflette
qui arriue à cent mille quintaux. Ilfeprend
auiîi pour cette doüane vn droi£l fur les

grains qui viennent au Caire vieux, dont le

uoüanier tire fix bourfes, 3c autres fix bour-
gs fur les herbages

,
cannes à miel

, melon
d’eau 3c autres:ce qui fait en tout vingt-qua-
tre bourfes. Le refte du reuenu eft fur le ta-
bac,& autres marchandifes qui viennent de
Turquie, dont il y en a quidoiuent dix pour
cent

, autres moins. Il tire aulfi quatre pia-
ftres pour chameau chargé de marchandifes,
qui vont aux Indes,ôc à la Mecke

; Et des ca-
rauanes qui viennent de «Damas,Gaze,ôc au-
tres lieux, il tire aufti vn droit.

Sous le gouuernement de Girgio
,

il y en a
vn petit nommé Ebrin

, duquelle Roy ne ti-

re aucun reuenu, celuy qui le prend fait def-
penfe de deux ou trois bourfes. Le reuenu
confifte en quelques arbres de dattes, en Sen-
neh, 3c bois a brufter. Ce lieu eft fort afpre,
& rude, 3c fafcheuxpour le chaud. Lors que
quelques Genitzaires, Spahis, Chiaoux, ou
Motaferagas ont fait quelque mal qui ne
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mérité pas la mort. Ton les exile en ce lieu

pour quelques années.

La paye de la milice de ce pays eft de no-
uante bourfes par mois

, tant pour les Beis,

Cherkesbeis
, Mottaferagas 5c Chiaoux : 5c

de trois en trois mois, fe donne la paye à tous^

généralement
,
fans y comprendre les mor-

tes payes des Chafteaux
,
qui font payez par

les doüaniers.

Et outre lefdites payes faut enuoyer au
Grand Seigneur foixante mille fequins tous
les ans

, auec toute la prouifion de fucre,d’ef-

piceries, drogues, toiles des Indes, parfums
de toutes fortes, ris

, 5c toutes fortes de légu-
mes pour fon Sérail

,
quatre mille quintaux

de poudre
, 5c plusieurs autres prefens

,
qui

vallent autant que les foixante mille fequins.

Le Baifa fournit au Grand Seigneur de tout

ce qui luy reuient de bon de quatre à cinq
cens bourfes par an, ce qui eft en partie cam-

fedesextorfions qu’ils font fur le peuple.
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P REMIEREMENT la déclaration des
lieux

,
que le Bafcha Vice-Roy donne

tous les ans en gouuernement à plufieurs,
ainfi qu’eft là coüftume de donner les pro-
uinces en Chreftienté;

SA l T eft vn lieu très-grand ,où autres-
fois alloit le Bafcha de Conftantinople. A
prefent il eft gouuerné par vn Sangiac du
Caire, qu’y enuoye le Bafcha, lequel fegou-
uerne par le incline confeil du Caire. Il tient
foubs îuy quatorze gouuerneurs

3 pour qua-
torze petites prouinces : & lors quelariuiere
du Nil croift elle rend toutes fortes de bleds
lans fin.

BAERAqm a fon commencement du
coite de la fufdite riuiere, & s’en va iufques
auCap Bon-André’, tient foubs fon eou^
uernement trois cens foixante villages
G A R B I A heu le plus gras & plus riche

qu ayt fous foy le Otite,tient aufli trois cens
ioixante* villages.

M E NV F I A de mefine lieu fort gras
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tient autant de villages.

M AV $ V R A qui rend tres-grande quan-

tité de ris, ôc autre bled, tient trois cens foi-

xante villages.

G I Z A au deuant du Caire tient autant de

villages. ...

F I VM tient auflî trois cens foixante vil-

EBENE-SVEPH lieu très-grand, lors

que le. Nil croift rend
rtrès - grande quanti-

té de bled, & tient trois cens foixante villa-

ges.

MANFELVT rend de mefme ,& tient

auffi trois cens foixante villages.

MINI Ar de mefme , & tient trois cens

foixante villages:

Forme du Gouuernement.

Les gouUerneurs dles fufdits lieux font ab-

folus,& n’y a point d’appel, ny pour la vie,

ny pour le bien des gens.

Tous les fufdits lieux, excepté Sait, doi-

uent auoir trois cens foixante villages pour

chacun
,
neantmoins par la longueur du

temps plufieursfe font perdus, ôc d’autres fe

font fabriquez de nouueau.
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Rentes que doiuent tous les lieux cy-

deflus nommez
, & plufîeurs autres petits

gouuernemens comme s enfuit.

Sait rend tous les ans bourfes

Baera
Garbia.
Menypia
S ARE R

A

Ma v s y ra
Gl Z A
Fl V M
Ebene-sveph
M an f el v t

41

*55

3«J.

335

114

î6L

70

54
6z

Vi

3e

'

M

M I N IA

Gauvp
Mesola
F ARAS CV R
El o v a
G A T T I Am
Terrana
Et ph y
Ace VT
Brin

j

G 1 o v a l 1 eft vn droit que payent lesCh rc

ftiens .& luifs, qui fone fubiets dn.grand Se]

gneur, exceptez les femmes & enfans iufquc
a 1 âge de feize ans

,
par année fe monte

bourfes
r
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.HIV ^
.HOTiOOiq lb ?.oh :

yonnorri^
,

r

:

.

'ii

?

;ffliriÈ
!

fi zi

>Bts<r,xfc



86 Efiat des reuenus d'Ægypte

Pour les Càssy, & Senneh bourfes 9

Pour le fumier de Pigeon*. z

Pour ceux qui prennent la ferme des légats

des morts. 93

"Pour les Pefchieres du Roy qu’ils prennent

à rente. 3

Pour la Do RR a forte de graine qu’on y re-

cueille apres la récolté des autres bleds. 7

Sommé des bourfes 1896.

Doüanne d’Alexandrie & Roffettc,& autres

qui doiuent payer les foldats de ladite vil-

le,& chafteau d’icelle, chafteau de Rof-

fette pour chacun an bourfes 193

Doüane de B o v l a c. 43

Doüane de D a m i a t a. 47
DoüanedeBR vles. n
Doüane des efpicerics.

Savsara& monnoyc. 130

Droit d’herbages,moutons,poullaïllcs,fruits.

& autres. 47
Droit de cuirs d’animaux. ij

Droit de cheuaux,buffles,& autres animaux.ij

Droit des morts qui ne font foldats du

Roy. ïo

Droit que payent les mefurcurs de ris. 2,

Droit de ceux qui font apprendre àioüer des

armes.

Bourfes j 1 7.
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Somme de toutes les bourfes 1414.

Vne des bourfes vaut 25000. medins d’argent

monnoye d’Ægypte, qui viennent à en-

uiron 700. efcus monnoye de France,re~

uient à vn million, lîx cens quatre-vingt

mille efcus
,
ou à cinq millions foixante

neuf mille quatre cens liures.
-

Bleds & legumes
,
que donnent les lieux cy

deifous nommez à la SoRNAjC’eft à di-

re les Magazins Royaux.

Sait chaque an Redebbe, 280000

Min ia.
,

153000

Ebene-svef. 104000

Fivm ioooo

Giza. 5000

Manfelvt. 105000

Somme Redebbe fix cens cinquâte fept mille.

Les fufdits lieux donnent peu d’argent à cau-

fe qu’ils donnent beaucoup de bleds.

Vne Redebbe qui eft la raefure du bled en Redebbe

Ægypte
, vaut vne charge de trois cens Aruba *

<

liures de France ou enuiron.

Emolumens que donnent au Bafcha Vice-

Roy duRoyaume d’Egypte ceux qui pren-

nent les charges des gouuernemens ,
ce

qui rcuient audit Bafcha en propre.

1 üj

i
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SAIT tous les ans bourfes.

B AERA.
G A RB IA.
MENVFI A.
S A R C I A,

M A N S V R A.

C ATTIA
G IZ A.

FI VM.
E B ENE S V EF.
MANFELVT.
M I N I A.

G ALVIP.
BRIN
T E R R A N A.
ELO VA.
ET FI.

Doüanes d’Alexandrie.

Des Elpiceries.

De D A M I A T A.

De B O VL AC.

Somme bourfes 366 .

40
20

40
30
11

2-5

C

IL

IL

' IL

20

4
12

L

L

1

4
40

40
12

20

Ce que payent ceux qui veulent charges dans

la ville^capitaine des Chiao ux qui affiftent

proche du Bafcha en tous les confeils
,
&

qui commande à la milice defdits Chiaoux
bourfes 12

Capitaines des Genitzaires* 4
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Trois capitaines de cheuaux légers qui s’ap-

p client
3
Ceraje > Giumelie , & Fopegie . $

Somme des 366. precedentes bourfes, & de

ces trois dernieres 391. bourfes.

S’enfuiuent les emolumens du Bafclia les

bourfes 35^

Capitaines des A^dp^ c’eft à dire comme les

freres feruans de Malte. %

Subafchi , c’eft le Preuoft de la ville, qui a char-

ge de faire executer ceux quifont condam-
nez à mort,& chaftier les larrons qui vont
la nuidj & autres crimes femblables. S

Truchemen pour interpréter le langage Ara-
be en Turquefque.

3

Subdfcbi de Boulac. 4
Six efcriuains pour tenir compte des rentes

Royales. 2,4

Defterdar ,
Surintendant des finances du

Roy. .

*
- 8

Rufiamegi ,
c’eft à dire iournalité pour le fuf-

dit. 4
Matdjtt quia la charge de pouruoir aux vi-

ures de la ville. iz

Plufieurs autres efcriuains du Diuan
,
c eft à

dire le confeil comme fecretaires. 30

Somme bourfes 486. C’eft vn million vingt

mille fix cens liures.
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Outre tous les fîifdits emolumens dudit

Bafcha,il en tire encore vn autre de la mort
de chaque foldat qui eft fous fon comman-
dement. CeBafcha eft maiftre de la paye du
foldat qui eft mort,laquelle il vend à qui bon
luy séble,quide chaque medin de ladite paye
en retire feptante pièces de hui&reaux piè-

ce qui font enuiron cinquante fîx efcus de

France, &la moindre paye dvn foldat eft fix

medins tous les iours,ily en a aufli qui ont
cinquante

,
&: foixante medins chaque iour.

De plus ceux qui ont pris quelque villa-

ge du Roy
,
pour vne certaine fomrne fur

leur vie
, venans à mourir

,
les fufdits villa-

ges retournent au Roy7
. Et entelcasleBafcha

les donne à d’autres
,
ce qui reuient à leur

profit particulier de plufieurs centaines de
milliers d’efeus.

Et aulïi ceux qui meurent v& qui ont paye
du Roy tout leur bien eft confifqu^auRoy,
dequoy le Bafcha peut prendre la part qu’il

veut pour fon compte
,
& en tirer grandes

fommes
j mais cesprofits font cafuels ,& in-

certains.
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Légats faits par quelques Rojs d'Ægypte , & par

quelques grands feigneurs Empereurs de Gon-

flantinople. pour la Mecca & Médina &pour
plufieursMojquees du Caire.

CaiermaK Circhez &C aetbey,&SuI-
tan Selim pour la Mecca & Médina ,

bourfes 80

Bled,Redebbes 50000
Sultan Mehemet bourfes 40

Bled Redebbes.
.«T

30000
La mere de Sultan Morat. 20

Bled IJOOO

Sultan Morat. 35

Bled 15000
Sultan Ahmet. 15

Mere du Sultan Ahmet. 10

Somme bourfes 200.

Redebbes de Bled vnze mille.

Légats de plufieurs pour les Mofquées
du Caire.

Regavri B arvt bourfes 20
Aserifie. 1^

Caiet B e y. 20
M O R E S T A N.

*

10

S V L T A N A S S A ER 10

Sec 0% 1 e h 10

G El Y E La S S A R.

m

v
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T A E T O Ê. iO

Seamadie. $

V e r o v e. 3

E S S A C E N A R. 3

I E S B E k. 6

Abdelli 5

Assan Apendi. 3

Somme bourfes 1 3 6.

Il y a encorespluficurs Légats, pour faire vne

couuerture à la fepulture du Prophète

des Mufulmans Mahumet
, faits par dif-

ferentes perfonnes, bourfes 30

Légats de plufieurs pour la Mecca ôc Mé-
dina. 30

Légats pour ceux qui vont à la Mecca &
Médina en pèlerinage

> ôc n ont dequoy
le fouftenir. 10

Bled. Redebbes. 3000
CaietBey Gavry. $

AhmetîBacha. 3

Somme des Légats
,
bourfes 78.

Bled Redebbes. 3000,
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Du %kl, & de U Goutte .

L A colomne de marbre poféc dans le lia

delà riuiere du Nil eft diuifée en dix-

neuf Pics Massovrs ou du Caire ( moindre
quelepicmarchâdplus grand que le quarré)

chaque Pic diuifé en certain nombre de pou-
ces de grandeur incognu’ë.Ily a gensftipen-
diés pour aller obferuer dés le mois de May,
quand l’eau de la riuiere commence à croi-

ftre,fitoft quelle eft hauffée d’vn ou de plu-

fieurs doigts, duquel nombre l’on conie&u-
re la croilfance des Pics, &c confequemment
de la fertilité, & félon les premiers accroif-

femens le bled croift ou diminue de prix.

Il arriue
,
mais rarement,iufques à vingt-

trois Pics, & que toutes les terres arroufables,

ou inondables au deffous des dix-neuf pre-
miers Pics doiuent

, &c payent la difme au
Grand Seigneur. Mais tout ce qui eft par
deffus entre le dix - neuf, & le vingt-troisde
droit eft franc de ce droit de difme,
d autant que rarementpeuuent elles eftre cul-
tiuées.

Au pays du Sait fur le Nil à contremont
du Caire, a fept ouhuiét iournées de riuie-

re (dont les peuples des enuirons font tous

m ij
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Chreftiens Cophtes) y a vn puy en vneEgli-

fe de faint Michel
,
dans laquelle Ton reco-

gnoift à la veille de S, Iehari de combien de

coudées doit croiftre le Nil.

Trois ou quatre iours à Paduance l’eau du
Nil commence à Te troubler, & vient verde.

Les Mores difent que la riuiere à Tes purges,

& que c’eft le ptonoftic
,
8c auant-courreur

delà Goutte.

Mais en cette faifon-là il régné des vents

du Ponent
,
8c du Nord qui charroient à

force nuages de noftre mer Mediteranée

vers le Midy. Ce qui augmente les pluyes en

ce pays-là, 8c fait les grandes croiffances du

Nil qui viennent à coudées.

Or à la venue de cette Goutte Pair fe ra-

fraifchit, 8c rend fi humide que la terre en

pefe beaucoup plus que deuant, 8c conçoit

l’humidité encore que l’on l’enferme dans

vne phiole
,
8c dans vn coffre.

La poudre mefme qui s’attache au bas de

foye en cheminant conçoit tant d’humidi-

té, que fi l’on ne la faifoit fe.icher au Soleil

auant que nettoyer les bas, tout feroit galfé.

mm : v® •. ***

I
L y a trois Vrnes de marbre antiques dans

la Mpfquée du Grand Caire, pour l’vfa-

ge du Muphthi j 8c autres miniftres fort fa-
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çonnées,& capables de tenir vne Arffaba tou-»

te entière pt>ur le moins.

Le Conful Vénitien Gornaro enuiron

mil fix cens vingt-neuf recouura deux figu-

res de Porphyre à l’encan d’vn marchand

Vénitien mort.

An mont Sinaï fe voyent de grandes &
grofiescolomnes taillées dans la roche pre-

ftesà tranfporter,d’autres feulement tracées,

d’vne pierre femblable à celle d’Alexandrie

que l’on appelle de Pompée, ôc de Cleopa-

tre.

Mais les obelifques
, & pyramides fem-

blent tirées des carrières mefmes où font les

Mumies tout ioignant leur fituation j at-

tendu la conformité de la nature delà pier-

re, qui eft allez tendre en fa carrière, pour

en manier d’auflî grolïes pièces que l’on en

pourroit manier &c tranfporter.

Au delfus du Sait fur le Nil ëftlamonta-

gne des Efmeraudes/

En ï^jaman ou Hiemen fe trouuent les cor-

nalines
,
ou Sardae & Sardgnyghes des

anciens qu’on apporte du port du Mouchai
à la Mecque, ou à Suachem, & delà au Su-

hez &: au Caire.

BARACHIAS NEPHI de Babylonea
eferit en langue Arabique vn traité de l’hi-

ftoire
, Antiquitez, origines, charaéteres,

m iij
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Hiéroglyphiques, religion ,& obelifques des

Aegyptiens. Ce peut eftre vne traduction

del’Orus Apollo.

i<& f&î : £3* •® jp
} Allé ou Folle

,
Mangour appelle par les

Turcs, monnoye de cuiurehuicft pour
le medin

y
foleralis numus q>oMt$ en mil fix cens

quarante- fept à Conftantinople* & Smyrne
les trois valoient iMfpre, ou JJch. Medin d’ar-

gent fin vaut dix-huieft deniers de France,

ou vn peu plus .de fix liars. Le medin à ce

compte vaut deux afpres.

C HI E RI F monnoye d’or de plus hau-

te valeur que le cecchin de Venife de deux
reales. La fabrique eft au Caire

,
& à Con-

ftantinople
,
vallent à Marfeille quatre liures

dix fols, les cecchins de Venife quatre liures

fept fols.

Medical
y monnoye de Maroc d’vne drag-

me & demie
, les deux font trois cecchins,

cette monnoye eft d’or fort doux, & pîoya-

ble, vallent cinq liures à Marfeille.

, ou la bourfe, fac de cuir de maro-
quin contenant vingt-cinq mille medins,ou
hui£t cent piaftres

,
dont on fait les paye-

mens au Grand Seigneur pour la milice,

* 11 fam aone que la piaftre fe paye a raifon de * trente trois

£ quatre afpres fcar niedins dupays du vulgaire du Caire, les nou-
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ueaux ne font que de trente-deux medins. alors upUiirc v*i.

( Si vingt -cinq mille medins valent huiét a
[
ptes - ejft

cens pialtres
, chaque piaitre vaudra trente raM̂ ftaPha

v

Bafch^

&-vn medins.) ÉÏÎÏÏ
Le Pte inclure des eftoffes eft de trois à la l^ï~cvt

Canne. » Smyrne en 1647.

Le petit pic de deux pans, ou de quatre à la

canne.

L'Ardet eft vne charge de mulet ( Artaba
des anciens.)

L Ardet eft de fix Houabes.
La Houabe de vingt-quatre Cadan mefu~

fure comme vn verre.

Les ftateres ou Romaines du Caire ont di-
uerfes rangées de marques mefurées, en l’vne
1 on pefe a liure, en l’autre à onces, en l’autre

a drachmes, comme les anciens Romains.

De l 'or qui s'apporte de Barbarie

.

I
L y a des Noirs qui viennent du fonds
de l’Afrique

, d’où ils apportent la terre

d or pour la monnoye,parmy quoy ils ap-
portent fouuent dé petites figures d’or,

&

d argent, en ayant veu vne d’or d>n Iupi-
ter, qui fut vendue au maiftre de la mon-
noyé, où il s’en porte fouuent.

Le fieur Magi dit qu’ils viennent du pays
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d’AcROVRi, où les peuples Te nomment
d’ Acrouri

, & le pays A c R o v
,
qui font en-

tre rEthiopie
j 5c le Maroc, & viennent bien

riches
, l’or croift quelquesfois à dix~pouf

cent
,
quand ils manquent dè venir vne an-

née. Ils ne fe feruent en leur pays d’aucune
autre monnoye,que de petites conches,ou
coquilles marines blanches qui viennent du
Muchal,&: de petits limaços rouges de la mer
rouge

> qu’on leur débité au Caire, à raifon

de feptante piaftresla mefure de l’Ardeb(ou
Aruba) des petites blanches, dont l’on fefert

aulli pour le fard des Dames, & à raifon de
fix piaftres l’Ardeb des hmaffons rouges.

Du retrait de leur or, ils acheptent aufli

au Caire des eftoffes de foye d’Italie, desco-
raux, papiers, plomb, eftain, cuiure ar-

gent vif iufques à cinq ou fix cent mille efcus

par Carauane.

Ils apportent aufli des dents d’Elephant,

& plumes d’Auftruches
, 5c cheminent qua-

tre mois en leur Carauane.
Ils recouurent l’or des pejupîes barbares,"

qui.viennent faire leurs troques fans parler,

mettant vn petit morceau de poudre d^or

fur vn papier, ou dans vn efcuelle,puis fere- #

tirent confidemment pour donner courage
aux marchands de s’approcher, lefquels met-
tent auprès del’or la marchandée qu’ils veu-

lent
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lent troquer pour l’or, puis fe retirent. Et
lors les barbares reuenans s’ils trouuent que
le trafic Toit à leur gré laifient leur or, tk

prennent
, & emportent feulement la mar-

chandife,fînon ils diminuent leur or,&laif-

fait le tout,iufques ace qu’ellant d’accord

chacun prend ce qui reuient à Ton compte.
Aquoy les Acrovri contribuent tant

de bonne foy de leur partnon feulement en-
uers les barbares

, mais auec ceux du Caire,

que trente,& quarante ans apres leur auoir
confié de la marchandé

, les marchands
eftans morts en voyage, leurs enfans ont ap-
porté le retraid auec vn tres-bon compte
au Caire fur les records de leurs Peres

, &
des chefs de Carauane.

Ces barbares qui cherchent l’or dans vne
contrée des A cR o v R i , vont la nuid à che-
nal auec plufieurs azagaies ou petites lances,

& courrent le plus ville qu’ils peuuent pour
fe garentir des ferpens; & voyant au clair de
la Lune, & aduantage de la rofée reluire le

fable en quelques endroits
, y fichent leurs

azagaies, & fe retirent en diligence. Et puis
le iour y retournent impunément, tandis que
les ferpens font retirez dans leurs tanières,

Sc ramalfent le fable, & le lauent pour en le-

parer l’or au fonds de la laueure.

Les Aîaugarbins autres peuples de la Barba-
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rie de Tunis , & de Tripoli font le mefmc,
traffic,& fe ioignent fouuent àla mefmeca--

rauane.

Les Abyflins apportent auÆ bien fou-

uent de l’or en poudre comme les Acrouri.

Les cheualliers Acrouri portent des fan-

dales à la Romaine.

Autres peuples au delfus du Sait fur le Nil

fignîfi
nommcz^rbari

, ou Gens B arb a ri por-
mc en Uiin. cent les mefmes fandales, & de grands che-

ueux frifez comme l’on faid à cette heure

en France, mais ils ne couurent point leurs

teftes,& pour éuiter la vermine, ils les en-
grailfent

, & frifent
, & fe difent de la race

des François.

Dans le Periplus d’Arrian font mention-
nez des peuples nommez Barban en ccmcf-
me endroit à peu prés.

Les troques ou efchanges,& marchez qui
fe font entre les Indiens fans parler , en ma-
niant feulement les doigts de la main du
marchand,& touchant diuerfes onces ou ar-

ticles des doigts
,
pour lignifier diuerfes di-

xaines, ou centaines de piaftres, ou autres ef-

peces de monnoyc.

F I N.

I

•
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VOYAGE
D E

PERSE
FAICT ES ANNEES

par vn gentil-homme de
la Juitte du Seigneur Scierley AmbaJJadekr

du Roy dAngleterre.

OVS feiournafmes à Halep en-

uiron deux mois y d’où nous par-

tîmes le fécond iour de Septem-
bre l’an mil cinq cens nonante-

hui£t apres foupper,pour prendre le chemin
versBabylone

5& arriuafmes enuiron minuict
en yn village appelle G i brin loing d Ha-

11 Ü
J

>1 .
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lep cinq mille. Le troifiefme dudit mois
nous vinfmes en vn autre village appelle

B AB j auprès duquel il y a vne fontaine de

tres-bonne eau.

Le quatriefme iour, ou pour mieux dire

la quatriefme nuid, d’autant que toufiours

nous marchions la nuid,nous paffafmcs par

vn village tout ruiné & defert, prés deB AB
d’vn mille

, & delà à vn autre qui eft habité

cfloigné de B ab de trois mille., qui s’appelle

I’AbiSsin.

Le cinquiefme nous vinfmes à B vl E,qui

eft fur le fleuue Euphrate. En tout Pefpace

qu’il y a d’Alep iufques à BVle *
l’on ne voit

que des campagnes très-belles,& tres-ferti-

îes; mais qui font fubiedes à eftrc rauagées

par de certains vqleu.r3
s Arabe, qui ne laif-

îent paflerhomme dumonde fans le detrouf-

fer, s’ils fe voyent eftre les plus forts. B VL E

eft vne Ville fermée, qui a vn chafteau <affez

fort
,
fuiuant la couftume de fortifier qu’ont

les Turcs. Nous y feiournafmes cinq ou fîx

iours
, y faifant prouifion de ce que nous

aurons affaire
,& Calfeutrant noftre vaiffeau,

acheptant bifcuit ,
fromage

,
beurre

,
chair

,

poules & autres chofes, que nous pouuions

reeouurér en ce quartier-là. ^

Fuis le dixiefrne Septembre nous nous ern-

barquaimés de fort bon matin fur l’Eufratc
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cftans treize barques de compagnie, entre
lefquelles eftoient celles que le Cadi,&Di-
ftender de Babylone auoient,pour ce qu’ils
alloient lors prendre pofleffion de leurs offi-
ces en Babylone. Il y auoit force marchands
Turcs, &payfans

, 5c dans la noftre trois ou
quatre Vénitiens, 5c autant de luifs. Nous
ne vifmes ce iour-là rien de mémorable, fi-

non la pauureté des Arabes, defquels nous
vifmes vne grande multitude tous nuds,vne
partie defquels pafloient la riuiere fur des
peaux qu’ils auoient enflées, & remplies de
vent. Nous vifmes femblablement fur le
bord de la riuiere vne ancienne maifon, la-
quelle les luifs difoient auoir efté vne mai-
fon d Abraham, 5c d’autres édifices ruinez:
lefquels auoient efté baftis de pierre détail-
lé d vne merueilleufe grandeur.

Le vnziefme iour nous vifmes vn bourg
fitue fur le bord du fleuueen vn lieu vn peu
efleue, lequel nos Arabes qui voguoient ap-
pelaient Sari n. Ce iour fe prefenterent
le long de la riuiere infinis Arabes à pied,&
a chcual auec des frondes, arcs, 5c fléchés,
lefquels* nous ietterent force cailloux, & flé-

chés, mais ayant oüy le bruit, 5c tintamarre
des arquebuzades que nous leur tirafmes , ils

fe mirent en fuitte.

Le douziefme ibur encore parurent quel-
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ques-vns de cette canaille, qui alloient ab-
breuuer leurs troupeaux

, lefquels nous di-

foient force iniures : mais entendant quel-

ques efcoupeteries,que nous tirafmes en l’air,

ils fe retirèrent. Ce mefme iour nous vifmes

vn troupeau de ieunes chameaux, lefquels

eftoient en fi grande abondance
,
que c’eft

chofe incroyable. Sur le foir nous vifmes

trois bourgsl’vn defquels s’appelloit Arbo-
rera, l’autre Giabar, ie ne pûs apprendre

le nomdutroifiefme. Le iour precedent nous

auions palfé par vn autre appelle Belis.
Nous vifmes en ce lieu cinq Lyons

, deux
très-grands,& trois moindres,&; certains oy~

feaux qui ont les ailles rouges
,
qui eftoient

beaucoup plus grands qu’vne oye, làfe trou-

uent des melons d’eau. Les Arabes nous en
apportoient la nuiét dans nos vailfeaux à la

nage, les changeant contre du pain, ou bien

en prenoient de l’argent
,
ils appellent telle

forte de melons Angurie.

Le quartorziefme iour furent encore veus

fur le bord de la riuiere trois Lyons
,
non

loing de - là vn femiteur du Difendar fus-

nommé
, tua fans y penler vn Turc en tirant

vne arquebuze
,
dequoy nous faillifmes à

auoir bçaucoup de peine à Raccha ville

fort ancienne, pource que les Turcs du lieu

en vouloient donner la coulpe aux Chre-

ftiens.
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fticns . Mais à caufe d'A b o r i c e, qui eftoit

prés delà, nous efchapafmes,ne voulantpas
permettre que nous, qui n’auions fai<£t au^
cun mal,payallions le fang efpanché du Turc.

Aborice eit Roy des Arabes qui demeure
ordinairement en Mefopotamie, campe dans
des pauillons,&ne veut Jamais entrer en au-

cune ville. Ceft vn Prince quia aflez deMa-
ieftéjnen formé de fa perfonne, d’âge d’en-

uiron de trente-deux ans, mais qui a le cuir

fort noir. Il auoit vn grand haras de cha-
meaux de plusieurs milliers, defquels il fe fert

corne d’vn bouleuardpour clorrefon camp,
force petits cheuaux

,
& oyfeaux de proye

,

ôc léopards pour prendre les Gazelles.
Le ij. iour ceux de noftre compagnie

allèrent faire leur prefent audit Roy, & luy
faire la reuerence. Le prefent eftoit quatre
robes de lames d’or d’argent,à quoy con-
tribuèrent les Vénitiens, d’autant qu’eux,&
nous eftions dans vne mefme barque.

Le feiziefme iour vn de nos hommes d’a-

uiron fuft blefle d’vne fléché qu’auoit déco-
ché vn Arabe;& au mefme lieu fut encore veu
vn lion.

Le dix-feptiefmeenuiron le point du iour,

il aduint vn malheur â vn de nos maiftres de
nauire, lequel en dormant fur le bord de la

riuiere
,
fe lénçit arracher de fa tefte fon Tu1-

o
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bcnt,& pleuuoir fur fonchef vnc tres-dan-

gereufe baftonnade que luy defchargea vn

Arabe lequel ne pût iamaiseftre atteint,bien

v qu vne grande partie des noftres luy fuffent

en queue ,
fe iettant dans vn bois prochain

bien ayfe de fon butin. Lemefmc iournous

arriuafmes aux mafures d vne ancienne vil-

le appellée en langue Arabefque Z el BE,af*

lîfe fur vne colline, fur lefommet de laquel-

le il y a vn chafteau. Iadis elle eftoit entou-

rée de murailles de là façon de celles d’An-

tioche.

Le 18. nous vinfmes à Der
,
qui eft vn

bourg fermé, où nous nous àrreftafmes de-

puis midy, iufques au point du iour du lende-

main dix -neufuiefme.Ce mefme iour à Soleil

couchant, nous arriuafmes à vn chafteau, qui

eft trois ou quatre traits d arbalefte dâs le ter-

ritoire de RABBAj&delàauant lanuidclo-

fe nous vinfmes à vn village qu’on appelle

A z x er a
,
auprès duquel nous demeurafmes

1M cette nuid-là , & le lendemain matin qui
Plin.lib. i8,c.i8.

. t r rCT
similis ratiofed fxü. eltait le vmgtielme, nous palialmes auprès

Z%J*èu '£$&«' beaucoup de baftimens faits pour conduire
atque Tigvï rèjtagnan-

l’eau qu i font cfleuez comme piliers pardef-
tibyts } rigrn- 'j. l

#
J- -

dî modusibimamtë- fus icelle, qui donnoient mille incpmmodi-
perMur

. \ i » • 1 1

tez a nos barques, pouree qu il y a de tres-

grandes rôües
,
par le moyen defquelles on

enuoye l’eau à la campagne. Nous en fùf-
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mes fort incommodez par l’eipace de quatre
ou cinq iours. En apres nous trouuafmes
d’autres engins pour tirer l’eau auec vn bœuf,
ou autres belles propres à cela, afin d’arrou-
fer la campagne

; l’on trouue en ce quartier-
là force fangliers & cheureuils.

Le lendemain vingt-& vniefme auant iour
nous prifmes noftre route vers A n a, mais
nous n’y pufmes abborder ce iour-là, nous
feiournafmes le relie de la nuiCt dans vn lieu
dillant JAna de cinq mille, & le pays d’en-
tre-deux eft très -fertile, plein d'arbres

, & de
verdure.

Le vingt-troifiefme deux heures apres So-
leilleué nous arriuafmes à Ana, elle a dans
fon enclos fept petites illes très- belles

,
qui

font comme petites villes, où il croill force
dattes.^ Nous partifmcs ù’Ana apres midy,
&c vinlmes coucher avn village qui enellef-
loigne de dix mille

, d’où nous partifmes le
lendemain auant iour vingt-quatriefine Se-
ptembre. Tout ce iour-là, nous ne vifmes
rien digne Je remarque hors vne petite ifle

qui eftoit tres-fertile. Le foir nous arriuaT-
mes en vne ville grande & fort ancienne qui
s’appelle A dit a.

Nous partifmes delà le lendemain vingt-
cinquiefme de bon matin, apres midy nous
vinfmes dans vnautre^ où ijl y a d’afTez beaux

o ij



no Voyage de Perfe

baftimens, en vnbeauchafteau,encotes qu il

fuft fort vieil.

Le vingt-fixiefme nous paflafines vn beau

payfage & fort fertile
,
& vifmes vn petit ha-

meau alïis en bon lieu, &delà auant la nui£fc

nous vinfmes-à Ith ville fort antique, qui

a vnchafteauenuiron vn mille loing d’I t h.

Il y a vne grofle fource de laquelle coule du

B itvm e à gros morceaux, la terre mefme
d’alentour

, & les cailloux rendent du Bitu-

me^ ceux du pays difent que quand la Tour
de Babylone fut édifiée l’on venoit prendre

là le Bitume. Cette fontaine eft horrible à

caufe de fon eau,& ébullition qui eft noire,

elle eft appellée communément la bouche

de l’enfer, tous les champs d’allentour pro-

duifent grande quantité de falpetre.

Le vingt-fept nous ne paflafmes par aucun

bourg ny village ,
mais nous vifmes infinis

trouppeaux& haras
,
& force engins auec lef»

quels les bœufs& autres animaux tirent l’eau

pour arroufer la campagne. Nous neprifmes

pas grand repos cette nui£fc-là,mais aufli-toft

queufmes fouppé, nous nous iettafmes tout

doucement au fil de l’eau.

Le vingt-hui&iefme nous arriuafmes à

Fal v ge, oùnous feiournafmesdeuxiours,

attendant commodité de chameaux pour no-

ftre bagage,& d’autres montures pour nous
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monter,& puis en vn iour nous arriuafmes

à Babylone. Elle eft baftie fur la riuiere T 1-=

gris, de la grandeur ou enuiron d’ALEP,
mais elle n’eft pas fi peuplée. Elle eft duco-
fté du Nord ou Bize,Leuant

,
& Midy clo~

fe de murailles, hors le cofté de midyoupalTe
le fleuuc Tigris, lequel on pafle fur vnpont
de batteaux attachez enfemble, & par def-

fus y a des ais, &c alentour des courtines. Le
chafteau de Babylone eft bafty à vn bout de
la ville entre Midy & Septentrion. Il eft af~

fez grand,mais non pas beaucoup fort, non-
obftantqu’il ayt forces pièces d artillerie. Les

Tours font rondes bien bafties
,
partie de

pierres & carreaux de couleur violette. On y
voit des mazures de vieux baftimens, com-
me le cabinet du Calife auprès du pont à

main gauche en entrant dans la ville
, & vne

grande Mofquée ruinée vis à vis de l’autre

cofté de la riuiere. Il y a cncores quelques

colomnes ou aiguilles affez belles
, & quel-

ques Mofquées, comme celle qui eft auprès

du chafteau L’on y voit aufli vne petite for-

tereffe, qui eft plus à bas vers l’Orient du met
me cofté dufleuueJly afemblablement for-

ces Chans ou palais, où les marchands ont;

^
leurs demeures

, & leurs magazins : Le plus

beau eft celuy deCicala qu’il fit baftir eftant

gouuerneur de la prouince, Le fécond eft

celuy de Murat. o iij
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Les autres font affez mai baftis :mais du-

rant le temps que nous y eftions Chaffan Baf-

fa en faifoit baftir vn fur la riukre ducofté

de Septentrion, lequel feracomme l’on peut

cognoiftre par les fondemens, & le proie£t,

le plus beau de tous
,
& le plus grand. Il eft

bafti de certains carreaux beaux & grands,

que l’on trouue en terre hors la ville
,
qui font

des ruines, à ce que iecroy,de l’ancienne Ba-

bylone.Quant aux maifons des particuliers, la

maifon de Muftapha Aga, de Mehemet Aga,

& de Mutucugi nie femblent les plus belles;

toutesfois il n’y a rien qui foit par trop ex-

quis. Toutes les femmes de ce pays-là
,
au

moins la plus grande partie, fe font vntrou

au trauersdu nez, & y attachent vne bague.

Ceux de la ville ont extrêmement en hor-

reur l’odeur du Mvsc, & croyent que ce

foit vn poifon à leurs petits enfans. Et pour-

ce que les marchands d’Europe en font grand

traffic

,

l’on nous chaffia d’vn quartier de la

ville; où nous auions pris chambre rpource

que le peuple penfoit que nous voluffions

faire traffic de Mvsc.
L’on vit en Babylone autrement appellée

Bagadet
,
bien & à bon marché; le pain,le vin,

les fruits, le lai£t
, & la crème

,
qui y eft très-

excellente, y font à néant. Semblablement la
'

chair demouton,de Gazelles
,
volailles, &
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pigeons, mais fur tout les plus délicates per-
drix du monde,defquellés nous n’acheptions
le couple que deux gazettes Venitienes, qui
font dix-huiét deniers. Les plus grands fan-
ges n’y couftent que demy tefton. Pareil-

lement les eftoffes pour s’habiller font à fort
bon prix, &y a des efpiceries de toutes for-
tes.Ce qui y eft cher c’eft l'argent,pour le pro -

fit duquel l’on paye ordinairement cinquan-
te par an. Les Mores& les Turcs y font beau-
coup plus courtois enuers les eftrangers qu’en
aucune partie du monde, où i’aye iamais efté.

Iladuintvniour qu’vn Turc eftant yurcdé-
gaifna fur nous fon poignard, dont HaiTan
Balfa eftant aduerti commanda que fur le
champ l’on luy donnait cent coups de ba-
llon fur les plantes des pieds,& fur les felfes,

ce qui n’auroit pas efté chaftié en Alep. La
Tour de Babel eft loingdelavillc deuxiour—
nées au moins. Il y en a vne autre qui eft demie
iournée loing

,
laquelle les Vénitiens ont ap-

pelleela faulïê tour. Les Mores la nomment
en leur langage C arc Vf qui lignifie fa-
crifice d’agneau. Nous feiournafmes aBa-
bylone deux mois & plus , attendant qu’il y
euft Carauane, & que le Balfa du lieu payait
a Moniteur Scerley quelque argent qu’il luy
deuoità raifon de certains draps d’or, d’ar-

gent & de foye qu’il luy auoit oftez. Mais
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ayant trouué bien cinq cent Perfans Pele-

tins
,
qui alloient à certaines deuotions qui

font en ces quartiers-là, nous allafmes auec

eux, mais non pas par le droit chemin, iuf-

ques aux confins du Sophi de Perfe, ôc loiiaf-

mes des mulets 8c des cheuaux qu’auoient

quelques-vns d’eux.

Nous partifmes de Babylone le quatrief-

me Nouembre mil cinq cens nonante huiâ;

à Soleil couché, 8c marchafmes tout le long

de la nui£t , fans voir aucun village ny mai-

fon.

Le lendemain matin cinquiefme à Soleil

leué,nous arriuafmes à vn village appelle

Dochala. Tout le payfage de Babylone

iufques à ce lieu-là, c’eft vne plaine, laquel-

le eftant cultiuée feroit fertile en beaucoup
d’endroits. Il eft arroufé par certaines digues

ou canaux
,
par lefquels l’eau s’efpanche qui

vient du fleuue Tigris.

Le fixiefme nous partifmes de Dochala
auant Soleil leué, 8c à trois mille delà nous
vifmes vn village beau & bien fitué eftant à

main droite, 8c eft hors du chemin vn trait

d’arc, l’on l’appelle Angigsia. Et ayant

pafle par le milieu d’vn autre fort peuplé,

nous arriuafmes à vn grand bourg, qu’ils ap-

pellent Chasania, auant midy . Il y a fem~

blablemènt de Dochala à Chasania
vne
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Vtte campagne,mais le chemin eftjvn peu faf-

cheux à caufe des retranchemens
, & foflez

qu’ils font pour conduire l’eau par les champs
Nouspartifmes de Chasania à deux heu-
res apres le Soleil couché

, où nous trouuaf-
mes le chemin fort mauuais à caufe de cer-
taines collines

, ruifleaux , & torrens donc
eftions arrofez. Mais lî toft que nous enfuf-
mes hors, nous rencontrafmes vne campa-
gne fort fterile

, & à Soleil leuant enuiron
les fept heures du matin,nous arriuafmes dans
vne vallée, ou lieu bas, au miliçu de deux fof-
fez,où ceux du pays difent,que iadis il y auoit
vne grande ville, de laquelle nous ne vifmes
aucun veftigc, mais feulcmentvn grand amas
de terre ramalfée en vn tas. Ce lieu eft eiloi-

gné des eaux, & eneufmes là grande difette,

& s’appelle Bat, fuiuanr qu’il nous fut rap-
porté par la guide de la Carauane

, comme
font aufli appeliez tous les lieux femblables.
Et en apres nous palfafmes par vn petit bois
aflezplaifant, outre lequel & plus auant en-
uiron d vn mille

, nous vinfmesen vn grand
defert

,
dans lequel tous les Perfans

, & leurs
guides fe fouruoyerent pour veniràleurs de-
uotions de S a m a rr a,tellementque depuis
difner iufques à vne grande partie de là nuict
nous ne fifmes que tournoyer çà & là

,
fans

recognoiltre le chemin : Enfin nous nous ar-

2
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reftafmes pour repofer, 3c pour rafraifchir

nos montures, 3c le lendemain,qui fut le Iiui-

£tiefme du mois,on nous enfeigna le chemin:

3c fort peu de temps apres nous defcouurif-

mes les Tours de SamarUA ,
ou nous ar-

riuafmes fur les dix heures. Cette ville fut an-

ciennement fort grande, comme l’onreco-

gnoift par les ruines vis à vis de ce qui re-

lie de Samarra,ellant d’enuiron de deux traits

d’arc : L’on voit les mazures d’vne Mofquée,

qui à mon iugement doit auoir elle vn des

plus admirables édifices du monde, qui a au

dedans de fon circuit vne tour fort haute,

auec fon efcalier fort large qui eft au dehors,

3c eft bafti en limaçon. Le Seigneur a nom
Samarra, qui adonné le nom à ce lieu. Il y
eft enterré auec fa femme ,

3c fes enfans dans

vne chambre ou chapelle dorée fort riche-

ment 3c proprement ÿ3c les Perfans de tous

âges, 3c de tous fexes y vont en grande de-

uotion
,
de laquelle le gouuerneur du lieu re-

çoit beaucoup de commoditez. Nous y de-

meurafines tout ce iour, 3c lap^oitié de la

nui£t, attendant que les Perlàns euffent pa-

racheué leurs deuotions. Ce qu eux ayant fait

nous partifmes
,
3c cheminans le relie de la

' nui£t
, nous arriuafmes deux ou trois heures

auant midy en vn autre lieu de deuotionap-

pellé Scherschersene, ce qui aduint
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k neufiefmeiour. Cette Mofquée là cft fai-

te à la Perfane
, & y a plufieurs colomnes de

marbre parterre.'Iln’y aperfonne qui la gar-
de comme la precedente

,
mais toufîours ou-

uerte ,&deferte. Là nous eufmes grande di-

sette d’eau ,pource qu’il n’y auoit qu’vn puis
d’eau falée

, & puante
,
& nos barils eftans

vuides il fallut cheminer iufques à minuid
que nous arriualmes dans vne vallée auprès
d vn petit bois, ou nos guides penfoient de
trouuer de l’eau : Mais pour en auoir, il nous
fallut fouyr en terre

, & faire des puis,autre-
ment nous ferions demeurez à fcc. Nous par-
tîmes delà aufli-toft apres midy

, & cherni-
nans la nuid

, nous trouuafmes le grand che-
min qui va droit de Bagadet en Perfe, & de-
meurafmes cette nuid en vne grande plai-
ne, proche de certaines montagnes fortfaf.
cheufes

, lefquelles nous palfafmes le lende-
main matin

,
qui fut le vnziefme iour, &c

arriuafmes deux heures auant iour en vn
grand bourg

,
qui n’eftoit que de terre au-

près d vne petite riuiere. Le lieu s’appelle

Seirp, où nous demeurafmes tout le re-
lie du iour,& de la nuid,iufques au fuiuant,
qui fut le douziefme auquel nousmoururent
de froid vn chameau,&vn muletjcar les nuits
commençoient a ellre froides en ces quar-
tiers-là. Delà palfant outre, & cheminant

P H
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la plus grande partie de la nui£t par vn très-

bon pays
3
où nous trouuafmes force foflez

&c ruiffeaux, nousarriuafmes en vn autre lieu

fort plaifant
,
à caufe des arbrifleaux, de da-

tiers qui y font, & pource aufti qu’il eft en-
uironné quafi de tous coftez de collines mé-
diocres. Le lieu s’appelle Steroban, tout

autour le pays eft fort fertile , & non gue-
res loing delà, il nous fallut palier fix bras

d’vne riuiere, de beaucoup de folfez pleins

d’eau , de d’autres qui eftoient fecs,qui nous
donnèrent fort à faire. Nous cheminafmes
quafi toute la nuit allans çà de là

,
d’autant

que nous auions fçmruoyé du chemin. En-
fin apres minuit nous fifmes alte vn petit,

mais fi toft que le iour commença à poin-

dre nous partifmes, c’eftoit le quatorziefme

iour.

Or ayant pafle beaucoup de montagnes,
nous arriuafmes aux ruines fort mémorables

de FARHATSERiN,qui fut iadis vne tref-

grande ville, auprès defquelles nous nous ar-

reftafmes à cofté d’vn petit fleuue iufques à

minuict que nous partifmes,& à la fuitte tout

iours montans &defcendans, iufques à trois

heures apres Soleil leué, pour venir au foni-

aiet d’vne montagne fort haute. Il y auoit

vn Italien qui difoit que c’eftoit Caucafe,ce

queienecroypas j Au deffus de ladite mon-
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tagne a efté bafti vu chaftcau enuironné de

murailles faites à dcmy de terre, & moitié de

pierres, qui n’eft pas beaucoup fort,de forme

quadrangulaire, mais non pas ayant fes an-

gles égaux. Dedans le plan,du Chafteau
,

il

y a beaucoup de loges de terre couuertes de

rofeaux. Là nous eufmes grand befoing de

pain & de bois. Leshabitansdu lieu ne par-

lent ny langue Arabefque,ny Turquefque,

ny 1*Arménien, ny la Perfane
,
mais vne lan-

gue qui leur eft particulière, comme le peu-

ple aufïi a fon nom particulier, 6e n obéit à

Prince du monde
,
fk s’appellent tous ceux

de ces enuirons iufques au Royaume de Per-

fe Covrdès. Ceux du chafteau ayans def-

couuert noftre Carauane qui arriuoit,prin-

drent grande peine à nous foulager, & rafraif-

chir, cuifant des tourteaux dans les tertrie-

res fuiuant leur couftume,6e nous apportè-

rent du beurre fait à leur façon.

Ils ont grande quantité de beftail
,
de ris,

de dattes ,& pois ciches. Nous fifmes ef-

change auec eux d’vn mouton auec quelques

linges,& mouchoirs,dequoy ils font plus d’e-

ftime que de l’argent. Et par ce moyen nous

recouurions d’eux du pain
,
du beurre

,
des

fruits , &legumes. Le nom du lieu eft Tan-
ghi, & tout le pays eft appelle Tetang, l’on

voit fur les remparts du chafteau quelques

P
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pièces d’artillerie qui eft montée. Le payfa-

ged
v

alentour eft tout pierreux, & beaucoup
de bonnes fontaines. C’eft là, où l’on paye

le peage,fçauoir eft deux Schaiz pour charge

de chenal & de mulet. Nous feiournafmes

làiufques au dix-feptiefme iour, &en partit

mes auant Soleil leué. Le dix-hui&iefme iour

du mois nous vinfmcsàCAlâche ri N,lieu

duquel les maifons cftoient bafties dans vn
efeueil, &demefme façon que font les trous

des pigeons dans les coulombiers. Il y avn
chafteau bafti fur le coupeau dudit efeueil*

lequel eft vn lieu de fi difficile accez
,
que

c’eft merueille.Là nous fifmes prouifion pour
deux iours,d’autant que nous n euffions feeu

trouuer des viures plutoft. L’on voit en ces

quartiers-là des perdrix plus greffes qu’oyes,

elles font grifes, mais elles ont les pieds, la

tefte
, & les yeux rouges. L’on paye là vn

S ch ai pour cheual,6cvn pour mulet, char-

ge d’vn afne
,
& autres animaux , & deux pour

chameau, comme l’on fait auffi au chafteau

de Ianghi.Ce iour ie veis coupper l’os à vn
cheual ,1a maladie de los eft fort eftrange,&

vient aux cheuaux qui ont mangé trop d’or-

ge. Et y a vne autre forte de telle maladie,

qui vient àlaleure du cheual, lequel n’eftant

ofté quand il faut, le cheual en meurt dans

trois ou quatre iours.Les cheuaux de ces pays»
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là y font fort fubiets

,
pourcc qu’ils ne leur

donnent autre chofe que de l’orge.

Nous en partifmes le vingt-tiefme apres

Soleil leué, &le foir précédant vn de noftre

troupe eut vnemauuaife rencontre. Car s’e~

ftant leué pourvn flux de ventre qu il auoit,

& eftant forty hors du pauillon, ou tente

,

fans armes
,

il fut furpris d vn Cvrde, le-

quel luy donna vn coup de bafton fur la te-

lle
3 laquelle s’il n’euft couuerte de fa main

pour rabbattrelecoup, &: qu’il n’euft eu vn
bon bonnet double bien cottonné

, & pic-

que, ce villain le defpefchoit.

Lacouftume de ces voleurs-là eft, com-
me aufli des Arabes,que quand il aduient que
la Garauane s’arrefte en vn. lieu, ils fe cou-
chent deflus le ventre auprès de quelques

hayes
, builfons ou arbres : Sc quand quel-

qu’vn fort, fur tout de nuiét,ils luy donnent
vn coup de bafton fur la telle pour l’eftour-

dir ,& puis luy ofter leTulbent
, ou quelque

autre choie s’ils peuuent , & s’enfuyent. Et
quand ils vont faire quelque tour de leur me-
ftier, ils font ordinairement deux, Tvn pour
donner le coup de bafton , ôc l’autre qui eft

vn peu plus loingauec vnarç,& des fléchés

pour tirer lî quelqu’vn venoit attaquer fon
compagnon.

Ce iour-là qui fut le vingt- & vniefme
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nous ne pufmes pas faire grand chemina
caufe des pluyes : 6c demeurafmes le refte du

iour à cinq ou fix mille loingdu chafteau de

Heiderberg.Toutc cette eftenduë de chemin

eft yne belle plaine abondante en beftail, 6i

là on voit les mafuresd’vn chafteau ruiné.

Nous partifmes le vingt-vniefme auanc

midy
, 6c ne pouuans faire pour ce iour-là

plus de feptmilouenuiron,nousarreftafmes

la nuit auprès d’vn chafteau tout ruiné. Mais

auant que d’y aborder
,
nous paffafines vn

deftroit d’vne montagne, lequel eft fort faf-

cheux pour les chameaux, &poiirles mulets

qui portent charge. Tout cetefpaceeft vne

belle plaine, la moitié de laquelle eft vn pays

fort fertile : l’autre ce font marefcages, où il

y a vne infinité d’oyféaux fauuages, comme
grues

,
canards

,
farcelles, pluuiers,& autres au

milieu defditsmarets. Il y a aulfi vne petite ri-

uiere fort plaifantc.

Nous y eufmes continuellement la pluye

fur le dos, 6c courufmes grande rilque à cau-

fe des volleurs, lefquels par phifieurs fois mi-

rentendefroutenoftreCarauane. Nous par-

tifmes delà à midy le vingt -deuxiefme du
mois

, 6c palfant chemin par l’efpaee d’en-

uiron huicft mille,nous trauerfafmes vne plai-

ne belle àmerueille,aubout de laquelle nous

paifafmes vne montagne,montans 6c defcen-
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dans
3 & nous arreftafmes aupied d’icelle cet»

te nuit là.

Au matin qui eftoit le vingt-troifiefme

auant Soleil leué nous partifmes, &marchaf-
mes tout leiour fans trouuer maifon quelcon-

que ny couuert mfques fur feutrée de la nuit

que nous montafrnes vne autre montagne,
8c veinfmes à defcendre dans vne vallée fort

graffe &c fertile. Ce iour nous laiifafmes la

carauane auprès d’vn pont rompu
, 8c d vn

torrent bien dangereux appelle Abmor-
RADAN,loing duquel enuiron cinq ou fix

mille nous nous arreftafmes la nuid
j 8c le

lendemain au matin, qui fut le vingt quatriè-

me, nous paifafmes vncpetiteriuiere, quidi-
uife les terres

, & pays du Turc de celles du
S op h 1 de Perfe, qui eft appellé en langage
du pays K ara-s v qui eft à dire en François
"Noire eau. On a bafti fur cette riuiere vnpont
de pierre qui eft affez bien conftruid appel-
le P v l rs G H a,qui eft adiré Pontdu Roy .Audi-
toft que nous eufmes palfé cepont, nous en-
trafmes en vn pays fort abondant en grains,

8c toute forte de beftail. Apres difner nous:

arriuafmes en vn grand Han tout ruiné,.

( ainiî appellent-ils leurs palais
, ou logis pour

receuoir Ambaifadeurs, marchans, 8c mar-
chandifes) ou il y auoit quelques foldats pour
la garde 8c des gabeleurs

, car en ce lieu l’on 1

T
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paye les daces au Roy de Perfe. Ledit lieu

eft bafti delfous vn efcueil fort haut, ou mon-

taigne de pierre viue, dans laquelle l’on voit

force figures d’hommes, & de belles auec

des infcnptions Grecques, mais que le temps

a défia fi fort confommées, qu’il eftoit im-

polïible d’y recognoiftre plus de deux ou

trois lettres de fuite. L’on y voit la figure de

l’Afcenfion de noftre Seigneur auec quel-

ques caractères Grecsdelieu eft appelle Bris-

seton. Nous y feiournafmes le relie du iour,

5c toute la nuit fuiuante, iufques à vne heu-

re auant iour que nous en partifmes,&che-

minafmes tout le lendemain qui eftoit le

vingt-cinquiefme que nous palfafmes par le

plus beau pays que l’on fe puilfe imaginer

,

fort plein de maifons, de tentes, ou pauillons.

Ce iour mefme nous palfafmes par vne vil -

le, qui fix ans auparauant auoit efté brullée

parle Balfa Cicala lors qu’il eftoit gouuer-

neur de Bagadet, 5c vinfmes coucher en vn

lieu nommé Chengagivr, 5c en partif-

mesl’aprefdifnée, du vingt-fixiefmedumois,

La ville eft alfez grande
,
5c toute baftie de

terre fans autres matériaux ,
5c delà vinfmes

vers le foir en vne autre appellée Mastra-
bad ,ou ie lailfay Monfieur Scierley

,
& le

vingt -feptiefme dudit mois ,
ie me mis en

chemin en diligence auec Ange qui eftoit
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noftre truchement, &vn autre qui eftoit fer-

uiteur dudit Seigneur, pour venir à Cas n i-

vot, ou comme autres l’appellent Casnem
ou C a sb in, pour luy préparer la maifon.

Il y a trois mille deMASTRABAnàvn grad

bourg appelle Sadarvad.Tout ce pays-

là eft fort montueüx, & eftoit pour lors fort

couuert de neiges.Ceiourmefmes nous vînt
mes vne heure auant Soleil couchant en vn
bourg appelle S a d c a

, duquel nous par-

tifmes auant minuit, & ayant changé deche-
uaux nous vinfmes defîeuner à R a i c a N
deuant que le Soleil fuft leué qui eftoit le

vingt-huicfciefme
,
&: fur le foir nous arriuaf-

mes à C a h a où nous couchafmes
, ayant

fouruoyé du chemin à caufe d’vn brouillas

fort efpais.

Le vingt-neufuiefme nous vinfmes àDar-
g h e s 1 n trois heures apres qu

v

il futiour,où

nous changeafmes de cheuaux. C’eft vne
grande ville, où il y a commodité de toutes

chofes pour la vie humaine
, comme pain

,

vin, & fruits ,& entr’autres choies, nous y
trouuafmes les plus friands melons que i’aye

iamais mangé. Partant delà nous vinfmes
coucher à vn petit village appellé A n a qui

eft fitué fur vne montagne appellée K a~
r a g a n qui eft à dire meurtrière

,
pource

qu’en temps d’hyuer il y meurt ordinaire-

4
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ment de cent à deux cent perfonnes. Au pied

de cette montagne
*
il y avnalfezbonbourg

à vn bout duquel il y a vn Han , c’eft à dire

vn palais des plus beaux qui fe puiflent voir,

tant pour fon eftenduë, que pour fes compar-
timens baftis a la moderne. Partant d’A N a
deux heures auant iour, nous vinfmes mar-

dians tout le iour iufques à la nuit du len-

demain trentiefme , à vn certain petit lieu

nommé Ismansada, où nous eufmes

fort à faire, n y pouuans trouuer à manger
ny pour nous, ny pour nos cheuaux, ny mef-

mes aucun lieu pour nous mettre à couuert

contre le froid $ lequel eftoit pour lors ex-

trême. Sortant de ce lieu à minuit, nous ar-

duafines deux heures auant Soleil couchant

du lendemain premier iour de foecembre à

CAsviN,ouKASBiN,&eft pour le pre-

fent la ville capitale des terres du Sophi. El-

le eft dans l’ancienne Medie, à dix iournées

ou enuiron de T a v r i s ,
dans vne grande

plaine, entre collines toutesfois ou montai-

gnes. Elle eft vn peu moins grande que

Londre en Angleterre, &aulïi longue ,
mais

fort mal baftie de terre foulée
, & les mai-

fons au dedans font de croye ;
fans que la

ville ait murailles
,
fortereife

,
ou riuiere qui

luy donnede l’eau
,
hors vn petit ruilfeau

qui coule par vn quartier d’icelle. Il ny arien
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de remarquable linon quelques Mofquées>
ôc le portail du palais du Roy eft fait pro-
prement. Il y a grande affluence de mar-
chands, mais non pas beaucoup riches, plu-
heurs artifans comme orfeures

,
& cordon-

niers
,
qui font les meilleurs fouliersde tout

le pays de Segrin vert, blanc, & autres cou-
leurs. Il y a des maiftres qui font des arcs

dorez, & colorez auec des fléchés de mefme.
Autres qui font des felles de cheuaux

, auec
les arçons de bois doré & colez

, dorez ri-

chement.

Nous attendifmes là le Roy,qui long-temps
auparauant eftoit allé à la guerre contre les

Tatares d’V sbec de laquelle il retourna vi-
ctorieux ayant acquis le pays. Le Roy donc
eftant proche de C a s b i n ,

ayant efté ad-
uerti de noftre arriuée commanda que nous
Tortillions deux milles hors des portes pour
luy faire la reuerence, ou nous fufmes con-
duits par vn de fes maiftres d’hoftel,qui eftoit

gouuerneur de Casbin, & garde des femmes
de fa Majefté. Quand noftre compagnie fut

abordée à cinq ou lîx pas prés du Roy, le

maiftre d’hoftel fit ligne à Monfieur Scier-

ley,à fon frere,& à moy que nous millions

pied à terre pour baifer les pieds à fa Maie-
fté,car l’on a accouftumé de faluërainfi ce

Prince
j luy qui eftoit cinq ou fix pas aude-^

q “j
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uant dvn gros efcadrondec^uallerie,eften«

dit fa iambe
,
feignant toutesfois de regar-

der ailleurs. Et apres que nous eufmes pre-

fenté la bouche à fa botte
,

il poufla viue-

ment fon cheual
,
le maniant allez d’extre-

ment au trauers du camp à la façon du pays.

Il eftoit pour lors veftu d’accouftremens

courts, & fans robbe , ce qui eft contre la

couftume des Mahomettans
,
fk auoit vn

pourpoint de brocatel d’or, & vne chauf-

fe fort eftroite de mefme eftoffe. Il auoit en

teftefon Tulbent, fur lequel il y auoit force

pierreries, &c vn pennache tres-riche. Il auoit

en fa main vne hache d’armes, de laquelle il

ioiioit
,
la portant tantoft haute

,
tantoft baf-

fe, quelque fois fur fon elpaule, auec de cer-

tains mouuemens qui s’embloient vn peu

eftranges. En ce triomphe il fe faifoit por-

ter au bout de certains rofeaux forts, &~pe-

fans vingt mille telles de Tatares, qu’il auoit

défaits en V s b e g ,
ce qui me fembloit vn

hideux fpe&acle. Apres ceux qui portoient

ces telles venoient de ieunes garçons habil-

lez en femmes fort richement accouftrez,

lefquels danfoient à la façon des Indiens

,

d’vne façon
,
& mouuement que nous n’a-

uions point veu ailleurs,iettans les bras
, &

les tordans en haut
,
plus qu’ils n’eleuoient

lesiambes de terre au fon des Atabaies,flu-
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ftes
,
ôc certains inftrumens qui font montez

de cordes, &au fon dvne chanfon compo-
fée fur la vi&oirequ ils auoient gaignée,la-

quelle eftoit chantée de quatre vieilles fem-
mes. Entre ces ieunes garçons, il y auoit deux
hommes faits,qui portoient en danfant corn-

me deux fanaux des plus grandes galeres au
bout dVn bafton

,
qui eftoit attaché à leur

ceinture
, aufquels eftoient peintes des fleurs

couronnées
, lauriers, ôc cocqs,& le long du

bafton pendoiét des miroirs,& autres broüil-

leries. Parmy toutcemeflange,ily auoit vne
grande trouppe de putains à cheual iambe
deçà iambe delà

, lesquelles courroient à la

desbandade, ôc à trauers champs hurlants,

Ôc criants
, comme fi elles eulfent efté hors

de fens, ôc s’approchoient bien fouuent de
ia perfonnc du Roy pour l’embrafler. Apres
ce noble efquadronmarchoient à pied quel-

ques pages
,
qui portoient bonnes bouteilles,

Ôc flaccons de vin,& des talfes ,lefquellesils

prefentoient fort fouuent au Roy
, ôc à fa

nobleffe. La cauallerie fuiuoit fur les ailles,

des premiers rangs defquels il y auoit qua-
tre trompettes qui fonnoient de certains

trombents
, ôc faquebutes dVne grandeur

demefurée, qui rendoient vn fon fort aigre

ôc cafté, bien efpouuantable à l’entendre. La
cauallerie eftoit d’enuiron deux mille cinq
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cent cheuaux,Ies premiers & ceux qui eftoiet

proches du Roy eftoient en bonne conche,
veitus de grandes robes de brocatel

,
figu-

rées d anges d’hommes
, d’animaux de

toutes façons, comme ils ont accouftumé de
façonner leurs eftoffes en ce pays-là Tous
les habitans de Cafbin,& des enuirons eftoiet

venus pour receuoir leur Roy deux mille

hors les portes de la ville. Ils s’eftoient fepa-
rez en deux bandes

,
au milieu defquelles le

Roy deuoit paffer auec fon triomphe. Ainfï

L’Hippodrome de Ie Roy entrant dans la ville il tira droit au

pen^rih^; Midan
,
qui eft la place publique

,
où I on

aSf^anÎ^u fa
,

lc courir les cheuaux, & où l’on les manie
«eft à dire place du où l’on tire de lare

, & où l’on fait d’au-

g?
e AT fignifie vn très exercices. Au milieu de cette place ont

efté bafties deux maifons vne d’vn cofté, &
l’autre de l’autre. Le Roy mettant pied à

terre auprès de l’vne entra dedans où nous
fufmes conduits. Là eftoit appreftée la col-

lation de fruits comme poires,melons,coings
cruds, grenades

,
orenges, limons

,
piftaches

noifettes
, amandes, raifîns, confitures, Sc du

^vin. En la chambre où le Roy eftoit fut con-
duit Monfieur Scierley

, fon frere, fon tru-

chement ôc moy
,
&; beufines fort ioyeufe-

ment auec fa Maiefté
,
qui nous fit fort bon

accueil
,
nous monftrant

, & par paroles
,
&

par effed
,
qu’il auoit fort agréable noftre

venue.
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venue? Et voyant que nous eftions alïis à
terre vn peu a mal aife, il nous fit apporter
des bancs

, & des fieges
, & en donna de fa

propre main a quelqu’vn de nous.Ainfi apres
auoir vn peu beu auec luy, il s’en alla droit
à fon palais fans nous en faire aucun fem-
blant. Nous lemblablement ayantrecogneu
a la multitude du monde quipartoit,que le

Roy s’eftoit retiré
, nous prifmes le chemin

de noftre logis : mais trois heures apres que •

nous eufmes fouppé, il nous fit appellerpour
venir au B a z a r, ce mot en langue Arabef-
que fignifie le marché. C’eft vn lieu couuert
ou vue halle, où eft la plus grande partie de
toutes les boutiques de la ville, laquelle les

marchands auoient fait agencer vn mois au-
parauant l’arriuée du Roy, & la peindre; à
celle fin que le Roy y puft faire les feftes,&
refioüilTances. En voicy la façon. Les arti-
lâns y viennent al entree de la nuit,ouurent
leurs boutiques,qui auoient efté fermées tout
le iour, allumant infinies lumières de chan-
delles, & de lampes, feferuants de graiffe de
bœuf, & autres animaux au lieu d’huile,eftal-
lans au dehors de la boutique tout ce qu’ils
ont de plus cher,iufquesà en venir mefmeà
eur a.fïis a leurs boutiques,coni-
me s’ils vouloient vendre les marchandifes.
Le Roy femblablement y fait porter infi-
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nies richefles,comme or,& argent mdhnoy é.

Telles de chenaux, efpées, & vafes enrichis

de pierres precieufes
,
fur tout de rubis

, 6c

Turquoifes
,
tableaux que Ton y porte deVe-

nife
,
aufquels ce Prince prend fort grand

plaifir. Toutes ces chofes font expofées à la

veue d’vn chacun ; outre tout cela
,
il y a for-

ce efehafauts çouucrts de toutes fortes de

fruits, de dragée, 6c de bon vin. Et pour le

faire court, Ton y mange, on y boit, faute,

les enfans danfent auec les putains,& les fols

y font mille fingeries : 6c faut icy remarquer

qu’ils ne font en Perfe iamais banquet fans

mufique
, & fans putain

,
autrement Ion en

feroit peu d’eftat. Et s’il aduient que quelque

Chreftien vient à femefler auec ces femmes,

il ne court fortune comme en Turquie. Cet-

te liberté coufta cher à vn des noftres,car il

pefcha des huiftres à la Perfane. Les feftes

de Bazar durent quatre ou cinq nuits,6c tou-

fiours les Francs y furent inuitez. C’eft le nom
quife donne par tout le Leuant à ceux d’Eu-

rope. Au bout de ces beaux palfe- temps

Monfieur de Scierley fit prefent au Roy de

quelques ceintures & piftolets qu’il auoit ap-

portées d’Alep ,& pendans d’oreilles d’eme-

raudes qui auoient forme d’vn raifin. Les

piftolets eftoient enrichis de nacres de per-

les faits à fuzil,mais tout le prefent n’eftoit
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pas de grande valeur. Le Roy. en contre-
change lny donna trente cheuauxauec leurs
narnois, deux delqucls eftoient d'or enri-
chis de Turquoifes& rubis,mais la plus gran-
de partie des rubis nettoient pas fins. l’eus
pour moy vn bon cheual d'Arabie; les au-
tres eftoient des rolfesmal equippées de Tel-
les, & de vieilles brides. Il luy enuoya pa-
reillement douze chameaux

, cinq mulets,
quelques tapis, & feutres pour orner, Sépa-
rer fa maifon, Sepour s'aifeoir deffus. Vnpa-
uillon a 1 Indienne fort proprement fait pour
dormir à la campagne,& cent cinquante Phil-
lippe-dales en menue monnoye.Ce fait le Roy
voulut aller àSPAH an ville capitale de Par-
thie, efloignee de C asbin douze iournées
les comptant a pas de Carauane,où nous le
fuiuifmes. L on trouue par le chemin beau-
coup de bonnes places

, comme entr’autres
vne

,
qui eft appellee Com, vne autre dite

C a s s A n
,
qui eft plus grande, & plus riche

que Com, comme auffi beaucoup de bourgs
& villages. Tout ce chemin eft plain & vny,
toutesfois d vn cofté &c d’autre on voit tou-.
hours des montagnes, entre lefqucfl.es non
gueres loing de C o m, il y en a vne laquelle
les Perfans appellent la montagne du diable,
& diient que tous ceux qui montent delfus
lont emportez par luy

, fans qu’ils fçaehent
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où; iefus curieux de fçauoir fi le diable eftoit

fi decliaifné comme ils le font
,
&: ie grim-

pay iufques au fommet d’icelle accompagné

d’vn Anglois,oùluy &: moy,nous nous pro-

menafmes vn long- temps : mais ie croy qu’il

n’auoit encore prife fur nous, car il n’y pa-

rut point. La ville de S p ah an autresfois

appellée, comme veulent aucuns Hecatompy-

/éVeft fort grande;mais ellen’apointdefor-

terefle
,
ny aucun beau palais

,
elle n’a pas fi

grande difette d’eau comme Cas B in, mais

elle a auffi beaucoup plusbefoin de bois. Il

y a dans la ville des fontaines,& vn petit fieu-

ue, quipaife auprès auec lequel ils arrofent

les campagnes, quand ils ont befoing d’eau

pour faire croiftre leurs bleds. Cette façon

d’arrofer les terres eft commune par tous ces

pays-là, remédiant par telle inuention à l’ar-

deur du Soleil. La P er s E eft abondante de

toutes chofesneceftaires pour la vie humai-

ne ,
comme de bled , de vin

,
ris ,

chair
,
pou-

les, &; gibier; Mais principalement elle abon-

de en fruits de toutes fortes. Neantmoins

les pauures y mangent de la chair de cheual,

Ôc de chameau qui fe vend à la boucherie

,

ce que peut-eftre ils ont appris des Tatares

qui font leurs voifins. Le Roy de Perfe d’au-

iourd’huy s’appelle Scha abas ( Roy
Abas) âgé d’enuiron trente ans, petit de fta-
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cure, mais beau de vifage , &c bien propor-
tionné

,
il a la barbe, &ftes cheueux noirs.

La peau vn peu bazanée, comme font ordi-

nairement les Efpagnols. Il a Tefprit fort,&
vif, & le corps extrêmement foupie

,
& fait

à la peine, &: plus que l’on ne le fçauroit croi-

re. Ileftfort doux aux eftrangers, fur tout

aux Chreftiens. Il a dans fa cour beaucoup
d’Armeniens

, ôc de Géorgiens
,
aufquels il

donne gages tres-honorables
; defquels les

anciens font Renégats, & entr autres il y en
a vn fans lequel le Roy ne fçauroit viurevn
iour

,
il s’appelle Stammascvlibeg.

Nous y trouuafmes aulfi vn vieil François

maiftre d’horloges
,
qui eft parmy fes arti-

fans, auquel il donnoit entretien par chari-

té, encore qu’il fuft décrépit, & ne peuft tra-

uailler : mais fes officiers luy retranchoient

de fa penfion,& gabelloient fur la libérali-

té de leur Prince
, dont librement il fe plai»

gnoit à luy. Vn iour il me compta en fon
iargon, qui n’eft Italien, ny François, com-
me il eftoitarriué en ces pays-là, difantqu’e-

ftant bien à fon aife à Conftantinople exer-
çant fon eftat

,
il auoit efté alléché par les

paroles de SimonChan Prince des Géorgiens,
qu’il laiffaft Conftantinople

, & qu’il vinft

fur fes terres luy promettant monts, &mer-
ueilles quand il y ferojmEt l’ayant charmé par

r üj
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Ton babil le mena auec luy au lapon
,
où

eftans arriuez pour Ton mal-heur, il luyofta

tout ce qu’il auoit tant en argent quen mar-
chandifes, le fit fon efclaue,le forçant à coups

de bafton de trauailler de fon art, iufques à

la derniere vieillefïe
, 6c le traitoit comme s’il

l’eut achepté au marché. Il fut dix ans en cet-

te peine comme il me comptoit
,
iufques à

ce que pour eftre inutile, on ne prennoit pas

de trop prez garde à luy, 6c il fe fauuapar ce

moyen, & vinft au lieu où nous le trouüaf-

mes, & lailTafmes chargé de plufieurs années,

mais ehcore déplus de douleurs. le fuis for-

ty hors de propos pour vous faire cognoi-

ftre en la perfonne de ce pauure miferable

vieillard la barbarie d’vn Prince Chreftien,

6c la douceur, 6c humanité d’vn Mahome-
tan. Mais ce Prince de Perfe traite d’vne au-

tre façon fes fubiets naturels, fe portant en-

uers eux fort inhumainement,^cruellement,

pour la moindre offenfe qu’ils ayent com-
mife leur faifant trencher latefte,lesfaifant

lapider, mettre en quartiers, efcorcher tous

vifs
,
6c manger vifs aux chiens, ou à quaren-

te Antropophages, 6c mangeurs d’hommes
qu’il a toufiours auprès de luy. Il aduintfiir

le chemin dont nous venons de parler
,
de

Cas vin à SPAHA&,yne chofe fort mé-

morable^ c’eft oùiecogneusla rigueur, dont
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il vfe enuers fes fubiets. Eftant à Cas san
vn de fes foldats fe mit à rire, &: iouër dans
v.n iardin auec vne garce, à laquelle l’impor-
tunité du foldat ne plaifant pas

, elle fe mit
a crier II haut, que le Roy l’entendit, lequel
tout fur le champ la fit appeller,& luy de-
manda pourquoy elle s’efcrioit fi fort, elle ref-

pondit, qu’il la vouloit forcer. Le foldat fut
appréhende auant qu il euft moyen de fuyr,
& mené en fa preience

, lequel de fes pro-
pres mains en fit vne eftrange boucherie, luy
coupant tout premier les leures d’vn cou-
teau qu’il tenoit, le nez, les oreilles

, & les

paupières, le cuir du fommet de la telle: en
apres luy calfa toutes les dents auec vn cail-

lou,fans que ce pauure miferable iettaft feu-
lement vn foufpir. le luy veis charpenter à
coups de cimeterre proche de Spahan plu-
fieurs qui s’approchoient de luy pouffez par
la foule. Entr’autres il tua vn feruiteur de
noftre truchemant

,
luy donnant vn coup

fur la telle, lequel roulla le long du col, &c
le fendit iufques au cœur

,
que l’on voyoit

palpiter, & mouuoir;Le garçon foudain tom-
bapar terre appellant fon mailtrepar fon pro-
pre nom. Ce que le Roy ayant entendu, luy
demanda s’il elloit à luy, lequel refpondit,
qu oüy. Lors le Roy répliqua, ne te foucie,
ie t’en donneray vn autre. Penfantàparmoy,
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pourquoy il rudoyé ainfi Tes fubiets, ien’en.

trouue autre raifon
,
finon qu’il faut tenir

la bride haute à leur mauuais nature!,pource

que naturellement ce font des canailles très-

dangereufes
,
afpres extrêmement à l’argent,

menteurs, paillards, bougres
,
yurongnes,

trompeurs,& pour dire en vn mot mefchants,

vils, 3c de peu de courage iufques àl’extre-

mité, encore qu’il y ayt quelques autheurs

modernes qui les ayent efleuez iufques au

trofiefme ciel, 3c loüé la noblefle de Perfe de

generofité& libéralité:où ils fçauent fort mal
l’eftat prefentdece pays-là} où ils ne parlent

pas de ceuxdecefiecle. Pource que tous tant

qu’ils font ,horfmis le Roy, font tous tac-

quins, encore qu’en apparence ils ayent quel-

qu’ombre de generofité, 3c de noblefle. Et

pour retourner à Scha-abbas, encore

qu’il foit fi familier auec fon peuple
,

qu’il

ne face difficulté d’entrer en la boutique

d’vn marchand, 3c boire auecluy^ il efttou-

tesfois tellement redouté d’eux
,
que quand

ils le voyent,aufli-toft ils baiffent la telle iuf-

ques en terre, comme s’ils voyoient quelque

diuinité, crians en leur langue
,
urne Scha-

abbas. Et le plus grand ferment qu’ils ayent

àprefent c’ell de iurer par fa telle, qu’ils font

ainfi Scha-abbas som ba ssi. Quefion
les doit iamais croire, c’ell quand ils font tel

ferment.
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ferment. Les exercices du Roy de Perfe
, &

de fa nobleffe
,
c’eft de ioiier au mail a che-

ual qui eft vn ieu de grande peine : Leurs

cheuaux font fi bien dreffez pour cela, qu’ils

courent apres les boules
, comme feroient

des chats. Ils tirent aufii de lare à cheual

courants à toute bride, le blanc eft de la lar-

geur d’vne afiiette
,
qu’ils mettent au delfus

d’vn arbre
, où ils frappent fouuent

,
&c la-

battent. Ils font tels exercices es places pu-
bliques des villes, auec mufique de tambours,
flûtes , attabales,voix,& de ces grands cors,

ou clairons dont il a cfté défia parlé
,
def-

quels ils ioüent les vns apres les autres. Iay
veu le Roy lafler fept ou hui<£fc cheuaux à

tels pafle-temps,depuis midyiufquesà quatre
ou cinq heures du foir,& meftonnois com-
ment il pouuoit fupporter vne fi grande pei-
ne pendant l’ardeur du Soleil, & la poudre
qui s’efleuoit des pieds de leurs cheuaux. le
luy ay veu monftrer fa force & fa dextéri-

té , lors qu’eftant couché tout de fon long
le ventre contre terre, & prenant vn arc des

plus forts, il le tendoit comme s’il euft you-
lu defcocher vne fléché, de puis fans s ayder
de fes mains, 5c fans les mettre à terre, il fe

leuoit de terre fort foupplement auec fou
afc bandé

; ce qui me fembla vne forcein-
uincible. Il prend femblablement extreme

~

- £
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plaifir à la chaflb, & nourrit autant doyfeaux

de poing que i’en aye iamais veu ailleurs,

faulcons ,
tiercelets ,

vautours ,
emerillons

auec lefquels ils prennent toutes fortes d’oy-

féaux qu’ils rencontrent,perdrix5
cailles

3
pliai-

fans
,
al oüet tes, corneilles, 6c autres. Ils pren-

nent auec les vautours femblablement vne

forte de cheureuïls, qu’ils appellent Gazelles,

lefquelles font fort belles.Ils les prennét auflfi

auec les léopards appnuoifez,lefquelsfe vont

traifnant fur le ventre -, 6c lors qu’ils voyent

qu’il y a commodité de fe ietter delfus en trois

fauts
,
6c le prendre ,

ils l’attaquent, 6c cas ad-

uenant que la belle leur efcliape, ils fe débat-

tent tellement ,
6c defchirent auec les dents,

qu’ils fe veulent tuer, file chalfeur ne les flat-

te, les priant , 6c difant qu’ils ont bien fait

leur deuoir
,
mais que c’eft le malheur qui

a voulu que leurs beaux fauts ont elle inu-

tiles. Quant eft de la religion, ou pour mieux

dire fuperftition de ce Roy, il eft Mahome-
tan. Il porte toutesfois toufiours à fon col

vne croix fous fa chemife en reûerence 6c

honneur qu’il porte à Iefus-Chrift. Il auoit

vn crucifix d’or enrichi de diuerfes pierreries

de grand prix
,
lequel il donna à vn moyne

de Portugal de l’ordre de faint Auguftin(qui

venoit des Indes Orientales, 6c arnua en Per-

fe tandis que nous y eftions,pour le recom-
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penfer d’vn petit prefent qu’il luy auoitfait-

Quant eft de ce qui concerne le boire, & le

manger, il mange de la chair de pourceau,
ce que ne font les autres Perfans ny Turcs.
Il me femble que ce feroit chofe fupcrfluë
de traiter icy de l’origine du Sophi de Per-
fe , commençant à Ifmaël

,
qui viuoit il y a

cnuiron : cent ans, & femblablement de la

haine, & dilcorde qui eft entr’eux,& les Turcs
pour l’explication de l’Alcoran, & pour la

prefeance,& dignité de leurs faux prophè-
tes : Car il y en a des volumes eferits en tou-
tes langues,& ie fçay que vous en auezplus
de cognoiffance que tous ceux qui en ont
eferit. le diray feulement que les Perfans
ont en grande abomination les Turcs

, les

reputant impurs en leur loy
, & que toutes

les fêpmaines vne fois il y a vn héraut qui
va de place en place, & de marché en mar-
ché, auec vne coignée en famain qu’il hauf-
fe tant qu’il peut, en maudilfant les Turcs,

&

tous leurs adhérants , & voit-on pluftcurs
quartiers, que le Roy de P.ci'fe à prefent ré-

gnant, amis à feu& à iàng, pourefi qu’ils in-
clinoient à la religion des Turcs. Quant au
reuenu qu il a , a ce que iën ay pû appren -

dre
,

il ne pall'e point trois millions de Se-
quins

, & croy qu’il n’ayt pas grand fonds.
Pour les forces qu’il peut mettre en campa-

f ij
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gne ,fuiuant ce que i’en ay pu apprendre de

quelques Arméniens qui cognoiflent fort

bien fon pays ,
il peut faire iufques à qua-

rante mille cheuaux armez darcs, & de flé-

chés
,
cimeterres,boucliers 8c haches d’armes.

Ils ne font pas beaucoup d’eftat de l’infante-

rie. Ils ont aufli des arquebuzes depuis quel-

que temps en çà. Ils n’ont point d’artillerie

pour tout*, ny corcelets, ny cuiralfes. Enco-

re qu’il y en ayt qui ayent eferit que S EL 1 M
en la guerre qu’il eut contre le S o p h i

,
ylaifl

fa toute l’artillerie qu’il auoit conduite au de-

là de l’Eufrate ,& qu’alors tous les Perfans

eftoient couuerts d’armures pefantes. Il faut

que la rouille les ayt confommées, 8c les fou-

ris. Ils ont bien des mailles dont ils fe cou-

urent que l’on leur apporte de Mofcouie.

Le Seigneur Scierley ayant feiourné en

Spahan enuiron trois mois, fut renuoyé par

le Sophi en Chreftienté aucc vn de fes gen-

tils-hommes, 8c aufli auec prefents, 8c let-

tres addreflees au Pape, à l’Empereur,au Roy
de France ,

au Roy d’Efpagne ,
à la Rcyne

d’Angleterre, au Roy d’Efcofle,de Pologne,

à la Seigneurie de Venife,&: au Comte d’Ef-

fex, retenant toutesfois auprès de luy pour

feureté le frere de Monfieur Scierley. Scs

prefens n’eftoient pas de grande, valeur. A
chacun des fufdits Princes, il enuoyoit neuf
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lames de cimeterre, neufarcs façonnez,6c do-

rez auec les carquois, Sc les fléchés de mef-

me façon, neuf pièces de l’eftoffe de laquel-

le ils font leurs Tulbens
,
qu’ils appellent

Seroiscia
,
ou comme d’autres l’appel-

lent Cessa, neuf ceintures de fin or façon-

nées à l’Indienej neuf autres ceintures larges

faites de la laine de la chev/re qui a dans foy la

pierre de Bezoar. Auant que tous ces pre-

lensfufient en eftatd’eftre apportez, il y eut

beaucoup de doute fur la route qu’il deuoit

prendre pour fon voyage, poureequedepaf-

fer par laTurquie
,
qui eft le chemin le plus

court
,
il eftoit impofiible à caufe des lettres &

prefens qu’il portoit. Pource aufli que pafi

fant par la Turquie
,

il aüoit dit qu’il eftoit

Marchand, & puis auoit efté reconneu pour

autre à la Cour du Sophy par les Agens du
Turc. De prendre fon chemin par les Indes,

c’eftoit fe ietter en vn labyrinthe plein de

grandes peines
, & eftoit à craindre que les

Portugais n’eu fient pas voulu receuoir ny en

leurs vaifleaux ,ny en leurs ports vn Anglois.

On trouua que le plus expédient feroit de paf-

fer parla Mofcouie, encores qu’il y euft beau-

coup de difficulté de ce cofté là. Et pour cet

effet il efcriuit au grand Duc de Mofcouie
,
&c

le pria par l’alliance & fraternité qui eft entr’-

eux
,
qu’il donnait paflage par fon pays au

f üj
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Seigneur Scerley. Ayant ainfi pris congé du

Roy, Payant receu deux mille fequinsPer-

fans pour les frais de fon voyage, nous re-

couruafines àC a s b i N pour aller à Ghilam,
prouince qui eft adiacente à la mer Cafpie,

pour nous embarquer. Xepcnfe que la pro-
uince Ghilan eft celle

,
que les anciens ont ap-

plée Hyrcanie
, car la mer mefme eft appellée

mer d’Hyrcanie, & merdeBacchu. Au ter-

ritoire de Casbin, qui eft vne partie de la

Medie,eft fituée Ghil am. Il y a des monta-
gnes fi afpres, & fi fafcheufes, quelles ne cè-

dent en rien aux Alpes, & n’y a là moyen de

porter bagage auec des chameaux, mais feu-

lement auec des mulets. De Casbin nous

vinfmes à Rvdassen en quatre iours
;
qui

eft vn bourg de Ghilam, prés de la rade où le

Roy de Perfe tient fi peu de vaiffeaux qu’il a,

qui courent la mer Cafpie. On ne fçauroit

penfer quelle eft la fertilité de la prouince

de Ghil am, fi toft que l’on a paffé les mon-
tagnes fufdites, les beaux pafttirages

,
prez,

bois & campagnes graffes &: bien cultiuées,

enfemencées de fromens,ris, ôc toutes for-

tes de legumes j force bons & beaux arbres,

fur tout grand craffic pour la foye. Car par

tout vous trouuez gens qui y trauaillent.

Le pays eft ficouuert de meuriers blancs, &
eft fi deleâable, que ie me fuis maintesfois
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eftonné comme le Roy demeure toufiours

delà les monts. Ils ne parlent pas naturelle-

ment Turc en ces quartiers-là, ny Arabef-
que ,ny Perfan, mais ils ont vn idiome qui
leur eft particulier. Allant de Medicà Rv -

D a s s h m , nous trouuafmcs bourgs
, & vil-

lages garnis de toutes fortes de prouifions,

& les champs fort gras : Le meilleur de tout
le pays c’eft Langïron.Nous fuîmes dé-
frayez par tout. La couftume de Perfe eft,

que fi toft qu’il vient quelque Ambalfadeur,
ou perfonnage de marque, qui aille trouuer
le Roy, ou qui ait affaire au pays, on le dé-
frayé^ le Roy luy donne quelques foldats

pour le conduire aux gouuerneurs des pro-
uinces

, à celle fin que rien ne luy manque.
Et fi les payfans n’apportent aufti - toft ce
qu’ils ont, Dieu fçait comment ils font frot-
tez, ie n’auois aucun plaifîr à voir traitter

fi mal ces pauures gens. Nous arnons auffi

des patentes du Roy addreffantes à vn mar-
chand^ de Rvdassem qui a en main tout
le trafficde lamerCafpie,afin qu’il nousequi-
paftpromptement vn vaiffeau,le garnift d’vn
bon pilote

, de viures
,
& de tout ce dont pou-

ffons auoir befoing. Ce qui fut fait en fept
ou hui6t iours. Mes prouifions eftoient dp
ris, bifeuit très-bon, beurre, moutons ro-
ftis, mis en pièces,& faupoudrezdefehquc
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l’on mettoit dedans de grands vafes, les rem-
plilTant de beurre fondu

,
pour empefcher

qu’ils ne fe gaftaffent. Autres moutons vifs,

poules, oyfons, & pource quil n’y auoit pas

grande quantité de vin en G h i l a m
,
nous

auions grande quantité d’eau de vie. Les vaif-

feaux de ce pays-là font forts extrêmement,
faits de grofles poutres

, 3c ais fort efpais -,

mais ils font mal polis
,
defcouuerts

, 3c n’ont

qu’vn voile , vn feul maft
, & deux timons

faits de deux gros ais
,
en façon de deux grof-

fes queües
, 3c longues des deux coftez du

vaifleau. Silefdits vailfeaux font mal faits,les

mariniers font encores pires
,
&: mal enten-

dus en leur meftier. Car ils s’entendent autant

aux eftoiles, comme des pourceaux auxefpi-

ces, nefe feruant iamais du compas. Ce qui

eft caufe qu’ils vont toujours coftoyant le

riuage, n’ofant fe ietter en pleine mer. Il y
en a qui veulent que la mer Cafpie foit lon-

gue de fix cent milles d’Italie, &: large de
quatre cent, mais ie ne l’oferois croire. Le
vent nous fut fort contraire

, 3c fufmes fix

fepmaines à la palier endurât d’horribles cha-

leurs
,
pource que c’eftoit en Iuillet 3c en

Aouft. La tempefte fut lors grande, 3c bien

que cette mer à proprement parler ne foit

qu’vn lac ,
fi eft elle tellement fubieéfe aux

tempeftes,quil feroit debefping que lespi-

lote£
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lotes fceuflent vn peu mieux leur meftier.Vn
iour entr’autres nous fuîmes alfaillis d’vne
telle bourrafque, & pluye li dtuëj 8c d vn vent
tellement endiablé

,
que beaucoup de mes

compagnons, qui auoient couru laplus gran-
de partie des colles des Indes & des mers
d Europe, diloient n’en auoir iamaisveuvne
telle. L’vn de nos timons fut rompu, &fuf-
mes prelis de renuerfer en ce defarroy. L’on
entendoit vn terrible meflange de voix

, &
de prières. Nous qui ellions delà Religion
faifions nos prières d’vne façon;ily auoir des
moines Portugais, qui iettoient dans la mer
des Agnus Dei pour l’appaifer

, 8e difoient
quelques paroles entre leurs dents

, criant
Vierge Marie, Jàinâ Iean

, 8e I» mcmus.
Les Mahometans crioient Ali Al i Maho-
met, au lieu defquels iecraignois que le dia-
ble ne vint, pour emporter cette canaille en-
enfer. Mais ayant efté trois heures en cet
orage

, Dieu ietta fur nous fon œil de pitié,
& nous deliura, L on rencontre dans cette
mer d vne fois à autre des veines d’eau dou-
ce, aufquelles les pilotes cognoilT&nt bien
quand ils approchent du port. Cette dou-
ceur vient dès fleuues qui feroullent dedans.
Approchant dJfiracan

, l’on entre dans vne
eau douce & baffe

,
que les mariniers appel-

îent:la merdouce ,au bout de laquelle dans yn
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certain endroit ,
le grand Duc de Mofcouiç

tient vne garnifon de Karagolî , ils les appel-

lent ainfi enlangage de Mofcouie, qui font

cent paumes foldats
,
qui feruent & de fol-

dats, & de vogueurs fur lesriuieres,quand on

en a befoin: ôc tous coiiards qu’ils font, 911

les enuoye en guerre
,
quand les affaires de

l’Empereur le requièrent. Quand ils vont

pour faire l’office de vogueurs, ils portent

de grandes foutanes
,
& vn auiron fur l’ef-

paule
,
& vne arquebuze en la main

,
de la-

quelle ils fe feruent auffi dextrement com-

me vn bœuf feroit d’vne flûte, & fans por-

ter efpée, car il y a vne ordonnance dupays

qui le deffend,de peur qu’ayant trop beu,ou

de vin ou d’eau de vie,ilsnevinffent à com-

mettre quelque mal. Ils chauffent de petites

bottines qui ne paffentpas le genoüil, hautes

de talon,& baffes par le bout,les hommes# les

femmes généralement en portent, ayant auffi

attachée à la ceinture vne cueiller de bois fous

leurs aifelles
,
vn gros pain de feigle, vn pe-

tit fac de fel pour affaifonner leur pain, &
peut eftre quelque morceau depoiffonpour

toute prouifion,puisfe mettent dans la bar-

que auec leur capitaine auffi vaillant qu’v-

ne qucnoüille ; & cela leur fuffit pour dix

ioursi Quant eft de la boiffon, l’eau de la tu

nierç leur femble fort bonne,& viuentioyeu-
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fement -, Au refte ils font grands Sodomi-
tes. Nous fufmcs conduits par ces gens de
bien a Aftracan en vn ioiyr & demy

,
par

vne riuiere, où l’on pefche tant d’elturgeons,
& fi grands

, &c où 1 on fait tant de Camaro ,

que qui ne l’a veu, ne le croyroit pas.

Ce fut le quatorzielme
, ou quinzielme

Septembre qu’il faifoit vne chaleur exceffi--

ue , & fufines fort affligez & picquez des
coulfins, ou moucherons, & de telle façon,
que i eftimois le chemin depuis la garnifon
iufques à Aftracan vn vray enfer. le fusent
uoyé deuant pour aduertirlegouuerneurdu
lieu de 1 arriuee des Ambafladeurs de Perle,
Il eftoit vne heure apres midy quand i’yar-
riuay. le croy que tous ceux de la ville dor-
moient, horfinis quelques-vns que la faim
ne laifloit repofer. Caria couftümedu pays
de ce grand Prince eft de dormir depuis
midy iufques aux quatre heures,quelesclo-
ches commencent à fonner vefpres.Celas’ob-
fcrue inuiolablement tant en efté qu’en hy-
uer

, tellement qu’alors les villes les mieux
peuplées femblent des deferts en Mofcouie.
Il^ n y a point d’hoftelleries,& aucun du pays
n’oferoit receuoir vn eftranger dans famai-
fon fans congé des gouuerneurs. Qui fut
caufe, qu il nous fallut demeurer au milieu de
la place

, attendant que le gouuerneur fuft

1 4



ijo Voyage de Perfe

cueille,eftans enuironnez dVne grande trou-

pe de maraux,qui prenoient grand plaifirà

nous regarder. Sitoft que les cloches com-
mencèrent à fonner, le gouuerneur fut ad-

uerty de noftré veftuë , 6c nous enuoÿa des

truchemens Tatares; car nous nous feruifmes

toufiours de la langue Turquefque iufques

en Mofco. Nous fufrnes interrogez par eux

d’où nous venions
,
que c’eft que nous de-

mandions, & où nous allions, & nous firent

beaucoup d’autres demandes dans la place,

lefquelles ilsefcriuirent &: nos refponfes fem-

blablement
,
qu* ils portèrent au gouuerneur.

Finalement ils retournèrent, & deflogerent

de fa maifon vn de la ville
, & nous mirent

dedans. Puis le gouuerneur nous donnapour

garde vn de fes Caragoli
,
qui ne fortoitia-

mais plus auant que le feuil de noftre porte.

Ilslesdonnent ordinairement aux eftrangers,

6c fur tout pour efpier ce quils font,& qu’au-

cun de ceux du lieu n’approche d’eux
, &

qu’ils ne fortent iamais pour recognoiftre les

fortifications des villes ; 6c auffi pour cm-

pefcher que les Mofcouites eftans yures ne

les faccagent : comme auili pour monftrer

leur grandeur, & pour feruir ceux qui y vont,

quand l’on a befoing d’eux, eftans pourueus

de gardes. L’on nous enuoya noftre ordinai-

re! car l’Empereur a de couftumè d’en vfer
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ainfi enuers les Ambafiadeurs 6c autres, qui

fous fon bon plaifir paflent par fon eftat)

moutons
,
poulies, poiffons,biere

,
eau de vie,

6c argent pour achepter les menues necelïi-

tez du logis : 6c en donnent plus abondam-
ment

, 6c en meilleur ordre qu’en Perfe:pour-

ce que cela eft donné de la main de celuy,

qui reçoit le reuenu de l’Empereur, fans que

les payfans foient foulez. Le mefme iour le

gouuerneur expédia vn Baiar, vn capitaine

de cent Caragoli vers Monfieur Scierley,

pour le receuoir dans la garnifon, 6c le len-

demain y enuoyades battcaux,& prouilîons

pour le conduire à Aftracan auec fa com-
pagnie d’Europeens &Perfans : où eftans ar-

riuez ils les conduifircnt en fon logis
, 6c le

gentil- homme Pcrfan au lien
,
où on leur

donna des gardes
, 6c viures. Le Sophi de

Perfe auoit enuoyé vn autre Ambalfadeur à

l’Empereur de Mofcouie particulièrement,

auec lettres, 6c prefens
,
6c pour fe relîouyr

auec luy de fon aduenement à l’Empire
; 6c

nonobftant qu’il fe fuft mis en mer quinze

ioijrs deuant nous
?
fi eft ce que toute noftre

compagnie arriua à Aftracan deux ou trois

iours deuant luy. Il auoit à fa fuitte quaran-

te hommes, entre lefquels il auoit vn gentil-

homme, qui eftoit premier fauconnier du
Sophi,6c quelques marchands Perfans. Il por-
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toitauec luy beaucoup de marchandées quil
difoit appartenir à fon maiftre, qu’il vouloit

trocquer en Mofco auec d’autres marchan-
difes d’Europe, comme draps de laine, cot-

tes de maille
,
peaux precieufes d’animaux,

de renards noirs
, Martes zibellines

,
6c au-

tres, faucons 6c autres oyfeaux de poing,

îefquels font à néant en Mofcouie.La mar-

chandife qu’ils apportoient de Perfe eftoit

fatin, velours, draps d’or , 6c, beaucoup de

toiles de cotton,des ceintures larges de foye.

Les Mofcouites fe veftent de ces toiles-là

,

6c en font des foutanes cottonnées
,
6c des ro-

bes de drap
,
que l’on leur apporte d’Angle-

terre^ n’eftoit que la Perfe 6c l’Angleterre

leurs fournilfent
,
ils n’auroient dequoy fe

vellir linon de peaux de belles. Carlalai-

ne de leurs brebis elt trop grolfe&trop ru-

de, outre qu’ils ne la fçauent pas accommo^
der. Les Ambalfadcurs demeurèrent quin^

ze iours à Aftracan, iufques à ce que les vaif-

féaux qui les deuoient porter à Mofco fuf-

fent equippez. Cette quinzaine fe paffa en

feftes 6c refiouyffances. La ville d’Aftracan

eft de médiocre grandeur
,

6c quali ron-

de , toute baftie de bois iufques aux mu-
railles 6c aux tours, le chafteau en eft fem-

blablement
,
mais il eft enuironné d’vne

muraille de carreaux cuits. C eft la villeMe-
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tropolitaine du Royaume des Tatares Za-

gatayes, qui auflî s’appellent Jfiracan ; elle eft

bien fituée fur la belle riuiere de Volga, qui

eft la feule efchelle dececofté-làpourmon-
ter fur la mer Cafpie. Voyla pourquoÿl’on

y voit plufîeurs marchands Perfiens, Armé-
niens, 5c du lapon. Il y a vn gouuerneur
Mofcouitc parent de l’Empereur Iean

,
qui

mourut il y a trois ans
,
qui gouuerne ce pays-

là auec deux fecretaires, qui luy font don-
nez pour compagnons

, fans lefquels il ne
peut expedier aucune affaire d’importance.

Le gouuernement leur vaut beaucoup, car

outre la commodité du lieu, 5c la grandeur
du pays, il n’y abborde ny Ambaffadeur, ny
marchand ,qui ne leur face quelque hono-
rable prefent. La ville a eftc peuplée d’vne
colonie de Mofcouites. Le pays eft gras 5c

fertile 5c en bleds, & en beftail,& en fruits,

5c entr’autres de tres-delicats meLonsy& An-
guries. Il y a des falines qui font de très-grand
rapportée prix defquelles eftant apporté auec
les daces croift merueilleufement le reuenu
de l’Empereur. La couftume eft que quand
il arriue quelque Ambaffadeur de Perfe en
Aftracan,ou d’autres pays^ l’on enuoye aufti-

toft en diligence vil courrier à Mofco par
la riuiere dans quelque barque,& changent
fouuent de vogueurspour arriüer plus-toft|
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ils voguent nuit & tour, pour en aduertir

promptement l’Empereur : & celuy qui y ar-

nue ne peut aller ny auant, ny arriéré, iuf-

ques à ce que l’on aye refponfe de faMaie-
fté. Et y en a eu tel qui a attendu refponfe

vn an ou deux ans auant qu’eftre expédié.

Le retardement vient queiquesfois
,
quand

l’Ambaffade ne luy plaift pas,pourcequele
gouuerneur s’informe premieremét de tout,

ôc puis en aduertit fonmaiftre. Quand nous
paffafmes par là, il y auoit vn chef de cer-

taines compagnies de Tatares, lequel eftoit

ainfi retenu qui enrageoit de fe voirprifon-

nier de la façon. Toutesfois l’on ne nous
fit pas faire grand feiour, pource que l’hy-

uer eftoit proche
, & que l’on craignoit que

la riuiere ne vinft à geler. Dés l’heure mef-
me de noftre arriuée le gouuerneur enuoya
vn gentil-homme à Mofco. Nousmous mif-

mes en chemin le deuxiefme iour d’Otfto-

bre que MonfieurScierleyprit vnebar-

que pour luy
, & pour fa trouppe d’Euro-

peens 5 rAmbalTadeur de Perfe qui eft paffé

en Europe en prit femblablement vne au-
tre pour luy, & pour porter les prefens que
le Grand Sophienuoyoit aux Princes Chre-
ftiens. Et celuy que le: Perfan auoit enuoyé
au Grand Duc de Mofcouie en prit: trois

a caufe de lagrande fuit tentrain qu’il auoit,

& pour

a
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& pour porter beaucoup de marçhandifes

qu’il emportoit quand 8c luy. Toutes le(-

quelles furent tres-bien equippées de toutes

fortes de viures pour dix iours 8c plus, & de

vogueurs Caragoliauec leurs Bafars ou Ca-

pitaines, lefquels feruent comme de guides

8c de fourriers pour faire préparer tout ce

qui eftoit necefîaire pour le chemin j Et le

tout fe fait aux defpens de l’Empereur de

Mofcpuie. Les barques font fort grandes,

8c commodes, ayans Îcui5 chambres longues

8c larges, & auffi propres qu’autres que l’on

puifle voir 3 Et pource que l’on va d’Aftra-

can à Mofco par la riuiere de Volga contre-

mont, ces Caragoü tirent des batteauxauec

des colliers qu’ils portent au col, 8c des cor-

des de chanvre qui leur va àl’entour,eftan$

en lieux où les arbres, ou autres rencontres

ne leur donnent point d’empefchement : 8c

fe feruent de Pauiron ordinairement
, lor$

qu’ils ne peuuent tirer les batteaux à fores

d’efpaules, ou que le vent leur eft contrai-

re. Car leurs barques portent le voile fort

large
,
8c lors quelles ont le vent en poup-

pe,elles expédient beaucoup de chemin.Voy-
là comme l’on en vfe en ces pays-là ; Car il

eft tres-dangereux d’aller par terre à caufe

de certains Tatares
, 8c vn tas de canaille ap-

peliez Coptcchi) voleurs barbares qui defpouïh
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lent 5c tuent les paflans j L’on court ce dan-

ger iufques à C ahan, ville Métropolitai-

ne de la Tatarie deferte. Et jaçoit que ces

pays depuis Aftracan iufques à Mofco ne

foient pas habitez en beaucoup de lieux,tou-

tesfois le chemin n’eft pas fi fafeheux
,
que

beaucoup de gens s’imaginent,ce fleuue eftât

fort deledable à caufe de foneftenduë:d’au-

tant qu’il eft beaucoup plus large que iTu-
frate, 5c le Tigre ioints enfemble, 5c pource

aufti que des deux coftezil eft bordé de bois
quafi continuels

,
5c fertils, 5c ladite riuiere

eft tellement pleine de poiffon,que l’on ny
iette pas pluftoft vn hameçon / qu’il n’y ait

auffi-toft vn poiffon pris. Tous les foirs l’on

prend terre ,& chacun defeend pour s’aller

promener y&i le long delà riuiere l’on trou-

ve de grands tas de bois
,
que l’impetuolité

de l’eau y a iette
,
lors qu elle eft débordée,

qui fert à faire la cuifine, 5c à fe chauffer : 5c

eft fi fec qu’il ne faut qu’y mettre le feu, 5c

foudainement il s’allume. Ainfi marchant ,5c

paffant chemin l’on trouue de deux en deux

ioumées des bourgades,qui ont de beaux cha-

fteaux,ne font lefdits bourgs enuironez d’au-

tres deffenfes que de bois,comme nous auons

dit d’Aftracan, pour faire refiftanceauxTa-

tares. Nos Baiars
,
autrement Trijlmi qu’ils

appellent, rafraichiffoient toufiours nospro-

* i:
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nifions de lieu en lieu
, & eftoient

nos barques tout en vn inftant fa

Ôc fans defordre des panures qui

pour mendier. Nous veifines trois c

remones

fans bruit.

;
qui viennent

trois chafteaux

nos barques

fans deford

pour mendier,

diftans également ou peu moins l’vn de Tau
tre auant que d’abborder,qui eftoient iadis

le fîege Royal du Roy des Tarares,Vlochan
eftant vn mille loing de Caftan. Le gouuer-
neur nous enuoya vn de fes gentils-hom-
mes pour laluer les Ambaftadeurs

, lequel

leur fit vne harangue fort ridicule. La fub-
ftance eftoit

,

qu’ils eftoient bien venus au

pays du Grand Duc, quil difoit eftreleplus

grand Prince du monde. Il exaltoit pareil-

lement fon gouuerneur, lequel il difoit eftre

appelle Monfieur. Il faifoitfa harangue en la

langue de Mofcouie à vn fien truchement
Tatare, lequel repliquoit en apres en langue
Turquefque à noftre u*uchemant,qui eftoit

Grec de nation duquel nous en eufmes en
trois fecouftes l’interpretation telle quelle

en langue Italienne, Apres il nous fit don-
ner des cheuaux pour faire noftre entrée à

Caftan
, où nous fufmes conduits par vne

trouppe de Baiari Mofcouites à cheual le

foüet au poing & la baguette ; car defpe-

rons ils n’en ont point encore l’vfage
,

les cheuaux n’y veulent mordre jmais fi toft

qu’ils les fen&ent
, commencent à ruer ,& fau-



ter 3 «^*****1^ jiw vwwiwa jLe gou-
uerneur d’Aftracan, & celuy de Caflan font
de la race, & du fang de l’Empereur dernier
mort, qui s'appelait Bons Fertteli. Celuy du
ioufd’huy s’appelle Ranch

, & Ton fils Fcadet

Borifiich. Le Pere fut elleu Empereur par le

Patriarche, & tout le clergé,

foldats, & tout le peuple.
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